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TESTAMENT 

D'UN 

ÉLECTEUR 

DE    PARIS. 

Par    Louîs-Abel.  B  e  ffro  y-Re  igny 
(  dit  ie  Cousin  Jacques.  ) 


ORNÉ  DU  PORTRAIT  DE  L'AUTEUR. 


»5   Adieu  ,   voisin    Gri 

Ion  ; 

adieu  je   pars  d'ici  ; 

5  Mes   oreilles  enfin  , 

sera 

ent  f  ornes    aussi  ! 

^lez 


A     PARIS, 

M  A  T  E^-  R,  Lib.  îk  Comm'^nonnaire;  Cour  M.andar, N ^.9. 
De  s  e  n  n  r  ,  au  jxrd  n  ^.^-uté  ; 


\  Belin,  me  Sa  nt    'acqucs  ; 

'  M  A  R  A  D  AN  ,  rLîri  du  Cimetière  Saint-An:lré-des-Arts. 
Au  br^eau  du  CoiTÎer  de   a  Librairie  ^  coin  des  rues  du  iv]arché- 

Neu-:  &  du  Marciîé  l'alu  ; 
Et  Maifon  Bralier  &  compagnie  ,  quai  Voi^aire,  N^.  9. 


L  '  A  N    I  y^-^/^w 

t.       /  ' 


AVIS. 

On  trouve  chex  U .  même  Libraire  les  Ouvrages  Juzvans  : 

Œuvres  de  Fiorhn,  8   vol.  z/z-S®. ,  papier  commun  ,  caractères 
Didotj  le  même  ,  papier  vtlin. 

Œuvres  de  J.  J.  Rouffeau ,  grand  /;z-S°.  ,   3g  vol.  ,  édition  de 

Poincot,  %. ,  prix,   beaucoup  au-de;Tons  du  cours. 
Le  même  Ouvrage,   37    v^ol.  ,  édition  des  affcciés  ,    idem. 
Les  Révolutions  de   Paris ^  par  Prud'liomme,  &c. 

SOUS    PRESSE. 

Les  Amours  de  l'Euçyppe  &  Cliwpkcn ,   traduits  du  grtc,  z  v» 
z«-i8,  avec  4  gravures. 

Hijîoire  Galante  de  Léonidas  &  de  Sophronie  ,  i  volumes 
in  -  18  ,  fîg. 

Les  Amours  d'HyparcJiie  &    Crats  ,    Philofoplies  Cy- 
niques ,    1   vol. ,    id.  ,    fig. 

Le  Noir  &  le  Blanc,  drame  en  quatre  aftes  ,  du  cit.  Pigault- 
Lebrun. 
Quelques  Ouvrages  libres  5    &  un  affcrtîment  de  toutes  les 

Pièces  de  théâtre. 

L^  même  Libraire  fait  la  Commifiion  pour  Paris  &  les  Dé- 

partemens. 


TESTAMENT 

D'  U  N     ELECTEUR 
DE    PARIS. 


I»- 


»    A*Heu  ,    voisin    Grillon  ;    adieu  ,    je  pars  d'ici  ; 
•<   Mes    oreilles  ,    enfin  ,   seraient    cornes  aussi. 

Lafoxxainz. 


J'avais  commencé  ce  Teflament^  dès  Tinfiant  où  je  fus  promu 
à  l'Eleftorat  ;et  j  en  avais  conçu  l'idée  ,  au  moment  même  où  je 
vis  l'eiiimc  &  la  confia  ice  unanime  de  mes  concitoyens  m'ap- 
pelîer  aux  fonctions  publiques. 

J'ai  trop  lon.,-temps  &  tropTouvent  ère  la  victime  de  paf- 
fions  &  des  intr.^ues,  je  me  fuis  trop  bien  habitué  des  l'en- 
fance ,  à  obferver  les  hommes  &  les  événements  ,  pour  ne  pas 
avo  r  V^v^  ♦  lon^- temps  avant  leur  arrivée,  les  divers  relul- 
tats  des  criFesrévolut  onnaires  ;  et,  après -avoir  con'tammefit 
re  ouffe  IcS  places  &  les  l^onneurs  ,  s'il  arrivait  q:'e,  xouiant 
fixer  'eur  c  oix  :i-r  un  homme  probe  &  humain  ,  mes  conci- 
toyens m'eufftnt  porté  ,à  mon  inçû  &  en  mon  bfence  ,  comme 
ils  l'ont  fait,  aux  i_remiers  degrés,  qui  devaien  me  cr;nduire 
à  ce  ui  d'Ehfteur,  U  était  (impie  &  naturel  qu'en  répondsnt  à 
leur  vœu  par  mon  acceptation  ,  je  me  devou:^./le  a  cous  les 
dangers  que  j'all  i$  coarir.  ^ 

J  ai  compte  (u.-  a  mort,  en  ne  reiufant  •  as  les  olaces  qu'on 
m'avat  cnfietS  ;  et  ,  sans  aucun  autre  iritérè:  que  ce  ui  dêtre 
utile  à  me  ireres ,  ians;aucune  auire  .:  ainte  que  celle  de  paHer 
pour  un  lâche,  en  trahiffant  lei.r  efpoir  par  un  réf.; s,  j  ai  à.t: 
^oilà  un  fardeau  pénible  à  Ju]^port&r  !  maisj&  puis  vous  être  bon  a. 
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qiieloue  chofe  y  llfujjït^ja  m'en  cha'-gera'.  Mai ^  j'ai  dit  aiiiTî  : 
je  périrai  ;  et  cette;  feule  ;d;;:v'  rn'a  lu.geré  telle  de  faire  ;nes 
d:,!-iii£r.  sdieux  à  mes  frères,  pa  u,i  expnf^  do  m.  co  duite 
pr.liriCjQc  cv:  p-ivée  ,  de  n^es  p;inc  pcs  mv^inbcs  &  de  ma 
pr  Pc  "'''On  de  fji  révolutionna. re  &  morale  ,  ibus  le  titre  d'un 
Teftam^m. 

Cet  opM feule  e'tait  cornîncfncs  ,  lors  des  évenemens  tra'iq'ies 
du  ^  o.fobrr  ,  vitux  ftylc  ;  il  était  alor-  pr-pari  &  co'i  bné 
dans  i'initnnon  d  empéclierde grand*  maliic.irs  ,;  ces  nialjieurs  (ont 
£rr.v^:s:  c'eft  une  railon  de  pin  pour  faire  paralf-e  cq  Tcjîament  i 
m'is  i!  i^ixi/^e  iiiainienaat  uni  reroate  gén.rale,  &  veut  une 
au  rc  rédaftion. 

O  vous,  dont  mes  ouvrages  antérieurs  m'avaient  concilié 
reitime  •&  r^mtlél  V  ou:  ,à  qui  ma  gaitë  naïve  & 'rancîiC  avsit 
fait  p-iier  à-:%  mo!ïte'-s  aurca^^îes  &  quvîque^Dis  intere 'ants  î 
Vous  au  fi  ,  dont  1.;  cœur  bonnère  s  eft  souvent  éraû  en  ma 
fa.  tu:  et  qui  m  av^2  prouyéqu  il  eftau  monde  encovtdes  ho  n mes 
h  d-.s  femmes  capables  de  braver  les  pénis  pour  butenir  Tin- 
nocence  &  porr  eTuyer  les  larm  s  de  1  infortune  !  Si  c^t  écrie 
parvient  jufquà  vous  ,  vous  vous  gard:rcz  b:en  de  révoquer 
eu  doute  in;,  f  ule  f-  li^be  de  ce  qu'il  contient  ;  et  ^  furs  de 
mes  L.rincip:  s  invan.i'-'les  ,  comme  de  mon  caraéié  c  franc  & 
loya:  ,  vous  diez    tous   ;  ce   quil   dit  ejt  vrai  ^  piAjqi'il  le  dit. 

JVl..iis  n'attendez  plus  de  moi  ces  tableaux  ri::n:-s  ou  buiiefqu  s, 
enfants  lég-rs  dune  imagination  vive  &  folâtre,  dont  les  cou- 
le- rs  attrayantes  ay  lient  1  art  de  vous  fedu  re  ;  vd  ;s  fa  ez  que 
la  .  rai-..^  £-;uté  fympathife  toujours  avec  la  vraie  f-nffbilité,  & 
que  1  honnête  homme,  qui  rit  avec  fraarhife  ,  pleure  au.lî  fa- 
tile;rienî  qu  il  rit.  Vous  lavez  qje  les  âmes  tendr;^s  ,  naturele- 
^e\t  portées  à  la  vertu,  font  naturellement  révoltées  du  crimiC  , 
&  que  les  im^jreAîorss  ,  quelles  éprouvent,  douces  &  vives 
tout  â  là  fois  ,  ne  faura'eat  s'allier  avec  ks  fentimcns  faŒxes 
que  font  naître  Ir^s   circonftances. 

Le  temps  eft  nébuleux,  mesamis  ;  le  tonnerre  gronde  ;  la  foudre 
éclate  ;  elie  étend  par-touî:  ies  rava?:es  ;  j'en  fùistéaioin;  &  je 
fais  t'ifœ.;  je  pivure,  &  je  pîtrwre  amèrement;  qui  pcurrait  ms 
fa  voir  mauvais  gré  de  mes  larmes? 

A  ;tre  ois  ,  quand  Uii  ciri  ferein  réjouiffa*t  toute  la  natnre  , 
je  mêlais  es  ci?aniS  d'.2llégrefre  au  ramage  confobnt  des 
ojfe^ux  amoureux;  ma  gaité  pa  Tait  dans  lame  de  mes  left.urs; 
&  le>  ace  ES  de  ma  lyre,  qui  n'était  point  ca  )tiv?  foas  le  joug 
de  la  tyrannie  ,  coaimuniqaaient  à  toute  la  France  les  douces 
émotions  de  mon  cosur. 


Le  temps  a  cV-an-^é  ;  les  tableaux  d'horreur  ont  remplace 
les  innaîTfcS  aj..î viables  *,  i'i:î'_loi.e  de  mon  pa-ys  n'offre  plui  que 
deuy  nio  s  pour  cin^^clerifcr  a.'J.x  ycur.  de  la  poftenti  ,  les  m- 
cltflatîOns  :^v    le-   ni'.curs    des    Franchis  ;  ces   deux    mots  sonc   : 

ùic  ^;û..ig  &  d^s   larmes  ;  des  larmes  6"  dufar>g  I L'iiomr.e 

probe  ïiC  voit  plus  autour  de  lui  que  les  poi.^na-dS  du  deipo- 
tifme  6c  les  peiions  de  la  calomnie.  Il  ne  conçoit  plus  iem- 
pirc  de  'a  vertu  dans  ia  fccic;:é  de^  humains.  S'.'  i^.' un  inf- 
tant  lenceinte  l'^liiaire  'de  fa  demeure,  il  rtiicontre  à  cr-^que 
pas  df$  vifag:.s  abbattus  p:ir  le^ia;^na  ,  des  fpecc.es  atténuas 
par  la  faim  ,  ces  femmes  courbées  fous  le  fardeau  d.  lears  en- 
fsns  valéiudinaires  ;  en  portant  f^.s  >egards  fur  ces  tem  les  , 
que  la  piété  de  nos  pèee:;  avait  c'eves  à  la  gloir»  de  l' fi  ter- 
ne ,  il  'ci;  volt  transformas  en  arènes  de  gladiateurs  ,  en  écoles 
de  diffenti- ns  ,  d  abiurdiiés  oa  de  bl^fphêm  s  ;  par  teut  ,  des 
r.^m'S  6  d;5  ronbeaur  ;par-tout  "image  de-hhTvnte  de  la  frénéfie  & 
de  a  de  'ruélion.  Si!  rentre  cliez  lui  ,  il  ne  jouit  pas  même 
en  ,aix  des  ca-^fT-S  innocentes  d\inc  f.îmille  vertueufe  ;  les 
bai  ers  dune  époufe  Taftligent  ,  &  le  fojri-e  de  Tes  enfants 
l'inti:vide.  ...  Qnl  s;Ouver.T.:raent ,  grand  dieu  1  que  celui  fous 
leqel  rhonnè  e   îioir.nie  n'ofe  dormir  d«.ns  Ton  lit. 

Hélas  I  !i  j'avais  hi  folle  perfpeftive  d'arriver ,  à  travers  tant 
de  dangers,  de  dcf^fcr^s  3c  d  abîmes,  ju'qu  à  cet  âge  qui  comman- 
de le  refp'jfS:  h.  la  ifuncfle  ,  que  pourrais-je  leur  dire,  en  Itur 
racontant  ce  que  fai  vu  ?  . ...  Je  leur  dirais  ;«  O  mesenfansl  pré- 
»  pc'.rez  vps  cœurs ,  &  frémiffcz  1  préparez  vos  yeux  ,  k  piea- 
»  rez  I  J'ai  va  lës  yifft'mes  paf-er  pour  les  bourreaux  ;  les  aHaf- 
»  Unes,  pour  les  afCiffins  5  les  cr.lomoiés  ,  pour  Us-^  calomniateurs  ; 
»  les  menés,  pour  'CS  meneurs,  les  jniiis  de  la  patrie ,  pourks 
»  ennemîs  de  léf^t;  &  C-^ux  contre  lefqaeb-  on  confpirait ,  pour 
»  1-s  vrais  eonfpirateurs  !  J'ai  vu  la  France  entière  ^'abîmer  & 
»  s'en;^ÎOL!tir  fous  un  ddîuge  de  mets  inventés  par  l'intrigue  pour 
»  prendre  la  place  des  croies;  j'ai  va  périr  des  milliers  de  vifti- 
»  mes,  fous  les  titres  ridicules  &  Gothiques  d'Ariitccrat:  s ,  de 
»  Jacobins  ,  de  Feuiîl-.nrs  ,  de  Cordeliers  .,  de  Fayéîiites  ,  de  Brii- 
»  forins,  de  RoUandiilèS ,  ds  Girondins,  de  Fanatiques,  de 
»  Fédéraliftts  ,  de  Tiiermidoriens,  de  Prairialiens  •  de  Robef;.ier- 
»  rirtes,de\faratirtes,deDantoniens,  de  Terroriftes,deFurorirtes, 
»  de  Montagnards ,  delà  Plaine,  dti  Marais  ,  de  Royaliftcs ,  de. 
«  Chouans,  de  Brigands^  de  Meneurs,  de  Contre-révolutionnaires 
»  &  de  Confpîrateurs.  Le  pauvre  peup'e,  plus  certain  de  fa  misère 
»  quede  îa réalité  de  tous  0:^8  comrlots.  fonvcnt créés  parTima  .^i- 
»  nation  f^ntaftique  d'un  rêve  creux  ,  ne  ftvait  auquel  CEteadre , 
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»  &:  fîniHaît ,  au  milieu  de  ce  caho^  de  nomenclature,  psr  croire 
»  toul;  6.:  rit-  rien  croJr:  3  &  riion 'étc  artiian,  rellimab  e  p.re- 
»  de-iami!'e  ,  é^jouvanté  de  ce  vocabulaire  de  mort,  le  bouchait 
V  îts  oreilles  uour  ne  plus  rien  entendre  ». 

O  mes  concitoy  n  I  juiqu  à  quand  rhahitude  de  vous  entre- 
déclurer,  fans  jamais  vouloir  vous  eom prendre  ,  aura-t  elle  des 
cbanneîi  pour  vous  ?  Juiqu  à  qu  :nJla  nature  fera-t-e;ie  réduite  au' 
fi'ence  .-"  Jufqu a  quand  les  cœuis  irancais  le  fermeront  ils  à  la 
douces  fraternité,  à  la  pitié  fecourable ,  à  la  tendre  humanité, 
en  parlant  toujours  d  humanité,  de  pitié  èi  de  fraternité  ?  Juf- 
Cju^l  quand  les  noms  de  vertu  ,  de  civii'me  &  de  liberté  fatigueront- 
ils  les  échos  de  la  France  »  N'aurons-nous  plus  jamaisds  fl-omme 
que  la  forme  &  le  nom?  Où  reprendrons-nous  un  jour  !e  caradlère 
6c  l'attitude  qui  fiend  à  Tefpèce  humaine  ? 

Dites- moi,  je  vous  prie ,  mes  frères;  iî  la  presque  certitude 
du  non-fuccés  accompagne  toujours  les  réfolutions  &  les  dem-ir- 
clies  du  véritable  patriote,  s'il  Faut,  en  dernicre  analyfe  ,  qu'il 
s  accoutume  conftamment  à  céder  la  placé  à  faituce  &  à  l'intri- 
gue ,  fi  ceux-là  même  ,  qui  l'ont  mis  en  arant,  fous  les  dehors 
il  féduifans  du  bien  public,  finilTent  toujours  par  fe  jouer  de  fon 
zUe  &  de  fa  franchifc  ,  &  par  l'abandonner  au  moment  de  la  vic- 
toire; s'ils  tournent  contre  la  République  elle-même  lesgëîiéreux 
efforts  qu'il  aura  faits  pour  la  fauver  ,  . . .  .  qu'eft-ce  donc  que 
notre  révolution  ?  Où  vont  aboutir  nos  facrif  ces  &  nos  vertus? 
Dans  quel  précipice  défaftreux  vont  fe  perdre  nos  exploits  &  nos 
conquêtes?  Que  lignifienr  enfin  ,  nos  grand:-  combats  pour  la  li- 
berté ?  Et  que  voulons-nous  dire  avec  nos  pompeux  étalages  de 
mots,  que  nous  mettons  toujours  en  avant,  fans  jamais  favoir 
analyferles  cliofes  ? 

Oui ,  c'cft  en  illence  &:  loin  des  attaques  de  la  prévention  que 
j© m'accoutume  à  l'étude  des  é^énemens  &  des  hommes gran- 
de ,  fublime  ^  importante  étude  î  heurewx  celui  qui  ne  te  pratl- 
oue  pas  !  l'homme  qu'un  bon  cODur  &  quelqu'education  mettent 
a  portée  de  réiléchir  &  de  méditer  fur  les  viciiTitudes  humain-s  , 
iernbie  n'avoir  appris  que  pour  cherclierà  défa.prer^dre  5  il  s'eft 
initruit  t-^our  regretter  fon  ignorance;  les  travaux  de  la  jeunelfc 
lui  or-j-ils  fervis  ?  oui  ,  à  s'attrifter  &  à  pleurer. 

,  Aujourd  Ijui  même  encore  ,  que  a  Convention  T^^'ationaie  vient 
«iaicoir  h  République  fur  urv  bafe  îp.deitruftible ,  s'il  faut  s'en 
ner  au  prefrige  d  i^ne  ef^érance  trop  flatteufe  pour  'es  bons 
citoyens,  je  vous  'avouerai  ,  me-  chers  compatriotes;  je  ne  vois 
pas  en  beau  l'aver.ir  qm  fe  prépare  ;  l'horifon  politique  sobicur- 
eit  à 'mes  yeux  plus  "que  jamais.  Prcfque  par-tout  je  trouve  les  paf- 
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fions  à  la  place  du  civifine,  ré^oïTme  à  la  place  de  h  pi  îiantliro- 
pie  ,  la  -perfidie  &  la  mai^vai  e  foi  à  la  ;;lace  de  la  d:-OKure  &  de 
la  loyauté  ;  prcfque  par-tout  je  vois  les  França's  pr  ndre  de  Ten- 
tétement  pour  du  cara^flèr e ,  de  l'e>ahation  pour  du  zèîe,  des 
tranfports  fugitifs  pour  du  courage  ,  de  la  fureur  j.ourdc  iéner- 

gie ,  &  le  mépris  de  la  vie  pour  de  la  maraUté 

O  hommes,  aveugles  ,  qui  croyez  que  le  républicanifme  confif- 
te  à  braver  la  mort  avec  indifiérence  1  Connaiffez  mieux  les  droits 
de  !a  Nature,  qui  confcrve,  &  que  ^vo^s  de.^radez;  ceux  de  la. 
Rc'igion  qui  lionore  ,  &  que  vous  oufagez!  Scacbez  aimer  la  vie  î 
Scac!ie3  chérir  Texiltence  . . .  î  Gouvernés^  apprenez  à  conferver 
li  votre  1  Gouvernans  ,  apprenez  à  apprécier  celle  des  ajtre^. . , .  î 
11  n'v  a  plus  de  a^ouvernement  fans  fociété  ;  il  n  y  a  plus  de  iocic^f- 
té  ,  là ,  où  la  vie  des  hommes  n'eit  qu^'un  jeu ...  I  o:  maliieur  aux 
Etats,  au  fein  defquels^  pères  &  enfans.j  femmes  &  viellards* 
tout  eft  las  de  vivre  &  maudit  le  jour  qui  Ta  vu  naître... 

Quell-:  ey.iil.ence ,  en  effet ,  que  celle  qui  nous  fsit  defir.r  Is 
mort  !  quelle  vie  ,  que  celle  qu'on  eit  toujoats  prêt  à  finir  par  le 
faicideî  ...  O  mes  frères!  vous,  à  qui  les  fentimens  de  jufiice 
&  d'iium.inité  ne  font  pas  encore  tout-à-fait  étrangers  !  . , ,  écou- 
tez un  rêve  que  je  viens  de  faire  !  cette  nuit,  mes  pau:;ières  fati- 
guées par  les  larmes  fe  fermaient  pour  quelques  inftans  ;  &  la 
violence  du  chagrin  Torçait  mes  feus  au  fommeil.  Je  vis  l'abîme 
érernel  s'entrouvrir  sous  mes  pas ..  &  les  viclimes  innombrables  , 
qu'avait  égorgées  le  fanatisme  révolutionnaire  ,  entaffécs  dau$  un 
réduit  d'horreur  ,  cù  e'ies  expiaient  encore  quelques  faibleffes  de 
rhum.inicé  ^  par  un  long  &  fatiguant  ennui ,  en  attendant  que 

Ics  eortes   du  féjour  de   gloire  leur  fjffent  ouvv;rtes 

Tous  ces  mdli.eureux  ,  revêtus  de  robbes  blanc- -es,  marquées 
de  tache  de  fang  autour  du  col  ,  joignaient  les  mains  &  fixaient 
des  yeuï  caves  &  deffcc' lés  par  les  larmes ,  du  côté  de  l'afilâ 
bienheureux,    à  hent  ée  duquel  ils  afpiraicnt. 

Les  dégoûts  &  les  inquiétudes  d'une  monotone  &  longue 
attente,  fe  peignaient  fur  leurs  phyfionomies  pâles  &  livides.; 
ils  n'étaient  en  proie  à  aucune  douleur,  mais  ils  defiraient  le 
feonheur;  ils  ne  foufTraicnt  pas  prccifément,  mais  ils  n'étaient 
pas  heureux  ;  &  ,  dans  ce  féjour  d'expiation  ,  c'eit  fouirrir  que 
de  ne  pas  jouir. 

L'Ange  Ccnfo'ateur ,  que  le  Tout-Puîfiant  avait  charge  de 
Vîltter  ces  lieux  ténébreux,  leur  a^^parailTait  à  chaque  heure; 
c'était  là  leur  feule  dirtracrion.  Chaque  heure  de  tourment 
faifait  place  à  quelques  minutes  de  calme  &  d'aiïurance  ;  .& 
refpoir  de  revoir  ce  mefTager  propice  donnait  à  ces  infortunés 
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immortels   un  nouveau    courage   pour     Tlieure    d'abanc^on   qui 
fuiva.it. 

Je  le  vi'^  pour  cette  fo  s,  cet  ange  ce  bénediél-ion  ;  fa  tail'e 
noble  &  grande,  la  douce  majefté  répandue  r'^n^  tous  festrairi», 
1  éclat  tesnpëré  de  les  yeux  ,  i  adeur  f/ave  qui  ^'extlaiail  de  ce 
GOrp:-  glori;U5(  ,  la  blancheur  de  les  vert  mens  ,  1  accent  flatteur 
de  fon  organe,  tout  en  lai  para  S5  t  'ait  e:  pr  s  pour  raîTurer 
&:  pour  calmer,:  tout  portait  «lans  iàn.e  d.  s  mal;  eut  eu  -qu'il 
viiuait,  cette  fsrénité  coufolantc  ,  qui  donne  l'avant  goût  J  un 
îîonhtur  iniptrr  aMc. 

»  Honorables  vi(H:imes  de  'a  fureur  des  monitr.  &  que  la 
»  jufti  e  divine  a  revêtus  d'une  forme  huiuainc  ,  pour  lëduiré 
»  &  châtier  les  liommes!  ....  Je  viens  vous  propofe^r  de  mettre 
»  un  terme  à  vos  longs  ennui-  ;  le  Mairre  de  !  univers _,  leur 
»  difait- .1  ,  va  l^gnaLr  fa  puilTance.  Il  vous  permet  de  ret*)ur- 
»  ner  fur  la  terre,  de  v  ir  encore  vos  Farai  les  &  vos  amis, 
»  de  revivre  au   mi  ieu  ce  V'S   conc  toyens  1 

»  \'ous  ignorea  tous  ,  combien  de  temp:  doi-  s't;C'ule:>  encore 
»  avant  que  votre  captiv^itë  ce  e.  Phifievr;  d  entre  vous  n'eu 
»  verront  le  terme  que  bien  tard  ;  e  'i'rès-Haut  leur  permc^t 
»  de  fe  revêtir  une  féconde  lo  s  de  leur  dépouîlle  morte  le  ; 
?>  &  ils  font  affurés  que  ,  s'is  meurent  une  féconde  fo.s  f  us 
»  le  fer  des  affaffms,  ils  cntret<  n:  dans  le  ejour  dc-s  bîtn'-'^u- 
»  reu:?f.  ,  fans  paffer  par  cet  a-ile  expiatoire  >  qui  les  abreuve 
»  d'amertumes  ekd  ennuies, 

»  Allez  donc;  montrez-vous  à  vos  femires  ,  à  vos  enfans, 
»  à  vos  prres  1  reportez  le  calme  dans  leuis  f  n  eplorë  !..... 
?>.  Montrez -vous  à  vOs  bourreaux,  &  dites  ]eur  q=  e  î  im:i;<i- 
»  nation  des  honam«s  furla  terre  ne  concevrai  n.ais  la  ri,  u  urd:s 
»  tourm.ents  que  la  juftice  tiu  ciel  referve  :  us  allaiUrs  de  leur 
»  patrie  !  di-es  leur  que  chacue  la  me  qu^ilg  Fou  ve  fer  à  'in- 
»  uocence  ,  chaque  ioupi-  qu  Is  ..rracritnt  à  lo  pri.né  ,  leur? 
»  vaudra  d'^s  chârimens  épouvantables  ...  //.oritrs  -'•  o;.  s  3  tous 
••  les  Franc:.' is  ;  qu'ils  r'pprennent  de  vois  que  Its  rë'/oiutions 
»  les  p  Us  fangiantes  ne  font  jamais  su  vits  que  du  despotisme 
»  le  plus'  sffreux  ,  &  qne  W-ui  de  délire  &  da^Jtation  dans 
)>  leqjjïl  ils  vivent  j  n'c-ir  p"s ,  coaur.e  ils  le  penfent ,  un 
»  Oîd  e  de  cho  es  poiitiquts  ,  qui  condi:it  un  peuple  à  la  li- 
?>  berté  ;  mais  un  enchaîneœent  de  caufes  morales  ,  que  la 
»  juftice  ven:i,ercfie  de  Dieu  fait  naître  &  difpo  e  exprés  i  our 
»  les  accabler  !  dite  leur  que  l'oreucfî  des  phiîofcphes  qui  vous 
»  egar?  nt  ,  vb  vous  perdre  avec  eux  ,  que  f  aveuglement  du 
»  cœur  cft  puni  par  un  nouvel  av-ugf  iricnt ,  &  que  ,  d  abîme 
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»  enab'me,  une  n^.ton  'vdh  fionffante ,  qui  a  pu  paryenîr 
»  en  un  c  Un  d'œil  à  ruui,r  aux  p  c/^s  les  mœur^  ,  e  cuke , 
»  les  ve-tus  roci'îles,  &  tout  ce  (.ui  fur  Vo'-'xi  ce  \3.  v'cncr:t  en 
»   pe  danL  t^ni  de    iiccles  ,  doit   in  Milibii;mc:ni   rernier  f^r   cl'e 

>^  le   p-eci   ic-  aiir:Ux  >    qu'elle  a  creuic  ioi:s  fcï  pat abyfjus 

»   alyffun  inv^cat  1 

»  ^'^  joutez,  riér.n-noin  ,  pourf.  Ivit  l'-^ngs,  qu  il  cCt  roHibls 
?>  encore  de  rcmcdicr  à  ta;;t  de  maux  ,  au  mom  denp  e^/eair 
»  de  nouveaux  1  5^j  l'on  vous  éco-te  ,  f;  'on  stn  r:ippor  e  à 
»  vo-  ccnleils  ;  vous  f-iiivcre  :  encore  tlnon  votre  pacrie  ,  da 
y>  moins  ce  qui  en   vclt.c\... 

A  nil  oarl  Je  ''leiTae  r  du  1  rès-Haut.  Kn  1  coûtant  dans  mon 
rêve  ,  je  !i' i---a;i;-3a;s  que  fa  pfop<*n^on  ailait  e^cittr  parmi 
tou:es  ces  y;cr  n-es  ,  de-  t  nniports  éclntsnti  de  recenn:ù':ancf  , 
&  qu'ion  cri  -.n^nirve  fera  t  a  mar  ue  d  un  aOcnTinic  ■  gênerai.... 
»  ï"^  on,  non,  secrer  nï  tous  ces  mal'  eareu;-  '.....  nous  n'^;ccep- 
»  teron  pas  c  s  oitres  eifrayantcs..  '  rooolez  nci-s  1  enier  phitèi: 
»  qu-  ^e  rcLOi  rner  d^ns  ces  cr^niréts  d'iorrur  &  de  niifeie, 
»  où  cirque  pas  rappciie  ?ni  crtnie  .  où  c  aoue  mir:aue  re  race 
»  le  deTef  oir ,  où  ^e  plus  court  moment  vaut  une  éternité  de 
»   Q:a    cur-  !...  . 

»  Ou  r  ons-nous  ^aire  près  de  no  femmes  'l^^'  de  nos  enGiriS? 
»  Feut  être  à  iinUant  même  où  nous  T  ri^-^ns  s^re  de  nous  oG- 
»  frir  à  lerrs  cmbraf^eaiens  »  peut-èt^e  'br^ienc- l.^  erets  eeri- 
>*  même  à  monrer  lu-  Ic'c  .afaudl  N  a-t-on  pas  yû  ruî  bour- 
»  reau^  faire  un  crime  à  n?-s  v.uves  de  leur  deuil  •>:  à-.  l"ur 
»  chi' ari n  :*  f/innocent  ^  puni  encore  pour  a-oir  été  puni  r  fie 
»  tous  'es  Antimens  de.  la  nature  transfor  5  es  en  atttentats 
»  aei  nom  de  la  nature  elle-même'/  ^l'a-t-nn  pas  va  la  rai^s 
»  de?:  afiafflns  poUîique^;  pour  uivre  jui^qu  à  l'ombre  des  vieTrimes 
»  qu'ils  aysicnt  immolées  ,  r: douter  S:  ce.^tier  jurqu'aj.:.  pleers 
»  de  Torpiiein,  qu'ils  aviiiient  couché  ned  fur  la  paiile  dumalbenr? 
»  Qu'irions  nous  dire  à  c;.'S  liomnr  s  endurcis,  qedi  ne  voy-nt 
»  d'auiTcs  mvTvens  ele  répaer  leurs  crime  q'.e  celui  d  en  conmettre 
»  de  nouveaux  ?  Parlerons  no'-s  de  vertu?  ils  en  pnrlerit  f.ns 
»  ceffe,  et  ne  l'ont  jamais  contiue  I  in  r,i>.-;mcrons  nous  a  i'atr^e  ? 
»  ils  la  nomment  à  chaque  infrant .,  &  il;  l'affa 'ent  nu  1  Citero  is 

»  nous  1  Eternel  ?  ils  l'ont   renié,  blafp'.êmé  1 Ah!   ^aisTez- 

»  nous  dévo'cr  longuement  les  ennui-  de  notre  capti-iré.  Ici 
■  »  du  moins,  n^tre  perfpeai.e  e^t  alfurée  ;  ici,  nous  "oir.mes 
»  ces.tains  de  ne  p^c  mr.rcd.cr  ir.w^  cefie  de  C"îlamit;s  en  c:i- 
»  ]?mhé'  ;&,!'.  nous  pleurons  ,  nos  larmes  ne  font  pas  ua 
■-»  titre  au:s  riiles  &<.  aux  iniulles  d'une  foule  d'individun  é^^rcs, 
■  >^   vendu;;  ou  p.  rver s. 


-        (     10    ) 

Telle  fîit  la  reponfe  de  ces  milliers  d'infortunes;  Fange  fc 
fetîra  ^  f:;ns  oînenir  laveu  qu'il  attendait.  Je  me  réveillai^ 
&.  mille  rerexiens  ilnitires  vinrent  afTaillir  rr'.on  iraa^inadon 
troublée.  Il  était  alors  iix  heurts  du  matin  ;  c'était  l'aurore  fu- 
îïebre  du  cinq  cclobre  ou  veÎT^e  vendémiaire.  J  eoibraiTai  d'un 
c«7up  d'œil  to',  s  es  événeniens  qui  devaient  enlangianter  cette 
feale  joi2-n:e 

Meaibre  du  Comité  Civil- de  ma  Seftion  ,  apr^s  avoir  conT- 
tam .'Tient  précité  la  prax  &  la  modération  ,  qui  furent  toujours 
IXTcnce  de  mon  caraftèrc  &  de  mes  principes ,  après  avoir 
lutté  en  vain  contre  des  cœurs  aigris  j.ar  la  tyrannie,  contre 
«les  e  prits  exafpérts  p^ir  la  haine,  contre  l'erreur  &  re:alta- 
îiC'F>  de  tQ'-'S  les  partis  >  après  a/oir  inutilement  recommandé, 
sîï  mdns  au  nom  dufalut  publ.'c  &  pourî'intérêtde  chaque  faniille, 
dî  T'^jier  calmas  fur  la  dôfenjlve ,  ^  de  fr  bien  garder  de  jama.is 
iincqutr.  Je  rev'.ns  à  mon  pofte  vers  le  foir..  .  Quel  fpeftaciej 
T;z%  ;..ères' cie  fam;lle  expirants,  des  iiommcs  muiilés  par  la 
foudre  ,  des  c-da'/rrs  trahipnt  après  eux  des  ruiffeaux  de  fang 
îiiîûia  n  ,  furent  apportés  au  m.Jlieu  de  noui;  pour  qu'on  les 
penf  t.  Jt  fixais  mes  regards  abbattus  ftir  tous  ces  mali:eureux, 
q;aon  expOiQiir  fucce.Tivement  à  nos  yeux.  ..  L'un  d'eux  à  qui 
fsddrcffai  la  parole  (il  avait  le  bras  droit  emporté  )  tournant 
vers  lîîoi  fes  regarda  mourants,  femblait  m'exprimer  lOus  ses 
rcgre«  ^ur  la  défaite  de  ce  qu'il  croyait  h  paru  rcpuhlicabi'y 
aliL  ï.' ,).  c'it  vrai  que  cette  grande  catalirophe  fitle  fruit  dune 
conpirJtîion  contre  la  République,  il  tk  vrai  auffî ,  &  j«t  le 
pFOuyer.ii  dans  ce  Teitament^  que  cet  infortuné  moribond  i\\t  ^ 
«Oiiime  nous,  la  du.,  e  des  apparances  &  q'-ie  la  prefque  to- 
talité de-i  Farilicns  fut  entraînée  dans  la  même  errenr  ,  fans 
pouvoir  f.p.   couîei'. 

'»  Voih\  donc,  difais-je  en  moi  même  en  contemplant  ces 
»  débris  d£  corps  liumains  ,  voilà  le  beau  réfultat  de  ces  re- 
n  t'oiucioiîs  ,  îcujonrs  entreprif^s  au  nom  de  la  liberté  ,  &:  tou- 
ï*  jours' conduites  par  les  factions,  à  l'avantage  de  la  tyrannie! 

A  c!:aque  coup  de  canon  ,  qui  frsp  ait  mon  oreil  e  épou- 
Fâniie  ,    îe  m'écriais    avec  la  rs.::e  dans  le   cœur  :    «  voilà  de 


ux 


«  cents  fîianlles  d^ms  la  défolation.  Voilà  deux  cents   orphelins 

î>  dans  la  niif.re  1 Voi  à  deux  cents  épou:es  dans  les  larmes!... 

>?  q;e  de    douleur-,  i  que  de  maux  !   quelle  infamie  !...,.  &    tout 
»  ceîa^    pour  qui?  &    rourquoi  ? 

Enfin  ,  ne  ro'Jvant  plus  fjpporter  ce  foeftac-e  d'horreur  , 
je  viî'S  trouver  un  jeune  liomme  ,  qui  commandait  un  de 
s<?s  dctÂchcmcn»  ;  j'étais  fans  armes,  n'ayant  jamais  fu  manie* 
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un  Fufil  ;  j'avais  laiffé  mon  fabre  chez  moi.  Ce  jeune  homme, 
dont  j'ai  tait  c  !'o-t ,  en  le  faiiant  revenir  de  Tar uee  ,  & 
en  le  plaçant  avant  geufement ,  ainli  que  on  père,  ■onr  il 
a  toujô^TS  été  ie  dijne  ibutien,  contenaic  Ton  ba:aill  n  dans 
la  cour  de  la  Seftion  ,  dont  aucun  de  nos  citoyens  neftforti; 
&  il  i'e;î;b'ait  avoir  prellenti  les  funestes  réiu^tats  de  ccitc 
jou-néc 

La  conligne  était  de  ne  laiffer  (brtir  perf  nne  de  Tenceint- 
de  h  SeCrion.  Je  pris  ce  jeune  homme  en  particulier  ;  le  dé- 
feipoT  du  courage  &  le  calme  dt  la  prudence  f:.'mblai  ne  'al- 
lier enf-mble  dans  les  traits  de  fa  p]iyfo.;omie  ;  fon  lœur  ac- 
celfible  k  tous  les  fent  mens  îionnétes  ,  m'a  ait  voué  une  re- 
conna  ffance  fans  borne  ,  &  il  me  la  prouvait  ciiaque  jour  par 
de    rîou'.  elles  marqu  s  d'eftime,  de    tendreff'   &  de  refpeft. 

«  Mon  ami  ,  lui  dis-je,  nous  fommes  perdus  I  ce  que  j  ai  pré- 
»  dit  e^^  arrivé.  Si  les  parifiens  nt  font  pas  a  jou-d'hui  la  jouet 
^>  d'une  faction,  fans  le  fa  voir,  i  s  fo  :t ,  à  coup  sur  ,  la  '  iéliiïi'i 
»  de  leur  zèîe.  Vous  allez  cc-  jours-ci  entendre  parler  d  une  gr^n- 
»  de  con/pir-î' on  ^  qv.e]e'nç  connais  p3LS  lus  q^i  voris.  La  ?  er- 
»  reur  va  rev-nir;  &  les  pa ''fions  &  les  ven  .cances  feront  de  la 
»  p:ir;ie.  Tel  &  td  Député  qi-ii  ont  des  intérêts  erfo'me's  :';  fairs 
oir  ,    vont  Diofiter  de  cer  év-n-menc,  qui   leur  r^onne  aux 


»  ytm:  du  peu  l;.un  grand  crédit  &  une  r,rande  apparence  de  iuf- 
»  tice  ;  la  Converiticn  en  mafle  va  p..njr  l.s  men-rurSj,  le.-  c.''fjs  & 
»  les  cvi/!j[frars\Mai>  les  m^cr.ants  abuib'ont  de  es  intentions  5  ils 
»  confondront  les  77iené:^  tivcc  h  meneurs^  le  hommes  d<:  banne 
»  Jbz  avec  .^es  clufs ,  &  les  avertîffews  a^  ec  h  s  axiiijjeurs  ;  il  eit  Ci 
»  aifé  de  facnfier  Finnoctnce,  quand  ou  friCrifîe  d  s  hommes  en 
>y  mafle.  Il  ne  faut  qu  un  intriguant  dus  rAffemblét  ,  qui  tonne 
»  Cf.ntre  l'aftion  la  plus  imiple  &  la  plus  naturelle ,  &  qui  noir-^ 
»  ciffe  ri:omme  du  monde  le  plus  eftimabie,  pour  que,  dans 
»  le  moment  d''un  entbouliafme  uni-^eriel,  iî  foit  îout-à-coup 
»  réput-é  pour  i-n  monftre;  &  pas  un  Léputé  n'aurait  assez  de  cré- 

»?  dit  pour  le  fauver Adieu,   mon  ami  ,  la  provi-i-nce  m'a 

»  déjà  fait  échapper  à  de  grands  dangers  comme  par  m'r racle  :  elle 
»  me  prccégera  peut-être  encore  aujourd'hui.  Qù-lques  talents, 
»•  une  originalité  remarquable  ,  des  ouvrages  trop  cornus,  quei- 

V  ques  vérités  échappées  à  ma  franchi fe  ,  m'ont  -ait  des  enne- 
>♦  mis  parmi  quelques  lommes  en  place,  qui  vont  avoir  demain 
»  plus  decrédii  que  jamais.  —  Vous  croye-  c^la  if  —  j^en  fuis 
»  :sûr  ;  fouvenez.-vous  que  je  ne  vous  ai  pas  ecco:e  Fait  une  ^txÛQ 
»   prediérion,  qui  ne  fe  vérifiât.  Ou  veut  rétablir  le  gouvfr/iement 

V  ré[oIuiio.iJ:aire  fous  une  nouvelle  forme  ;  on  n'y   réuîïi.a  pas 


»  long- temps,  p.rcequiî  eft  dans  Tordre  des  eVénements,  qu« 
5>  l'ophncn,  Gui  v:i  èi-Q  retournée  pour  tin  morasiit ,  revienne 
3-»  eniiiiteavec  plus  de  force  au  but  où  el'e  tendait,  qui  eft  la  juf- 
»  tice  &  le  règne  dfS  lois.  Ma»s,  en  attendant  cette  juftxj  ,  le 
»  caprice  feul  va  dominer  ;  on  va  encore  abufer  des  cbofe^  ave 
v>  des  mets;  le  paiTaTe  ne  i^jra  pas  long;  mais  il  fera  orageux; 
M  les  arreftations  vont  recommencer  de  plus  belle  ,  les  commif- 
»  f:cns  imiitaires .  les  fuiilladts  &  les  mo.Jfacrcs ....  Ceft  un  ô-i-and 
»  nial;;eur  ;  mais  tel  e"  lencha^nement  nécenaire  des"vicii]itu:^£S 
33  de  notre  nifre'jfe  révolution  Une  denone'ation  fans  preuve  fera 
»  accueiib-  comi-e  H  elle  était  appuyée  de  miile  convidions.  Je 
»  me  deile  de  ceu:;  qui  trava  lient  dans  loiiibre  ;  provifoireintnt 
»  on  vous  arrête;  proviioirement on  vous  mca  cère  ;  prov  (b  re- 
»  n:cr.ton  vous  juge  tant  bitn  que  mai;  &  provifcirement  on 
»  vous  égorge.,.  Adieu!  Les  oreilles  du  lz:\re  pouri-aient  Fort 
-a>  bien  paîTer  VjO'c^t  des  corn: s.  N'a.^tendcns  ni  honn.ur,  ni  gêné- 
»  vo'mé  d..  certains  hommes  qui  ont  donne  la  melure  de  leur^mo- 
»  rai  Je  vais  d  ns  mon  redui:  ^air-  m.on  Tufiament  ]  il  peur  tt^c 
»  utile  à  bien  d,^  monde;  {i  jenieurr. ,  il  réitéra  peur  venger  nsa 
»  mémoire;  H  je  ne  meurs  pas,  faarai  toujours  éclairé  plufieurs 
»  de  mes  ccncirc/cn;-  ». 

D'ailleu-s,  sjoutai-je  en  m.oi-méme,  il  ne  s'agit  ras  de  mourir^ 
p?rc?qu'on  s  sttend  àla  mcrt  ;  au  contraire,  c'eft  prirctqu'on  s'y 
at:end  ,  qu'on  cherche  à  l'éviter;  o:  c'eft  en  cherchant  les  cioyens 
de  Tévitcr,  qu'on  pe^'t  en  eiitt  s'y  roufcraire  ;  le  proverbe  a  donc' 
raifon  ,  qui  dit  qu'on  ne  meurt  p es  pour  faire  fon  tfifiament  ;  & 
je  fd:s  bien  de  l'avis  de  ce  phi'oibphe  charmant  (  i  )  qui  -préund 
quon  ne  meurt  que  h  jnoins  qu'il  efl  pQJjihLa  ,  &  que  te  ut  mort  qu'on 
ef^,  on  idjie  encore  de  tenir  à  la  vie  ;  on  s'accrcche  à  dès  èpitaphcs  . 
à  des  rnonum'jnts  ,  comme  un  homme  qui  fe  noie. 

le  jeune  hop.ime  donna  Tordre  au  iaftionnaire  de  me  laiffèr 
fortif-.  J'ignore  la  deftinée  de  ce  jeune  homme  ;  mais  il  s'eit  trou- 
vé frul  chargé  de  commander  pendant  pluilcurs  nuits  ,  il  est  p©f- 
fible  que  d-ns  Terreur  générale  qui  enna'nait  les  ef.rits  ,  il  ait  été 
force  par  fes  concitoyens  de  donner  des  ordres  contraires  aux 
décr.ns  furvènus  depuis  .  . .  Mais  je  garantis  fur  ma  iètc  la  pureté 
de  fon  civifrae;  il  t\x  peut-être  expirant  héasi  au  monîent  où 
j'écris  ceci  . . .  c'eft  un  fils  unique  ,  rempli  de  talents  &  de  ver- 
tus !  . —   Sa  pauvre  mère  n^ayait  que  fon  travail  pour  fuftenter 


(i)   Fonieii'iUe ,    Dialogue   des    Morts,   entre  Biriniee    et    Catherine  de   Mé- 
àitii. 


(  i3  ) 

fa  ^ic  !  Son  père  eft  abfent...  Que!  retour  lui  prepnrcz-vous, 
liomines  barbares  I  SMlvoit,  en  rentrani:  à  Paris  ^  pa  Tc^r  devant 
lui  le  tombereau  fnnèbre,   qui  tra^ne/ibn   fils   à  récliaiVaiid  ! 

Il  érait  huit  heures  du  jfoir;  .'e  carrj3j;e  s'animait  de  plus  en 
plus...  Les  rues  étaient  iHuminées.  Cette  'umière  n'étaii;  pas 
celle  d  s  réjouirfarîces  d'autrefois^  tant  i!  elt  vrai  que  les  ciiofes 
fembUnt  clianger  de  ature  par  leur  dcitination  ,  quoiqu'au 
fond  elles  Ibi^nt  toujours  icb  mêmes  î  . ..  Je  îravu-rfa;  lent.^ment 
une  grand.'  portion  de  cette  capitale  inimenfe  ,  r-;ns  a  oir  m^me 
une  canne  à  h  main,  &  caclîant  rars  lirmes  fous  1  cnfoncemen!: 
de  ra:>n  chapeau  labbattu.  Quel  tableau  lugubrement  varié  !  des 
femnîes  ëplorces,  jettant  les  hauts  cris,  avec  de  ttn-!res  enfans 
d':ns  le  rs  bras;  des  jère-  redemandant  leurs  fils...  Des  batail- 
lons fnns  chefs,  fans  ordre  ^  avançant  ou  reculant  félon  h  s  nou-t 
velles  qu  ils  apprenaient.  ..  Dcscitoyen>"  rentrant  chez  eux  avec 
leurs  armes,  en  pouffaiit  dj  pro%nds  fbupirs  !  Dcs  grouppes 
d"o)îvrie''S,  portant  far  'eur  vi  ia  .  e  lempreinte  de  la  déblat  on 
,&  de  'a  ra^e. . ...  Fattefte  que  par-tout  j  e.ntcndas  d  rc  :  c  en  elt 
fait ,  Paris  ejl  perdu  I  La  Terreur  va  revenir,  l.es  Jacobi.is  vent 
nous  égorger  I  . .  •  C'était  une  erreur,  dira-t-on.  Soit  ;  je  le  veux  , 
mais  ce  c  i  général  en  é'ait  il  moirs  le  thermomrtre  de;  l'opinion  ? 
5i  cet:e  opinion  n  était  Ar>nc  pis  dan^  la  majorité  des  citoyens  ce 
Pars  relative  aq  prétendu  ma  3cre  de  la  Convenion  ,  mais  bien 
à  la  cainte  feule  de  voir  revenir  le  régime  révolutionnaire. 

Des  p  qu  îs  d  h^omm  s  armés,  postés  au  coin  de  p  ufieurs 
rues  ,  me  demandé  ent  où  j'  -Hais  ainh  fans  armes  :  hélas  !  je  n'en 
fais  rien  ,  di'-je  aux  uns  ;  laijfe^^-moi^  je  vais  mourir,  dis  je  aux 
autre  ;  &  ;  erfonne  ne  m'arrêta  ;  perfoine  ne  fut  étonni  de  mes 
réponfes  ;  chacun  jugeait  de  l'état  de  mon  cœur  par  le  l'en. 

Arr  vé  fur  !es  neuf  heures  au  bout  du  fauxbourg  St.-Marcesu  , 
dans  une  rue  très  peu  frequ:  ntée  ,  je  m  ar,rêtai  un  moment 
en  face  de  ce.  te  al  Le  chérie  de  la  m^ifon  qui  m'avait  fervi 
pîufieurs  fois  de  réfjge  contre  les  pourfuites  de  la  tyrannie 
sous  le  bien  heureux  règne  de  la  liberté  I  Que  le  ciel  confervs  cette 
majure  ,  m'écriai  je  avec  tranfport  ^j'acis  donc  bien  prévu  quelle 
me  fervirait  encore  !  il  nefl  pas  befoin  des  révolutions  pour  faire 
fenîir  au  philosophe  tout  le  prix  des  chaumières.  La  cabans 
du  pauvre  échappe  à  la  foudre    qui  frappe  les  palais. 

Je  parlais  encore,  &  j'allais  entrer  ,  quand  un  groU':^pe  de 
femmes  ,  qui  n^était  pas  loin  de  là  ,  s'écria  :  vcilk  h  Coufin 
Jacques  l  il  était  pourtant  neuf  heures  du  foir  ;  miis  i!  était  (î 
rare  de  voir  dans  cette  rue  d'autres  liommts  que  des  ouvriers 
revenants   de  leurs  travaux  !.. .  d'ailleurs,  depuis  la  mort  de 
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époque  à  laquelle  j'étais  retourné  coucher  dans 
jîies  foyers,  yvx^s  été  foaent  vi'iter  mes  anciens  hôtes,  ces 
g^;ns  re  peétablfS  qui  m'a^  ^ient  cionnd  i-ur  inailLn  pour  azile  , 
lors  riîém.:  qu  un  d-cret  prononçait  la  mort  contre  qu. conque 
recèlerait  un   profit  r  ^    &   j  erais  consiu  de  tout    U  quartier. 

A  ces  mots:  roili  le  C (.afin  Jacques',  ne  fâchant  trop  quel 
parti  prendre,  je  ne  vculas  pas  néanmoins  r.'trc^.rader  lur  le 
cnamp.  Moins  on  eit  coupable,  plus  on  craint  de  Je  paraître 
dans  les  temps  d'orages  poluiqu.s  ;  car  c'eit  tcujcur-  iur  l'in- 
nocence la  Jus  avcrce  que  ie  dipi..ent  les  Ibupc-^ns  les  lus 
infamants.  Le  Icelérat  tit  tranqujile  ^  lî  mârc.:e  ::?:c  levée  ,  parce 
quci  l'anarchie  ne  protège  que  lui...,  1  Lonnctc  .cnime  I^  Cicnc 
le  jour;  il  ne   marc::-  que  la  nuit,   &  il  marc   e  en  c.embiant! 

Je  joi  nis  ce  group  ;c  d-  femr.es,  &  je  eL\r  ci  :  H:L:s\ 
oui  ^  mes  amies  \  vous  me  ■'ooyt^  cncon' prof.ri: ,  ou  ^  du.  moins, 
fur  le  point  de  l'être  \-....  Ek\  pourquoi  f  vous  r.tes  un.  ji  brava 
horr^me  h...  brive  homme  ou  non  ,  je  fuis  Llecleur  ]  c  tft  t.jfex  ; 
qui  f:it  ou  no  -s  conduira  tout  ctci  ^  Ne  vaut  ii  pas  ;ni  ux  cher- 
cher un   a-^yle  ,    jujquà   ce   que    le    temps    &   lu    réflexion    aycnt 

diffipe    la    pré\ention  ,   6-   fiit  mire  la  calomnie  < Ah.\     vous 

éLVcX^  rai  on.,.,    en  tnut    cas   »   s'il  n'y  font  pas    encore  d.ms    la 
maiion  où   vous   alle^y  nous  avons  des  matddis  à  vone  fervice...... 

Bah  \  cela  fe  paffera  mieux  que  vous  ne  penùx^    reprit  une  jeane 

femme  ,  1  amie  de  la  maiibn  en  queftion c'ejï  que  ,  voytj  vous^  .^ 

ajouts -t  elle  en  fe  tournant  V-rs  les  autres  ,  ce  monjuur  là  ^ 
ctfl  un  ameur  ;  &  il  a  un  efprit  qui  travaille  touj  ^urs  ;  il 
fe  fait  des  fan  r^^  me  s  ;  il  voit  toujours  tout  en  màr  ;  on  ne  onge 
peut-être  po  s  à  lui.  —  Eh  ll-n  ,  quejl-ce  que  ceLi  fait .  ^eprit 
une  autre  femme  ?  Moi  je  dis  qu'il  a  rai  on  ^  le  pauvre  chef 
homme  ;  tro'P  d-  pn-caution  ne  nuit  jamais;  alle^  .  ahcT^^  citoyen, 
vous  faitzs  bien  de  vous  cacher  ;  nayex^  pas  peur  ,  on  ne  vous 
vendra  pas    dons  noire  quani  r\ 

Entré  dans  la  m.-iifon  ,  je  repris  mon  réduit  ordîn-4re.  Je 
l'avais  deltiné  pour  certains  léglfiateurs  de  mes  auus  .  en  cas  que 
la  Gonventioa',  par  un  de  ces  coups  du  fort  qu  on  n'attend  pas, 
mais  qu'il  faut  toujours  prévoir  en  révolution  ,  eût  pu  cou- 
rir plus  tard  quelque  danger.  Mais  ce  quii  y  a  de  lus  hn- 
guir,  c"r.rt  qu'un  Jacobm  outré,  ancien  mcm.bre  d  u  n  Co- 
mité rév  hicnnnaire,  an.  ien  -u'Hici  al  après  le  lo^août ,  an- 
-  cien  Gommiffaire  du  Pouvoir  E-xécutitdu  temps  des  Cordcliers, 
dénoncé  dans  fi  Seftion  ,  après  le  premier  prairial,  c  mme 
un  terroriile  avéré,  avait  occupé  pendant  un  m.ois  le  même 
réduit  qui  m'avait  fouftrait  aux  fureurs  du  Jacobinilme  ;   &, 
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pendant  qu'il  y  était,  je  Hs  p'ufieurs  démarches,  &  fécrî^'s 
nombre  de  lettres  (  infruftueuf::S  à  ia  vérité  ,  mais  qui  n  a 
exigèrent  pas  moins  &  m  n  temps  &  mes  foins)  pour  !.ui  faire 
recouvrer  ia  liberté.  On  juge  bien  qu  il  eft  enfin  parvenu  i 
J'obtenir  ;  mais  il  paraifTait  fi  fur  de  Ton  fait,  qu'ctant  fois 
les  :iens  d'urî  mandat  d  arrêt,  il  chantait,  fe  direrLiffait,  de:- 
cendaitmémr  chrz  les  voilons  en  plein  j  :ur  &  régalait  fes amis  qsîîs 
fa  retraite  ;  au  lieu  que  moi  ,  lor  que  je  rocc'Jpa:s  ,  cett**  retraite, 
non  feulement  je  me  gardais  bien  de  fordr  &  de  ras  mo'^trer, 
même  le  foir  ,  mais  je  n'ofais  qu'à  p-ine  marcher  ^  me  mou- 
cher ;  je  parlais  toujours  à  voix  baiTe  ;  &  cette  captivité  a  duré 
plufieurs  mois  ;  car  j'étais  far  que,  fi  j'eûffe  laifCe  ,  par  le  moindre 
indice,  tran'p'rer  mon  féjoar  dans  c^tte  foîiruie ,  racharnc-ment 
des  affafiins  ne  m'aurait  pas  fait  grâce  d'un  ftuh  trait  de  cruauté. 
Telle  eft  T. die  que  j'ai  conçue  du  règne  tyrannique,  qu'on  a 
décoré  du  beau  nom  d-  liberté  ;  cette  idée,  r  en  ne  1  affublira 
dans  monefprit;  cette  idée  ,  nen  ne  l'arrachera  de  mon  cœur, 
qu'elle  a  révolté  ,  indigné  ,  ulcéré  pour  la  vie  ;  cette  idée  , 
enfin,  aucun  confcil  damis^  aucune  forme  de  raifoinement  n© 

Fourra  jamais  parvenir  à  l'ad'Ucir  ,  ni  même  à  en  atténuer 
horreur  dans  mou  âme  ;  parce  que  c'eft  à  orce  d'oofe^  vati-ns 
&  d'étudtrs  que  je  lai  acquife ,  arec  que  1  expérience  mille  ;ois 
répétée  n'a  fervi  qu'à  m'y  confiriner  ,  parce  qu'enfin  le  cœur 
de  l'iiomme  p'-obe  ,  honnête  ,  fenfé  &  fur-tout  ;;uniain  ,  ne  s'ac- 
coutumera jamais  à  un  gouvern*n.ent  de  fang  ,  de  quelque  yoile 
que  ce  gouvernement  s  enveloppe  pour  couvrir  aux 'veux  du. 
peuple,  les  ad:es  arbitraires  de>   foi  difanf  parlotes. 

Quand  je  fis  paraître  ma  Conflhution  d'  la  Lune  ,  (<)  le 
cruel  trente-un  7nai ,  qui  a  enfanté  le  Terrorifme  le  p'us  carac- 
térifé,  dont  on  ait  oui  parler  de  mémoire  d'homme,  venait 
d'arriver.  C»  qu'on  ofait  le  moins  faire  alors,  c'éta  t  d'écrire; 
&  ce  qu'on  aurait  écrit  le  moins,  c'était  la  vérité...  ce  en  iast 
ma  haine  invétérée -pour  toute  efpèce  de  dei'poti^me  ,  &  fur- 
tout   mon  horueur    pour  fefFufion    du  fang  humain,   font  cx- 


(i)  Un  volume  in-?>°.  ,  de  3oo  pages.  Il  a  eu  beaucoup  de  succès- 
Il  n'en  reste  plus  qu'une  douzaine  d'exeraplaires  de  la  seconde  édition  * 
chez  Moutardier  ,  libraire,  rue  du  Coq  St.  Honoré,  le  gendre  du  iMalheureux 
Froullé  ,  mon  accien  liWraire  ,  l'iiomnie  le  plus  probe  et  le  plus  solide- 
ment vertueux  que  j'aie  connu  ;  il  fut  égorgé  par  le  t?îbunal  de  Foa- 
qnier -Tinville  ,  en  février  iT94,  pour  avoir  imprimé  un  recu»;il  de  faits 
pris  littéralement  dans  les  journaux  d'alors.  Ce  fut  Youland  ,  qiii  daos 
sa  fougue  inconsidérée  ,  s'imagina  que  cet  assassinat  tournerait  au 
proSt  de  la  chose   publique. 
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primées  dans  cet  ouvrage  avec  une  barc^ieffe  Sz  une  e'nergîe , 
dont  Je  n ai  vu.  aucun  niOci:;ie  en  Fr  nte  à  cette  tedout:: ble 
époque. 

J  :!Vîîis  pcurrrinr  déjî  efTuve  mille  chagrins  à  eau  e  de  ira  ran- 
dnle  &  de  m  n  amo;  r  ■,  our  la  hbené  ;  mais  aucune  C(.'n!;dira:tioii 
ne  marrera,  ,u  ntaris  ]  ai  eu  la  confola  ion  de     oir  une  grande 
partie  di  ints    d-;es  repubiiCRints  sdoptees     ar  la   Co:mr.iJ]ïQn  dâs 
On'x.e     qu'el  t  les  ri»r  pr  les  de  oioi,   qu  el.e  le    ât-àrees  de  r.ri 
fonds,   roujOurs  cif   1  vrai  quif  ces   dëes  étaient  .Oiinu  s  deux  ans 
auparavant,  pui'qu;   -e  ks  ?:va-s  pu' lie  s  ta  mai  179-'.   ^    e  '  vrai  ^ 
qbcCv  tte  farak  dnift    uuoïi  de  la  lune  me  w^à^t  raiil;"  d'n..ers  & 
jH   le  ■  er  éiUiions  dans  Li  iuite  ;  jt  dois  donc  compter  aii^'À  lur  les 
perfccuLions  5:  lesd:'ni:ers  QLje  m  attrtr.q  cclefi.imenr;  il  n"imp:>rte, 
î'suisi  le  même  cour^i  e,  vr  ec  plus  de  r.fe    e  cependant  pour  ma  _ 
fureté  péronnelle,   ia  eu  à  ce    que  je    voie   un  Gouvernement 
quclconqae  remplacer  larbit  aire  5.'  les  pa  nons.  Car  i!  n'eft  riea 
au  monde  de  li  deielpérant  que  d  être  ma  acre  'ur  uh  écliafaud, 
comme  un  co  upir  teur  &  un  ami  d;  la  tyrannie,  ?.'ù  m  Leu  des 
îiuée    tëro^eb  d'une  muliitude  aveu^-Je,  qiâ  ne  connaît  pont  la 
véité,  précif 'n^ent  ijour  avo"r  eU  le  cour>ge  de  (Ignaler  les  conf- 
pi'-a  curs  &  les  tynn   ;  préc  Tment  •:oar  ;iv'*  r  cherche  à  cifTurer 
Je  bonh  ur  o:  la  IP^erté  de  cetie  mu  titude  infe  ifee.  Au  n.oins.  Je 
verra;,  cette  'ois,  s  1  trit  vrai  qu'on  veu-lle  enfin  établir  le  re  ns 
des  1  i'K     car.  ii  on   e  veut  t  "ut  de  bon  ,  il  s'éiablaa,  &  sron  livre 
me  vaudra  la  c^ufcnnc  cr  ique ,  due  à  la  i.-anc  ifc  répùblua  ne; 
il  on  î-e  le  veut  pas  ,    1  eft  indubitable  que  cet  opufcuic   era  prof- 
crire  G'^n  aute;  r  ,  comme  l'a  iait  le  Club  des  B  'nm-s  G^ns  tn     792, 
&  la  Co' flhuîion  de  la  Lune  en   '.79';  :  or  ,  cette  p  olcn    ti^^n  nou- 
velle ,  qu)  trans  o  mera  encore  ma  ferifibilté  en  rcyali  m»  ^   ma 
véracité  en  audace^  m  1  logique  mèine  €n  cjrij'ph'adon  _,  juitifiera 
pleinement  l'opinion  que  je  vais  dévcio     er  fur  les  derniers  ëve'ne- 
nirns  :  &  le   eùkur  le  plus  'ncrédule  &  le  plus  o   ■o:âtrc  iera  fo-eé 

de  dire  :  le  Cou^n  Jaccr-es  a  su  .-ûlfon  .' piiiffent  -  il^  ne  c  pas 

direl   tS'  puiiïé  je  a,  oir  tort  1, . . ,. 

O  véritable  efprit  du  républicanifmc  !  que  ceux  qui  te  con- 
covtnt  ont  r?rcs  dans  la  fociéié  I  c.ft  pourtant  à  ta  perfeftioii 
qu  il  faut  tac^  er  d'  rriver  en  Frsrcr,  ii  nou>  vo'lo'  s  e:^fin  qiN.  le 
fy  lierre  Républcain  ,  qoi  ne  s'sft  encore  montré  qu'en  paroles, 
fe  féal  r  parm.i  nous  1  h  nous  n  a  teignons  pas  précif -ment  ce  but, 
efforçons-nous  ,  du  moins,  d  en  appr -cher  .  c^r  h  Rt'publjque  mal 
entendue  eCt ,  de  tot's  es  gcuv:  rnemens  ,  le  plus  vicieux  6t  le  plus 

défarircux Puiffions-ncuis  donc,  à  forcé  d'être  inftruits  par 

le  jïiallîcur,  acquérir  les  vertus  &  les  lumièies ,  dont  la  ma  !e 

impofante 
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îmr^orante  peut  feule  ^ormer  1  efpr  t  des  Républicains!  Qu'il?  font 
ignorons  ou  perv-rs  ,  ces  iîo-nnies  d'un  jour ,  qui,  fe  prétendant 
Repu'  Ilcaini    excluilfs  ,    condamn'-n:  impitovableinent    comme 

Royalijves  tous  ceux  qui  no  it  pas  leur  opinion  1 infen.ts  ! 

Vous  parles  di  ^é  ublique  1  vous  aimez  l.t   Répub  iq  cl  vous 

voulez  ia  République  I &  vous  n:  fa  ez  pas  encore  ce  que 

c'cft  que  la  République  1  &  \^ous  vous  arrogez  e  cluil  veraent  un 
titre  'St  des  'Vntîtnens  qui  vous  ppartienn  nt  m  ins  qu'à  d  a  «tregî 
&:  V  us  accufcz  précifément  les  i.ummes  dont  la  modcite  r  rud  tion  , 
1:S  v. nus  privées  &  les  pcnchm  républicains  \  ous  commandent 
le  re  peft  I  ôi  les  citoyens,  qui  fa  vent  nutux  que  vous  ce  que  c  eft 
qu  une  Ré  ublique,  qui  avaient  lame  ^c  la  cun  uire  Répub  icaine 
Ion  -temps  av^nt  la  deitrudion  de  a.  Monarchie  ^  qui  pratiquaient 
la  Republiq.e,  quand  vous  n'tn  connaiffiez  '.as  mêm^  encore  le 
nom;  ces  citoyens,  que  vou-  o'ez  iu;eravec  ure  lëgéreté  (i  COQ- 

damn.Tble  ,  font  ceux  Ih  mêmes  que  vous  ri  a  tez  de  Roya'iltes  î 

Pitoyables  feplii  mes  de  l'amour  .  ropre  e;.afpéié  !  lan^a^e  ab  urdc 

de  r?.m'  ition   nquiette  &  m:;cûn[ente! Qu-nd  vous  goûterez, 

comme  m  i) ,  tout^  la  fub  imité,  toute  la  doucei:r&  tout  le  charme 
du  vcrita' le  Rd  ubl  cani  me,  c  eft  alufsque,  rou^iOant  d;^  votre 
erreur,  &  vo.'S  ré  cillant  du  fomraeil  létriar^^^iq  e  de  i'i^no  ancc 
ou  des  fliTions  ,  vous  commencerez  à  d  rc,  da  .s  lamertume  du 
rcp  ntir  ;  «  En  e^fet  I  voil;  la  r^épuMiqu  I  nous  'avons  connue 
»  de  nom  culeinerit:  nous  l'av  ons  fans  ceffe  n  la  bouc  c;  mai* 
»  notre  coiur  pouv^ait  il  1  honorer,  puiique  notre  tfpnt  ne  pou- 
»  vait  la  corn  r:"ndrc?  Popidus  hic  labiis  me  honorât  ;  c^r  aut:m 
»  eorum  longe  efi  à  me'..  ... 

»  La  République!  mais  jamais  on  n'en  parla  tant,  &  jamaî» 
»  on  n.^  k  conii  -ir  moins.  La  Répub. iquc  I  mais  c  est  le  gouv  rne- 
»  ment  le  plus  r;U;uite  &  le  plus  n^.oriî ,  qui  .u  «Te  c:-iiter  fur  la 
i>  terre  !  La  Répub  ique  !  ma  s  tout  ce  qui  s  eit  pafré  parmi  nous, 
»  d  puis  qu'on  prof  ne  ce  m.^t  facré,  cd  jurtement  i  oppofé  de  ce 
93  qu  il  iigniBel  La  Répub  iq.el  ma  s,  !i  ceux  qui  la  vcuLnt  S?  qui 
»  la  connaiffent,  ou  Jutôt  qui  ne  la  veulent  quï  parc  qu'i  s  la 
»  connaiffent,  font  précifément  les  objets  de  nos  p>  ri'Hc::tioas  5c 

»  de  nos  calonmies  ,  c  cil:  que  isous  ne  la  vouions  pas! Et 

»  voici  li-s  ^'ertujux  citoyens,  que  notre  rage  aveugle  avait  voues 
j#  à  la  prof  riptioa  &  à  l'infamie;  voici  nos  m?.itres  en  républica- 
»  nifmel  nous  regardions  leurs  principes  comme  attentatoires  à 
■î>  la  République!  &  ce  font  les  nôtres  qui  y'ont  attenté;  Nous 
»>  traitons  leurs  maximes  de  maximes  «onfpirarri.es,  &  ce    ont 

»  les  nôtres  qui  confpirentî llsos  inf^nfan ^  vizain  dlomn 

iè  (xjiiinahamus  i'-:far.iam\^ 
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Ecoutez-moi ,  mes  FriVes!  je  n'ai  jamais  lu  fans  attendriffement, 
même  dès  ma  plus  tendre  enfance,  ce  beau  i  aflage  d  un  auteur 
Anglais  : 

«  La  Race  infortunée ,  qui  habite  les  climats  bralansde  l'Afrique , 
»  îïe  eonnat  ni  les  doux  arts  de  la  p  :ix  ,  ni  rien  de  ce  que  les 
»  Mufcs  favorables  accordent  aux  humains  Elle  ne  polTfde  point 
»  cette  fa^?,efre  prefque  divine  d''un  efpr'n  calme  &  cultivé,  ni  la 
»  vi-rite  pro^rejjive  ,  ni  \d.  force  patiente  du  lapenfée^  ni  h.  pénétra- 
»  tlon  aviernlve  àonlXo-  pouvoir  commande  en  jiUnce  au  monde, 
»  ni  l.i  lum'iere  qui  m-^ne  aux  cieux  ,  &  gcuvemc  avec  égalité  &■ 
»  douceur,   ni  le  l'égirr^-'  des  l:ix^  ni  la  LiEE^TÉ  protectrice, 

»    QUI  SEULE  50UTISST  LE  NOM  LT  LA.  DIGNITÉ  DE  l"E0MME  (l). 

J'avoue  qu:'  ja:^'a:s  ces  belle  penf.es  n'ont  frappé  mes  yeux, 
fans  me  faire  rieîi':er  de  voir  une  ïo'is. fur  li  Terre  l'image  d'une 
véritable  R::yubuqus  ;  &:  que  tout  ce  qui  s'écarte  de  ces  maximes 
il  bien  expria^ées,  s'écarte  aufïi  ,  il;;on  moi,  des  maximes  Répu- 
blicaines. 

Mais,  encore  une  fois,  ce  font  des  phraf  s  qu'on  a  jufqu'ici 
fubitimées  aux  choies;  &  telle  fat  de  tout  temps  la  déplorable 
dedinée  des  hum.ains,  que,  dans  toutes  les  Révolutions  po  itiqnes 
qui  ont  bouie -crfe  h  s  Km^pires  du  g'obe,  on  leur  a  toujours  paris 
de  République  avec  d'autant  plus  d  ap  -arat  ,  qu'on  s'éloi^,n3it 
davanrare  ,  park  r::^iL ,  du  régime  républicain.  O  était  l'onde  claire 
&  pure  qui  f.d:  ifait  Tantale  ,  &  qui!  croyait  à  chaque  initant 
failir,  en  ne  la  laiiiÏÏanî  iam:iis. 

Aufil  le  p-iilof -p  e  Français  par  excellence,  dufeizième  fiècle  (2), 
qui  d  fait  franchement,  au  nûlieu  des  troubles  politiques  de  l'on 
temps  ,  rout  ce  qu'il  croyait  udle  &  falutalre  à  fa  patrie  (  fans  que 
perfonne  rour  ce!  :  fongeât  à  le  ir.ettre  enarreftuioa,  encore  moins 
à  régor  er  )  a-t-il  peint  avec  autant  de  jufleffe  que  d  énergie  ,  la 
taétique  éternelle  des  faftieux  dans  Jes  temps  critiques  ; 

«  Et  nous  advient,  dit- il,  ce  que  Thucydide  dit  des  guerres 
»  civiles  de  fon  temps,  qu'en  faveur  des  vices  publics,  on  les 
»  ba  tifait  de  mots  nouveaux ^  plus  doux  pour  leur  excufe ,  alàtar- 
»  dijfant  &  amoUJf  nt  leur  vrai  titre  »». 

C  eft  donc  en  dénaturant  tout,  que  Ton  eit  parvenu  dans  ce 
monde  à  donnt:r  le  changea  toii!=  les  efprits  ;  &,  i\  l'on  fe  fût 
aîtaclîé  fcrupii;eurem.rnt  A  LA  vébité  ,  comme  je  le  prouverai 
dans  la  fuite'de  cet  ouvrage,   nous  ferions  maintenant  heureux  & 


(1)  "Tkomp'.Qn  ^    Pseme    des    Saisons,    deiurième   partie. 

(2)  Miskd   de  Muntaig.-i  ,    livre    premier  ,  chapitre    22. 
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paîlMcs,  touf-cs  les  faclions  ônîanf  es  -  Se  îa  République  en  vigueur» 
C'eft  La  VERITE  f;;.  le  qu  il  fal  ait  air^  gouvernants  &  sax  gou- 
ver-és,  la  véRiiE,  c'e^t  teut-e  qu'il  fallait  au  peu  le;  aec  .'a 
VÉRITÉ  ,  e  peuple  avar  du  pa  n  ;  avec  la  vérîTé  ,  1  -  Légiflateui: 
fcrint  aujourd'iiu  c  uvert  ce  bin  diélioi'S,  de  gloire  &  de  p  ailir. 

Avntdc  développer  cette  g  aadt  afferrion  ,  qui  fcmbl-  d  abord 
n'être  qu'un  par  dose,  je  reviens  à  m  n  réduit ^  h  aux  motif-  qui 
m  ont  déte  rniné  à  m  -  dérobe  aux  ourfuites  de  la  m?d  veillance  oc 
à  pu'  lier  vAon  T  frsirr.enr. 

Ç'u-iîid  je  me  fjs  concentré  dans  h  fp;  ère  étroite  d'un  efpice  de 
iix  olec's  qunrés,  limité  ar  qu  ;tre  ni:.;rjilles  t6u:es  nue  ,  alors 
je  m  accoudai  fur  la  p.tite  planche  po  ée  fur  qua  re  mauvais  bâon-, 
qui  me  f.  rrait  de  bureau;  &  l^i ,  cac^an:  mon  vi  âge  avec  mes 
mains  braUnt  s  &  t  eriiblantcs  à  la  Fois,  je  .op.nai  an  .br  cours 
à  m.s  larmes  O  vousl  q  i  pcuv  z  fo  nire  à  la  leftur-  de  ces  dé- 
f.ils!  i  0  n;i.es  légers  ou  féroces  !  vous  reiTemblez  à  ce?  m  -decins 
infoucians  ,  qui  ne  c-^nnaiffent  ri^^n  -  la  maiadie  qu/on  leur  foumet 
p:!rc  qu'il-  nonc  jamais  connu  c^ate  maladie,  ou~p;:fce  qu'ib  ne 
fauraient  fe  nuttre  à  la  place  du  malade I  ComBunr  fe  peut-i'  , 
drez-vous  ,  eu.' un  homme  de  trente  -  iLx  an>  pleur  comme  ua 
en  ant,  au  Ica  de  propofer  de  fan.^-fro  d  les  !em  des  qui  croit 
propres  aux  mauv  àt  io' .  paysl.....  Et  moi  ,  qui  ne  fj  s  apparam- 
nient  pO  ntor.ani  é  comm.e  vous;  moi,  qui  tn^uyai  'buv:n'  une 
jouTfance  a  pleurer;  moi  ,  dont  'extrême  cnfbilï  é  a  ait  oute 
ma  rjput-ition  ,  e--!  donnant!  mi  lu-iie  tou'e  li  ci;aleur  dune 
îm  gination  vive,  &  à  mon  m- .in^.ti^n  toite  'v'nerg'^e  d  un  cœuc 
brûl^.nt  ;,  m'a,  je  vous  de  iiande  à  m.c  n  tour;  comment  un  omma 
{érirbl',  eut-  1  cinquante  .ins  révolus,  peut  retenir  l'es  larmes  à 
1  afpe^t  des  fléaux  innombri^l^les  qu^  te  ndcnt  sans  rel?c  e  c^  s'accu- 
mulent chaque  ;-■'  ur''u:  f-n  mal  :  ur  vS-  patrie  ?  Il  fe  D^utoue  la 
fougue  du  te^  'pé  ;:rame  t  me  faffe  f  iHr  les  objets  avec  trop 
d  av 'dite  ;  il  fe  ;  cur  que  je  voie  tout  il^us  de$  couleurs 
atroce  :..,  .  Hclas!  s  il  tii  ainfi ,  l  i  .nez-ip[jpi  ,  ;y"  ^'  condamn.  z 
P'S  !  c'eft  un  déf:ut  li:ure  ^x  peut  -  ètxt  ,  que.  celui  qui  rend  un 
bo-iie  rro  ■  énhb  c  nux  nialh'^urs  de  'es  'cn4^1a' 1rs.  Et,  fî 
quelqu'un  peut  en  et-e  la  vicrane,  c'eit  celui  là  [quI  oui  en  e(t 
àtrei  .t. 

Eh  !  j  le  Q-mande  à  c£u:x  qui.  ayant  fiir-eillé  mon  enflure 
r'ont  p  s  ;.u  ren^b-e  le  change  fur  mov,  carad-ère  &  mes  pen- 
chants :  JE  le  demande  aux  iedeurs  de  toute  1  L'uro  e  ,  qui  ont 
fuivi  mes  rincipes  dnns  to.it  \  cours  de  mes  ouvrages,:  je  le 
demjande  cà  tous  e--  Franc  û-  de  bonne  'o: ,  q-ii  fiveiit  enro:-e  ren- 
^JTï;  ju(îicc ,  ^  qui  nere^ardîint  pas  toujours  les  hommes  à  tra- 
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rersîe  m'crofcooe  <îes  pafïions  :  quel  intéiét  peut  me  guider?  celui 
d^s  ac-s  <  jamais  je  n'ai  voulu  de  places;  &  celles,  que  m'a  tout 
rëcemaient  cou  Bées  l'eftime  publique  ,  ne  pt-uyent  flatter  ni 
l'ambition  n;  lintérét.  L'argent  ?  mais  je  puis  prouver  que  ,  s'il 
efl  t^es  hommes  auiïî  défintérefrés  que  moi ,  il  n'en  ^^t  point  qui 
le  fbient  d  avantage.  La  gloire  littéraire?  mais  c'eft  y  rcn  ncer 
=qu;  de  fe  mêler  t'es  affaires  j;ubliques.  Les  plaiiirs  ?  mais  le  moin- 
dre emploi  c/ans  i'Adminlftration  eft  un  divorce  contiauel  avec 
tous  les  genres  de  plaifir-.  il  eft  donc  clair  que  celui  qui  n'am- 
bitionne ni  p'aces  ,  ni  honneurs  ,  ni  argent ,  ni  plailir  ,  que  celui 
OU!  ,  charge  d'une  famille  ,  &  n'ayant  ni  piitrimoine  ,  ni  rente, 
abandonne  tous  les  intérêts  domeftiqucs  &  confacre  tout  fort  temps 
au  bien  être  de  fes  concitoyen* ,  que  c^-lui  qui,  jette  par  le  fort 
dans  une  carrière  ren;plic  de  flcurs  &  d'agrémens  ,  &  doué  par 
la  natur-  du  genre  o'écrire  le  ph.is  propre  à  lui  procurer  toutes 
les  jouiffances  de  1  amour,  de  Tamitié  ,  de  la  gaieté  ,  de  la  tea- 
drei^'e  &  des  beaux  arts,  s'immole  ncanmo'ns  aux  foucieufes  Sc 
grav"S  occupations  ,  qui  cOHcernent  la  Patrie;  il  eil  donc  c'air  , 
di^-je,  que  celui  là  ,  bien  loin  d'être  un  ennemi  du  bien  public, 
e9i  l'un  des  meil'eurs  &:  des  plus  chauds  amis  de  fa  patrie  &  de 
rhumanité.  ..Et  q  ue  '  le  bouc  >e  téméraire  ofera  le  condamner,  l'ami 
-dcl'rumaniré,  quand  il  pleure  fur  cet re  l'iAimanltéfouffrante  ,  ago- 
nifante  ,  mourante  ?  Ah  1  cefr  ici  que  s'a  plique  avec  plus  de  juf- 
te'Te  que  jamais  ce  paffage  de  Voltaire,  fi  digne  d'être  gravé  par- 
tout : 

«  Ne  cache  point    les  pleurs  !    cesse    de    t'en    défendre! 
»   C'est   de   rhumanité    la    marque  la  plus    tendre  ! 

Et  par  conféquent  c'eft  auffi  la  marque  la  plus  évidente  du  pa- 
trloiifme,  dans  les  crifes  fanglantes  où  l'honnête  homme  ,  réduit 
à  1  impuiffance  des  moyens  ,  n'a  pour  armes  que  Ton  cœur  ^  &  ne 
peut  donner  que  des  laruies  aux  vifflimes  1 

Oui,  les  miennes  coulaient  en  abondance;  &  mon  efprit  lugu- 
brement frappé  n'envi'ageait  que  fureurs,  que  vengeance,  que 
cadavres  mutilés,  que  fang,  que  cris  de  défefpoir!  ...  Une  ré- 
flexion me  vint,  quand  un  peu  de  calme  fut  rendu  à  mes  fcns.  Je 
fongeaiquun  Terrorifte  avait  occupé ^  depuis  moi,  ce  mêmeazyle 
auquel  je  venais  me  confier  p  -ur  une  féconde  fois. 

Cet  homme,  me  difais-je,  n'a  pas  le  coeur  méchaiat,  que 
je  fâche  j  je  l'ai  vu  bon  époux  &  bon  iils.  Rarement  les  douces 
ioipreflfions  de- la  nature  s'allient- elles  à  la  cruauté  de  l'efprit  ; 
car  il  y  a  des  efprits  cruels  en  révolution  ;  &  c'eft  quelque 
chofe  ,  quand  le  cœur  eft  exismpt  de  cette  contagion,,,..  Cep  en- 
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<dant,  malgré  les  fervices  que  j'ai  cherche  à  lui  rendre.  Il  eft. 
po.Tible  qu'il  joigne  l'ingratitude  à  la  perndîe  ;  il  eit  même, 
probable  qu  il  le  fera ,  s'il  eft  encore  attaqué  des  affed:ionS- 
revolutionnaires  ;  car  ce  vertige  de  révolution  a  fair  plus  de 
mal  en  France  que  la  méciianceté  la  plus  caraftérifre.  C'tCt 
d'après  cetts  idée,  prof^ondément  gravée  dans  mon  cime,  que 
j'ai  couçlI  t^u::es  les  craintes  &  toutes  les  alla: mes,  Cjui  ont 
ccnitamment  dirigé  ma  ccnduite:  en  effet,  il  n  y  a  rien  de  il 
dangereux,  dans  ic§  momens  d'er^crvcfcence  générale,  que  e 
plus  brave  lîomme  de  la  terre  ,  s*il  eft  pofftdé  du  démon  révo- 
lutionnaire ;  &  voilà  ce,  à  quoi  Ton  ne  fonge  pas  ai  ez.  Jarre 
mieux  j  étant  Electeur,  renommer  à  la  '.égifiature  des  fcélcrats 
lierres,  parce  qu'ils  ie  démafqiieront  ,  s'ils  ne  fe  font  pas  déjà, 
démalqués ,  parce  qu'ils  peuvent  encore,  i  ar  un  fentiment 
d'égoïfme  &  d  intérêt  ptribnnei,  quitter  la  mauviiife  voie  pour 
entrer  dans  la  bonne.  ,  &  parce  qu'enfin  la  partie  clairvoyante 
du  public  ,  qui ,  les  ayant  cbfervés  ,  a  déjà  pris  la  ratTure  ,  comme 
dit  la  Bruyère,  de  leur  caractère  &  de  leurs  principes;  j'aime 
mieux  ,  dis-je  ,  renommer  de  tels  licnimcs  ,  que  d'accorder  ma 
voix  à  des  iiommes  qui,  frappés  de  la  monie  révolutionnaire^ 
feront  d  autant  plus  d:;  mal,  qu'ils  croiront  faire  plus  de  bien; 
à  des  hommes  qui  _,  devenant  cruels  par  fyltëme  &  par  com- 
binaifon  politiqi-e  ,  renonceront  à  leur  piO;:rc  cœur  pour  lu;vre 
1  impulHon  fc:ctice  des  évcnemens  ;  à  des  hommes  enfin,  qui, 
une  ibis  en?,agcs  dans  la  carrière  des  faux  principes  ,  s'en  écar- 
teront d'autant  moins  qu'ils  s'imagineront  être  dans  les  vrais  , 
&  qui  ,  avant  une  fois  adopté  un  pian  bafé  fur  des  fon- 
démens  ver'atilis  ,   fe   feront  une  forte    de   vertu    de   ne    pas 

renoncer  au  crime P\ien  n'cft  plus  dangereux    fur    la  terre 

que  cette  c  aUe  d'hommes  ;  c'elt  uns  fefte  de  nouveaux  philo- 
fophes  ,  liés  par  orgueil  à  toutes  ks  combinnifons  atroces  ;  ils 
voient  toujours. le  bijn  général  là,  où  fe  trouve  toujours  le  mal 
particulier;  &  d'individu  en  individu,  ils  facrifîeraicnt  ,  dans 
le  délre  qiii  les  po'^Vède  ^  la  maffe  entière  du  genre  humain  , 
pour  parvenir  à  ccnfclidei-  le  prétendu  bonheur  du  genre  lium^viii 
lui-même.  Que  de  fcplnfmis  ,  dont  ils  font  la  dupe  1  Que  d'er- 
reurs iiineftes,  dont  ils  nous  ont  îait  les  viftimes  î....  Et  ct'tte 
clafié  d'hommes  ,  à  qui  pourtant  on  ne  peut ,  fans  une  efpèce 
d'mjuit'ce ,  reprociier  un  mauvais  cœur  ,  cCt  riiallieuveufenient 
p-Lls  nombreufe  qu'on  ne  persfe.....  Qu'on  pcfe  bien  mûrement 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  &  l'on  aura  trouvé  la  clef  d::s  prin- 
ti;:?.ux  maliieurs  qui  ont  enianglanté  la  révolution  franciife  ; 
prefc[ue  perfonne  encore  ,  que  je  fâche-,  ii'a  fait  ces  réflexions 
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Çi  impo"t?5ntes  ;  &:  pre'que  perfonne  n'a  fongé.  que  ,  toutes 
faftions  à  part,  U  p/ulojh^  h{  me  .,  avcc  f es  faajTe  s  mâfurcs  qu'il 
donnait  toujours  rour  de  g  and:s  mefures  ,  a  couvert  le  foi  ds 
ma  patrie  d'un  déuge  innomb  ablc  cîe  fléaux  deirrucSeurs  ;  & 
prclque  perfonne  ,  ennn,  en  popoia:::  tri  ou  tel  a  x  Corps  Rec- 
toraux ,  n'a  voulu  voir  qu'un  îurchnnt  lé^ilTatcur  ,  qui  voit 
bien,  e;t  infîniinent  moins  dangereux  pour  la  France,  qu'\:n 
k^i!  arcur  i'onncte  ho:r;me  eu;  voit  ma;  ;  que  ce  dt;rii;cr  s  en- 
CGur.:!gc  dans  (es  vues  sr  le  rentirnent  inc  me  de  ;es  bonnes 
în':tntion5  ,  p.ir  la  ccn'cir-ncf  de  la  probité  m^me  ,  &  que  foa 
o^ftination  ,  n':y  nt  acn  frein  lîaunbU,  ne  connaît  plut  de 
bor-e  que    ia     ropre  v-cî   mi. 

l  f--  (:;:t  do^^c  ,  ajo-î^i-;e,  que  cet  hom'iie  ,  tout  en  d3;:îo- 
rant  ma  deîïi-.ëe  ,  tout  en  n^'-aiirs^-t  ave  rranci-iie,  il  un 
Décret  nonunatif  ,  ou  rag;-  de,  1  •  p?fIion  ,  fa'ri'  ué  ::an?  l'ombre 
des  Comités,  conipronicttait  mon  e.iitence,  ft.- croie  cbiijjé  de 
me  dénoncer  en  fon  o.me  &  confcltac^  ,  &  s'inja  in?  faL'ver  la 
patrie,  en  jp/ran^  un  innocent  à  la  ii-.ine  de  quelques  faclieux 
inrerclTcS  à  me  jjerdre. 

Cette  penfee  me  fit  abandonner  mon  gîte  dès  la  nuit  "ui vante; 
je  traycriai  Prrl.  le  f  ir  ,  ,:^r  j  al  ai  ds-s  le- f^ubour  ,  du  T^;^l  le 
cccupir  un  ^renier  de  Init  oieds  quarr-is  ,  dont  iavds  la  clef, 
comme  dcpo'îtaire  des  m.u:::b;s  rj\  y  é:ai  ni  renrerm£5  ^-ar  une 
dame  ,  cui   était  alo:s  à  la   camp  s^-ne. 

J'arrivai  là  le  ibir  ,  ^ms  lumi  re,  avec  m  ami,  que  j'avais- 
iuis  dans  la  confidence  ;  ]^:  mv  cuuciiai  fur  deux  matelas  ;  je 
•r:  ava  s  pas  deux  pi?ds  de  terrein  pour  me  rrteurner,  à  caufe 
des  meubl:S  ;  une  manvrdle  lue  rne-,  fabriquée  à  plat  i\tr  le 
tôt,  me  renyovait  la  pluie  avec  prodi^al  té  ;  cette  chambre 
n'cîant  occu-  de  par  cerlonne  der)u"s  ll:<  mois  ,  (S  en  efikt  elle 
ri'cta  r  lo,.eable  qne  pour  un  Elecieur  de  1795)  de  forte  qu'il 
fallut,  pour  tromper  le>;  loiîms  ,  que  mon  ami  m  enfermât  au 
Goubl-  torr.  11  me  laiiT:;  du  vin  &  du  vain  ,  m-^is  point  d'eau, 
&  il  m^  OMÏt^:!  a  ec  p^om::!'îe  de  rr-zcn^r  le  Jen-cma'naa  voit». 
Ou'o:i  fj  n^-ure  la  nuit  nue  je  paùa  dans  un  li;our  nouveau^ 
in-'onnu,  e^ran^lJ,  comblé  de  meubles  ju  qo'au  pla  ;cher  ,  de 
Ibree  q::e  je  ne  ronvais  pa*^  même  remuer  dans  mon  lit,  iai:S 
nibi^er  de  r.m-t^r  Ks  m  ubb^s. 

li  îailLit  re:;Onc.r  à  toufiei  ..  à  cracber ,  à  me  moucber ,  & 
même  ;V  dormir,  à-  on   ne  m'entendit  par  hazard  ron- 

f;.:r  dans  ce:te  cba.vd  les  gens  de  la  mailbn  ne  ibupçon- 

naient  aucun  dïrc    \'"v  rrc. 

Ma!:icureu.em.nc  I^v.a  cbarj^d  de  pourvoir  à  ma  iabfiitaoce ^ 
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étant  revenu  le  lendemain  au  foir  ,  ne  reconnut  pas  bien  îa 
porte  qu'il  iaîlait  ouvrir,  il  n'y  voyait  p^s  clair  ,  &  il  prit  celle 
d'un  vo  iin  pour  là  mienne  C' lui  ci  ,  enteBdant  une  ckf  s'a- 
giter dans  Ti  f-rrure,  fort  brufquement  de  chez  lui,  en  criant: 
qui  va  là  ?  &  î  ami  de  s'efquiver  dans  les  commodités  ,  avec 
toute  la  prcv-non  qu'il  ni'appcrtait.  Le  voiiin  defcend  avertir 
les  locataires  quil  y  a  des  voUurs  dans  la  mailcn  ;  et  voilà 
tout  le  monde  en  aierte  I...,  Heureufem^nt  qu'à  la  tin  chacun 
rentra  chez  fci.  Vlon  ami  n'eut  que  le  temps  de  d:::'cendre  êr 
de  fe  fau'er;  &:  p^u  s'en  fal'ut  qu'on  n'allât  chercher  le  Coni- 

milTaire  pour  fai-e  une  vidte  dans  la  mai  on 1;  me  feniMait 

toujours  voir  entrer  une  foule  de  gens  ariiiés  dans  mon  galetas, 
&  les  ii;fcns  de  la  maifon,  reculant  à  mon  afpecfc  ,  s'scrier  avec 
fiir  rife  :   Quis  novus  hic  nnjlris  fucccjjlt  Jedibus  hofpes  ^ 

De  cetre  manière  p  paffai  qv.arantc-liuit  heures  fans  eau  & 
fans  lum  ère  ;  mais  ces  privations  étaient  peu  de  chofc  à  mes 
yeux,  quand  je  fûn_.eais  à  celles  quont  elfuyées  tant  d infortunes 
rl'-s  vertueux  que  moi ,  et  fupéricurs  par  tous  les  titres  ima- 
ginables ,  à  ceux  qui  Its  leur  ont  mit  effuver.  Alors  je  regrettai 
mon  premier  réduit  ;  je  fus  enfin  débarrailé  de  celui-ci;  &  j'eus 
la  douce  fatisfaclion  d  apprendre  ,  en  rentrant  cliez  moi  le  foir, 
qu'une  treniainc  d'ami:-,  parmi  !efqueL^  étaient  quelques  ^£;)?izr/j, 
dits  jnomaj,nards  ^  (  j  oblerve  ceci  pour  caufe  )  étaient  venus 
mourir  leurs  movens  ,  kur  bourft;  &  leur  ma-fon  pour  afyle. 
Il  faut  être  doué  d  une  fenfr^ilité  profonde  &  avoir  été  long- 
tems  aux  prifcs  avec  le  mail.eur  ,  pour  fentir  tout  ce  que 
rc'time    oc   l'sm'tié  dcs  braves  gens  a  de  vo'uptueux  ! 

Enfin,  j'acceptai  l'un  de  ces  afyles  j  &  c'cst-ià  ,  où  j'écris 
mon  Tcftam^nt, 

Pourquoi  je  me   cachais. 

Mais  ,  m'ont  dit  beaucoup  de  gens  avec  furprlfe  î  pourquoi 
vous  cachez-vous?  Qui  vous  force  à  fuir  votre  d'^mcure  ?  A 
quelle  perfécution  prétendez-vous  vous  foufiraire  ,  quand  per- 
fonne  ne  vous  perfecute  ?....  K'avez-vous  pas  mille  fois  plus 
d  amis  qu.s  d'ennemis?  Qu'elt-ce  qui  vous  en  veut?  &  pour- 
quoi  voiiS  en  voudrait- on  ?....  Vos  principes  font  connus  ^  tous 

vos   ouvrages  le.^  atteitent ,   &    'û%  n'ont  jamais   varié 11  e(t 

hors  de  toute  préfomption  qu'on  vous  prenne  jamais  pour  un 
Exalté^  ni  pour  un  Meneur,  N'êtes-vous  pas  a.-;uerri  à  tous 
Jls  genres  d'injuftices  ,  de  calomnies,  de  vexations  &  d'infamies? 
Qu'avez- vous  à  craindre  àc  plus?  L'eftime  de  tout  ce  cu'iî  a 
d'honaite  en  France  nefuffit-elle  pas  au  Français  irréprochable? 
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"Qu'sve^-vous  d't,  qu'avez- voui  écrit  ,  qu'avez- vous  fait  qm 
puiOe  jamais  être  un  fujet  de  quer  lie  ou  de  doute,  aux  yeux 
des  l.'onimes  fenfJs  ,  des  homm.s  de  bonne  foi:"  A  qui  ■  ouyez- 
vous  être  iufpeft  ?  Aux  fbîs  ^  eh  bien  ,  reltez  tranqui  le  ,  & 
lailïcz  dire  les  fot"...,.  i  tfie /-vous  de  votre  ima^^ination  ar- 
dente I  Elle  [^  crée  des  dangers  ;  elle  fe  iorge  dts  chimères  ; 
elle  Vexa.;ère  les  évé-emens;  elle  vous  rend  malheureux  !  Ne 
con'.evi^z  pas  de  vaines  al  armes;  l'épouvante  ne  vous  sied  pas!.... 
Et,  Ci  tous  les  hommes,  qui  peuvent  être  utiles  à  leur  p  tne, 
fe  mettent  à  Tabri  des  rega  d:  ;  Tincrigue,  la  balTeîe  &  le  crime 
prévaudront  toujours  ;  &  rous  retonibn-Tons  dans  un  abmi« 
plus  profond   que  celui  d  où  nous  fortons. 

Réponft  â  ces  ohj ecHons, 

Pourquoi  tout  ce  qu'il  y  a  d'irré  :rochabîe  en  France ,  à 
très-peu  d'exceptions  près,  a  tiî  été  forcé  de  fe  cacher,  tanvoc 
a  une  époque,  tantôt  à  l'autre,  de  notre  trop  mémorable  révo- 
lution ?  Ou  plutôt ,  pourquoi  la  lâchetc  des  uns  a-t  il  forcé  les 
autres  à  perdre  courage  en  fe  cacl  ant  ?  Ev  pourquoi  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  été  viélimés  p^r  les  tyrans  de  mon  pays, 
Ji'ont-ils  pas  eu  l'adreffc  de  fe  cacher?  Tls  existeraient  encore 
aujourd'hui,  peut  être  I  &  nous  n'aurions  pas  à  regretter  la 
perte  de  plusieurs  millliers  de  citoyens  vertu- ux  ;  h  nous  euf- 
iions  épargné  à  nos  bourreaux  plufieurs  railiers  de  crimes, 
qui  n'ont  pas  beaucoup  avancé  leur  fortune»  ni  favoriTé  leur 
ambition.  Les  fceléfits  auraient  cela  de  mo;ns  fur  la  confcicnce, 
en  paraiffant  au  Tribunal  du  Souverain  Juge  &  a  celui  d& 
l'inflexible  poO.^rité. 

Pourquoi  je  me  cadie?  Eh  l  pourquoi  me  fu;s-je  caché  en  l'y 9^  CE 
en  1793  c*  Pourquoi  me  fuis  je  cacl;é  encore  jufqu'à  la  mort  de  Ro- 
befpierrc?  Dts  perfonnes  trop  crédults  &  trop  confiantes,  de  ces 
Français,  qui  jugent  les  évèncraens  d'après  kur  rœur  &  ^ear 
vœuj  &  qui  s'imaginent  toujours  que  l'rirbre  à-  la  terreur  efî: 
a'nattu  ,  parce  qu'on  en  a  coupé  quelques  branclies ,  de  ces 
hommes  peu  c'airvoyans  en  politique,  qui  ont  la  bonhomie  de 
-s'écrier,  après  c'naque  crife  revo  u  ionnaire  :  Ah  1  dieu  merci  ! 
«07/5  voilà  au  àénouemtnt  !  et  qui  s  imaginent  ingénument  que 
tout  ejl  fin'y  pour  îong-t.ms  ^  parce  que  deus  ou  trois  bri;>;ands 

ont  expié  Lurs  crimes  fur  fécliai^aud Tous  CïS  gcn^s-'à  me 

dirent  auffi  en  1792:  Pourqno^  vous  cachez-vous  "^  En  I7ç3  : 
Pourquoi  vous  ca^her^-vovs  't  En  17-  4  :  Pourquoi  vous  cache^- 
fom  .'*.=...»  i/  nefi  pas  queJUon  de  vous.  /  Fous  av^-^  des  amis  k: 
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des  prcteclcurs  ! Et  ju  fîerri  e  nt ,  dans  ce  tems-là  même,  ati 

moment  même  où  ils  p  rlai  nt ,  A^s  *ate  lites  du  dcipot^fme 
m  rcha  crnt  vers  mon  domicile  au  nom  d  I?r  li-erté;  &  un 
Trlbuna  e  écr  :ble  condan-nait  à  a  mort  ft-us  les  bo  nmts  doues 
par  le  Ciel  de  qutlqu  énergie  ou  de  c]U  Ique  rohiié  ;  S:  le  icr 
des  bo  rrcctux  dei'i:.,ii'.it  dans  chaqi^e  ma  fn  quelque  p.rc  de 
famiie  pour  être  la  proie  dts  o-rcS  qui  2;"i<y"rnai' nt  ;  &  la 
couronne  civique,  que  les  loix  fl<;s-mémes  dc.anaient  aux 
vertus,  était  le  fer  de  h  guill'tinel 

Pourqiîol  je  n:e  caclie  !  qa?.nd  iobiervatear  le  moins  art-ntîF 
eft  .orté  de  remarquer  en  Hemi'ant  les  !iv„MT!es  liomnits  qu  au- 
trefois à  .a  t:te  du  «gouvernement ,  la  même  marc;  e  obliqur  S: 
torcucu  e  dans  la  plupart  des  fyft'njis  qui  rci-dent  aux  dé'ibé- 
ratio'.s,  les  mêmes  calomn  es  ,  la  mc;ne  ani.n-fire,  les  méoies 
préventions,  les  méai  s  phrafes,  l.s  mêmes  mots  dar;s  les  dif- 
coiirs  LTononcés  au  fcnat .  &  dans  les  journaux  qui  circuent; 
la  mêm.e  tureur  6:  la  ta'émt;  rage  dans  les  tr^bures  ,  qui  :ippî^.iî- 
diffent  ou  qui  impr.  uvenr  ;  enfin  les  même  p!'Oj;ts,  les  n'.emes 
propofitions,  'es  mJmes  er  cmens  ,  'a  même  tcndcincc  à  rjiVO'ifer 
k-  Cfiue,  à  perlecuter  la  venu;  &  fur-tout  le  même  ac  arne- 
ment  à  dénaturer  tout  pa^-  de  fauTes  applications,  &  à  fubltituer 
encore   des  mots  à  la    .lac  des  cl^ofes  ! 

Voyez  1  s  grand-s  conf  iratîons  décoiive^-tes  h  1  ordre  du  jour 
conime  fous  Marat  5'  Robef ^i  -rre  i  Voyez  les  infâmes  li.'ya';p--es^ 
qu'i;  faut  f^rrcr/Tî/zz^r  comme  fous  -^.obefpi erre  (S:  Marat  I  voyez 
les  affreux  complots  dont  les  raïuîjiQcûons  s*éten.dtnt  par-îcut  ^ 
comme  ibus  Marat  &  Robeipierre  !  Vovez  \  ind^i'^ence  v-iir 
l'erreur  mile  en  avant  a-ec  uQe  adroite  eniplî-if--  pour  provoquer 
encore  la  terreur,  loi.s  le  beau  preLexte  à^une  juJU  févérité  contre 
le  crime,  comme  fous  Robefpierre  &  Marat  i  Voye^s  tous  Its 
malheurs  de  la  France  caufés  par  Ls  prêtres  réfruBa.ires ..  somme 
fous  Marat  &  Robtf  ierre!  Voyez,  au  défaut  èM_  f^dJ-rclÇmc , 
qui  eft  ufe,  le  royalij'me  fuccédcr  2.^  fan&njnic  ^  &  \t  janitlmt 
au  Toyalifnie  ^  comme  fous  Robsfjjierre  &  Marat  !....  Voyez  les 
écrivains  honnêtes,  judicieux  h.  probes ,  traites  de  confpirateurs 
&:  de  chouans  p.ir  tous  ceux  dont  ils  ne  tlc-iiÇornenr  pas  les  pré 
jugés,  les  erreurs  &  les  fottifes,  comme  fous  Marat  &  obef- 
pierre  î  Voyez  les  Tribunaux  proviiO'rts  fe  fiiccédcr  fous  de 
nouveaux  noms  ,  comme  fous  Robefpierre  ce  Mant  I  Voyez  les 
grands  principes  de  la  jujïke  &  de  rhumû;::ié  Invoqués  pa-  des 
patriotes  cxclujlfs ,  comme  fous  Marat  &  Rob;  pierre  !  Voyez 
les  EL;deur>  clioiiis  par  le  peuple,  traités  publiquement  d'iv.vzc- 
t«w  du  peuple ,  comme  fous  Robefpierre  &  Marat  I  Voyez  uac 
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aiïcmblce  d'hommes  recommcod  blés  par  leur  droiture  ,  pnr  'eur 
ti-anqull  ité,  par  îear  fouraiffion  aux  loi,:,  paffv^r  dans  Its  îo. :rn;;ux 
ibudoyés,  '.our  des  bomiTies  ent-erimenî  d  voués  au  parti  des  Me- 
neurs, coîîmie  fous  Marat  &  Robe!pien;c  I  Voyez  des  Comités 
travailler  dans  1  oaîbre,  &  organifer  peut-être  ,  feus  prétexte  de  la 
IHreté  publiqae  ôc  da  ;ai'ut  du  peup'e  JLr-tout  ^  toutes  les  ho;-- 
reurs  de  Tarb  traire  l-  pla:  caradérifé ,  comme  fous  Robefp  erre 
&  Marat  I  Voy^^z  les  citoyens  le?  pus  recnmmand.'.blts  par  leurs 
Eîaairs ,  leurs  lumières  &  'Cur  civifme  ,  infa'tés  à  c-L-que  oas, 
par  ceux-li  mêmes  qui  font  cb?.rgt's  ^.e  les  aeîendre  &  de  les 
pro'fc;^er ,  comme  fous  Marat  &  Piobe^pi  rre  I  Voyez  Isi  récow 
cilunzcn  propofee  entre  trois  ou  quatre  fa6r  on  s  erincmics,  ..  our 
en  venir  à  h  d  p  naticn  de  tous  hs  royal' jles  ,  fa  s  déib-.ncir 
jamais  ce  que  c'tit  qu  un  Royaliite  ,  ce  qui  équivaut  parfiite- 
merit  oXVA  ho772"î:s  ùificcls '^^  aux  arijj.'-crutss  mis  hors  de  la  l  i  ^ 
comme  {oi;s  Robefpierre  &  Ivlarat  !  Voyez  r.  commencer  dans 
Jes  fpeéracîes  le  tapage  des  a-arcbilles  ,  5c  îa  terreur  fiiccider 
au  plaifir  dans  l'âme  glacée  ces  A^edateurs  épouvantes,  comme 
sous  Marat  &  Robefpierre  !  y o-.tz  les  pièces  les  pi  s  inno- 
centes par  leur  objeL-  ,  bs  pbjs  ojcraî  s  &  les  plus  e'Tenî-iel- 
îement  Républicaines  ,  Droicrites  de  nouveau  comme  royaUfics  ^ 
arijlQcra:!ques  ^  aviliff-iuîes  pour  la  CîTnvention  (  quo^qu  u  n  --j 
foit  queinon  ni  de  îa  Convenc-on  ,  ni  d'ar'/tcc-atie  ,  ri  de  raya- 
lijine^  prccliemeul:  conime  f)us  Robt-ibierre  &  Marat  1  Vovez 
la  même  pnrtia'àté,  la  même  aa^mOilté  ,  la  même  fureur,  les 
înêmes  intentions  vindicatives  &  fbnruJnaircS  iur  le  vil^^e  des 
uns,  le  même  découra:eraent ,  le  même  effroi ,  la  même  indi- 
gnation !ur  c  lui  des  autres,  que  faus  Marat  &  Robeipierre  î 
Voyez  les  joujcaux  vendus  au  jarti  doainant,  cenondre  ,  d:.ns 
leur  fréncilc  mercenaire  ,  tous  ceux  qu'ils  redoutent  ou  qu'  Js 
jalouferjt,  les  confon^lre,  dis-ie,  dans  \à  cbuTe  des  enrieuus  de 
TEtat,  oc  Ics  écrivains  périodiques,  que  1-  pubbc  f^ui  payait, 
fî'écrire  qu'en  tremb'ant  ,  dé-ulfer  la  vérité  ,  ou  abandonner 
îa  partie  ,  précilém-nt  comme  ibus  Robefpierre  &  Marat  1  Voyez 
les  hommes  ibnfés  &  judicieux  s  arrêter  avec  Airprîfê  devant 
tous  ceux  qui  furent  perféciités  avant  le  o  tbermiclor  ,  leur 
ferrer  la  main  &  'eur  dire  :  ah  I  je  fuis  bien  aifà  de  vcuj:  v^ir 
libre,  l  ne  von';  m  ton  ca^ffi  aucune  i^iQidUudi  :"  Hics-vous  trcin- 
quille  ?.,..  précisément  comme  Ibus  Marai  6i  Robe  pie, re  !  Voyez 
jrevtnir  fuis  ceiYe  des  jJnlqihphes  du  jOur-JL;r  la  néceO.tê  de 
linflrucîi on  publique  ^  i^nrier  de.  préjugés  &  dd^ucrauce  ,  ériger 
Foudeau,  Condcrccî  même,  en  préce;.:teurs  de  la  jeuneffe,  en- 
tâiï^r  iopbiliue    ikr  (bpbifme    ^  Ibuile   fur  {b.LÎle   contre  te 


qu'ils  appellent  rrejl'ge  &  fupcrjzh'ion  ^  prëcifcment  coîiirne  fov.t 
KoL^cfpie  re  &  ÎNiarat  :  \' oy  z  le^  adrifùs  de  quelque  i  arrioics 
exclufifs  ,  rcunis  en  conciliabue  ,  à  la  place  des  ancienne  fo- 
cietcs  pop  laires ,  dcni^rer  avec  malignité  les  Parilien  comnis 
des  Royaliitcs  ,  5^  dema  ^der  vengeance  au  nom  de  ;a  République, 
cor.tr:^  des  b.Oîumcs  «.jui  n  ont  j-^.ma  s  voulu  ,  ni  pu  attenter  à 
la  Repu  lique  ,  p'écirëment  comme  fou  'arat  &  RobeTp  eircî 
Voyez  es  iiomn^es  les  plus  întéreiTcs  à  fs  ti:re,  fntcànes  ar 
Ui-  e  rre.r  .unefte  ,  s'ima^inant  do  ner  le  change  ru  pevple 
fur  leurs  vtfrit'ibie-^  intentions  comme  far  leur  cond-jie  affee  , 
appelle:-  1  attea^ion  des  ^-^'rancai^  'iir  Us  incuKL.Lvr.s  dt  U étnin-^er .^ 
pr:c  Arment  comme  -''Us  Ro'efierre  &  iVh^rut!  Voyez  des  lé- 
giflateurs  kduitsou  cr  innfs demander  ?v  c  c  nipl  af .  q.  'o;z  mate 
fin  à  Uin  ^Li:rce  ^  do  t  les  royafles  &  les  fumiti.^ues  nom  que 
trop  aiifé  ^  pré  ifcment  comme  on  le  d  mandiit  pour  \&-  je- 
déralijhs  &  les  hommes  d'é  at .  fous  :-4araî&  Ro'  efpierre  !  Voyez 
les  affairms  5c  les  o  eurs  ,  profcri:s  à  l'unanimité  dans  Topi- 
nion  publique,  cau^  la  mêmes  dont  tout  le  monde  conn^iit  les 
crimes,  mais  qui'  et  difnc'le  de  pr^^^u/er  u  ïdqutmeni  ,  mis 
en  liber  e  parce  qu  h  n\int  pis  v  ■  é  ,  m  atTa llné  en  perf  n  e, 
coma-se  fi  celui  q-ui  pr -voque  1  m^i^rire  S:  le  bri;^nda^,e,  n'é- 
tait as  un  bri.and  &  un  m  «jrtrier  I  Vo  ez  d  s  éner.  urièn.s 
s'écrier,  consm:  fous  Rob-fpicrt  5:  Ma  rat  ,  rrzz'i'  n:  faut  pas 
deinunddr  s'il  faut  punir  révoL.do  inzireinf  -t  ceux  q:i  ot  conf- 
piré  rcvolutionnair.inent  j  &  Fa  re  c  tte  rc:î^e>:i-n  in;''ûiea  c  uni- 
quement 'con:re  une  cctainc  cla'e  d  bo-.îniies  ,  t  ndis  qve  ceux 
qui  ont  agi  révolutionnàlrtinetn  fous  \:  ré  ne  de  la  Terreur, 
on  veut  qu  ils  foient  e'a'/is  &  inocen  es  ,  fi  ion  ne  oeut  oas 
ies  condam;!.- r7z/r/i//i7ii'£772i72r.  Ainli  ion  invo  .ue  centre  Ijs  uns 
les  formes  revolu'ionna'res  \  &  pour  les  autres  lt;s  f-T/ï  es  ;z/- 
rid:ques\  Ainfi,  l'on  adeuxpo^ds  &  d  u::  mefbres  !  Ain'l,  par  des 
fo._.>iii{mespîe  ïïs  d'aftuce  ,  de  pallions  &  de  i  eriidie ,  on  ramène 
foiis  les  formées  1  s  plus  danz;ereares  ,  toutes  Ils  dées  extrav?.- 
ginti'S  ,  tous  les  fyftème-;  ép  .'Uvanti'bles  ,  tout  'e  délire  &  toute 
la  rsge  dts  années  faa^bmtes  ^  qui  ont  couvert  h  France  de 
cama  e  S:  dœ  deul'  I 

O  France  î  quel  génie  infernal  prenne  encore  à  tes  m -Ibeumifes 
cle(îinée3!  Toute  l'Euro  e  n'a-t-eile  'es  -.-eu  Bxés  fur  toi,  que 
pour  éirs  encore  témoin  de  tt s  eycès  h  de  te  défaftres  ,  &  pour 
voir  en :in  cm'^oraïnQr  ta  ruine  &  ta  deLl:rucîion  ? 

Pourquo  j  j  me  cache  ?  ah  !  je  me  cache ,  parce  que  je  fuis  fans 
reproche;  je  me  cache,  puifqn  il  Faut  le  dire,  parce  que  je  fuiS 
lin  honnête  homiiîe;  h  je  me  montrerais  fans 'rien  craindre,  \\ 
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mon  cœur  était  dépravé  ;  fi  j'avais  quelques  crimes  h  Fappuî  de  ma 
fureté  perfonneîle  I  Cette  affertion  tCt  t^r.  ible,  je  le  Cns;  on  pourra 
plaindre  ma  manière  de  voir  &  de  f^nrir;  mais  hëlss  !  tant  que 
Vérènement  juitifiera  mes  predictons  &  mes  principes,  eft  -  il 
jufte  ,  eft- il  décent  qu'on  me  fifre  un  crimti  de  mes  terreurs? 

Pourcjuoi  je  me  caciie?  qui  me  force  à  fuir  ma  demeure  c" 

qui  ray  force,  grand  Dieu! ce  font  mes  crmes  qui  m'y 

forcent;  &  qijels  cri;T3es?  j'ai  dit  la  vérité;  j'ai  cliéri  ma  .at^ie; 
j'ai  déclaré  la  guerre  a;  x  faftieux  ,  aux  égOîTtes  ,  aux  impoiteurs  ; 
j'ai  tonné  contre  l'intérêt  perfonnel,  qui  £z  m^t  à  b.  plc::  de 
l'intér^tt  public;  j'ai  tonné  con:re  Tef^ufion  du  fany^;  j'ai  confeillé 
la  franchjTe  ,  la  cudeur,  la  concorde  &  l'hunirmite  !...,.  Voilà  mes 
«rimes!  $i  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pour  me  forcer  à  fuir! 

Pourquoi  je  me  cache  ?  à  quelle  perfécutiou,   dites- vous  ,  prc- 

tendb-je  me  fouilraire,  quand  perionne  ne  me  perfécute? Ehî 

quoi?  faut  i!  attendre  aue  ks  coups,  qui  s'apprêtent  dans  l'ombre 
&  le  filence  des  vengeances  &  des  fureurs  ,  vîi;nnent  à  fondre 
inopinément  fur  moi  .-'  Si  ijj  rafle  dans  une  forêt  que  je  faisx  (  ou 
même  que  je  crois  )  infeîtée  par  des  affa.Tms  ,  traverferai-je  cette 
foret  fans  armes  Si  fms  précautions ,  fauf  à  me  mittre  moi  feul  en 
défenfe  contre  vingt  aggreffeurs  ,  s  ils  m'arrqquenî?  ou  ae  choi- 
iîrai-je  p?.s  une  autre  route,  s'il  s'en  préfente  une  autre  en  effet  « 
&  il  j'ai  l'efpérance  qu'un  peu  plus  tard  la  ju'Iice  viendra  purger 
cette  foret  des  briçrands  qui  Tinfeitent  ?  Perfonne  ne  me  ptriecuteî  - 
ah  !  quelle  erreur!  Quand  la  mane  entière  des  bons  cito^^ens  eft 
ouvertement  mena:cr  du  glaire  de  la  perfécution,  chaque  individu 
n'eft  il  pas  cen'e  lui-mémeenéîre  l'objet  ?  Quand  un  gén  e  ptrfé- 
cuteur  agite  &  tournsente  les  e:"prits  des  gcuvernans  ,  cCt  -  d  un 
liOmme  en  Francv'i.  qui  foit  à  ''abri  de  la  perfécution  ?  Et  l'homme 
qui  s'efl:  fait  une  habitude  impérieufe  de  regarder  comme  perfon- 
ne!s  tous  les  Hé  aux  qui  dcfolent  ks  femb'ables  ,  n'eft -il  pas  per- 
fonneîle ment  perfécui:c  ,  quand  on  perfécute,  à  fes  yeux  ,  tout  ce 
qui  l'eatoure  ?  Si  Torage  couvre  tout  l'horizon  ,  i\  la  foudre 
éc'ate  fur  la  maifbn  voiGne  ,  n'ai-je  pas  r  redouter  la  Foudre  pour 
ma  propre  maifon  ?  Et  quel  homme  de  bonne  foi ,  même  quand 
il  ne  réfléchirait  pas  fur  tout  ce  qui  fe  paûe  ,  quand  il  ne  jugerait 
pas  de  l'avenir  par  le  nafTé  ,  des  réfultats  par  les  caufes,  pourrait 
être  affez  a-.'eug'e,  affcrz  ap?,thique,  ou  sffez  mal  adroit,  pour  ne 
pas  deviner  que  la  perfécution  va  devenir  générale,  il  le  '^ort  n'en 
décide  autrement ,  Sc  qu'il  ncH:  pas  d'individu  qui  ne  foit  enve- 
loppé dans  une  perfécution  générale?  Eh  bien;  quelle  reffoDrce 
refte-il  à  celui  qu'oa  pèrfécure  aujoard'liui  ?  de  fe  mettre  à  i'abà, 
©u  de  périr  lans  aucun  proOt  pour  fes  concitoyens  l 
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Pourqu  i  je  me  cache  ?  &  n'ai -je  pas  raille  fois  plus  d'am's  qûè 

d'ennemis? Eh!  citoyens I  les  am's  que  je  p,u  s  avoT  ,  penfent 

comme  moi  5,  ils  font  dignes  de  mon  coûur  5î  de  mes  principes^ 
donc  ils  fos:  eu:<-»-ncm£S  fous  1  anatliéme  dts  vengeances.  Jn  En-» 
Eemi  en  'lace  prdva;jt  far  cent  Amis  qui  ne  font  rien  ;  &  cent 
amis  po  crits  font  un  titrs  de  plus  pour  perdre  i'iiommc  honnête, 
à  qui  l'on  en  veut. 

Pourquoi  je  me  cache  ?  &  quAfr-ce  qui  m'en  veut?  &  pourquoi. 

m'en  voudrait-on  ? Que  le  ohjed-ion  ,    jafte  citl  i  qu  eft-ce 

qui  en  vouhiit  aux  quatre-vingt  dix-neuTccntièra  s  des  îionoiablej 
vi'Srimts  .  qu'on  z  pairionqucin^ni  immolées  ?  Et  pourquoi  leur  en 
cat  on  voulu?  qu'avaient-el  es  fait?  rien;  elles  étaient  rec-om- 
mand^Mei  par  leur  probité  ;  S: ,  fous  le  règne  dcS  pariions,  c'eft 
h  probité  quon  é|;or^c  I  elles  ét:iicnt  attacliées  à  la  religion  de 
de  1  urs  pères  ,  h  ,  fous  le  régne  des  paffions^  c'eft  la  fidélité  qu'on 
égorge!  elles  diiïéraienL  d'opinion  avec  un  homme  en  ilace  ptut- 
étre;  &,  fous  le  régne  ces  pafiions  ,  c'e'it  pour  un:;  opinion  qu'on 
égorge  I  Elles  avaient  obligé  ies  m.aKicureux;  &,  f  us  le  règne  ces 

paffions  ,  c'eli:  la  fenilbiiité  qu'on  égorge! Qu'eft-ce  qui  m'en 

veut,  dit- on?  Eh!  com.mrnt  le  fiurai-je,  quand  j'ai  vu  des 
hommes,  que  je  navrais  jr.mais  connus  ,  me  profcrire  a\^ec  fureur 
fur  ui;e  dinonciation  an..nyfne  &  fans  preuv--^s  ?  C'eft  juftem.ent 
parce  que  je  l'ignore,  qu'eft  -  ce  qui  m'en  veut,  que  je  me  mets 
en  garde  contre  tous  ceux  (\m  m'en  veulent  ;  fî  je  Es  connaiffais, 
je  pourrais  cfpcircr  de  Es  détromper  ;  mais  je  n'en  eonnais  aucun , 
&  je  les  foupçonne  tous  ;  oui  ,  tous  ,  quielqu  amitié  que  me 
témoignent  beaucoup  d'iiommes  en  cre'dit.  C'elt  en  croyant  fiuvcr 
la  patrie  que  des  milliers  de  Brutus  modernes  ont  fait  périr  leurs 
amis  !  N'a-t-on  pas  vu  des  pères  dénoncer  ieurs  fils  ?  h  quand  toui 
les  fentimens  de  la  nature  font  étt^ints  ,  àqi.^elis  titres  réclam era-t-oa 
ceux  de  la  juftice  ?  Avec  ce  fanatifme  révolutionnaire  ,  qui  cor- 
rompt tous  les  cœurs,  &bou:everfe  toutes  les  tétf  s, attendez- vousà 
voir  tousles  principes  généreux  foulés  aux  pieds,  l'ami  expirer  fous 
le  fer  de  fami ,  fépoufe  immolée  par  le  glaive  de  i'époux,  !a 
mère  facrifiée  par  l'enfant  en  délire  ;  &  tout  cela,  au  nom  facrs 
du  falur  de  la  patrie  !  ô  patrie  !  c'cit  en  ton  propre  nom  qu'ont 
t'aflafjRoe  !  C'elt  en  préconifant  tes  intérêts  qu'on  te  ruine  I  C'eft 
en  prêchant  pour  ta  défc-nfe  qu'on  va  te  p^-^rdre  fans  reffourceî 
Qu'eft'Ce  qui  m'en  veut  ?  Tous  ceux  qui  doivent  m'en  vouloir; 
&  qui  font  ceux  qui  doiVent  «a'rn  vouîcîr  ?  Tous  ceux  qui  ne 
goûtent  pas  mes  principes.  J'aime  la  paix  ;  doGC  les  perturbateurs 
m'en  veulent.  Je  chéris  Tordre  &:  les  loix  ;  donc  'es  anarchiites 
m'en  veulent.  J'adore  le  Dieu,  de  nies  ancêtres  ^  donc  IwS  impies 
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&  ks  atlices  m'en  veulent.  Jt  regrette  VinCtïu8:ion  que  me 
donnaient  les  rigu  a  eurs  de  mon  en  ance  ;  donc  les  nO' auurs 
^  les  oplùites  w  en  '  euLnt.  I  idolâtre  les  ma  imts  rcpubîi- 
cairie- ;  donc  le  amb)teu\  &  le  s  t  rans  m'  n  -  tulc  ic.  L-  dé- 
te  te  les  mots  mis  à  h  p  ace  d.s  cno  es  ;  donc  les  c:.-..rl  t^as 
&  les  intrigans  m  en  veu  ent  ..  .  T  abhore  l'arb^t  air::'  k  la  ry- 
ran^ie,  S:  lu^  elle  aff  c^e  de  iV  dcg- lier,  plus  je  i  ab  orre  ; 
d::nc  les  deib  tes  &:\.s  a^heax  m'en  veulent.  )  tx  cre  i\;ruiîon 
du  ^^^g  ^  àonc  t  us  1  s  re  olutio  noires  m'e  i  veu  un:  ;...  Jugez 
maint  nanr  fi  Ion  m  en  veu  I  S:  yoy-.3  Ci  ]'ai  rafon  de  me 
tenir  f  r  m  s  ..-aid  s,  tant  que  le  rc.„;.nc  de  la  loi  ne  comprè- 
m-ra  pns  tou  k-s  pe  tuisateu  s,  tous  l.i  anarc  ilîe  ,  tous  les 
impies  ,  tous  les  aï  ees  ,  toi. s  les  noyaie^TS  ,  tv;U  le  fopaiites, 
tOiS  es  amb.Li-.;x,  tous  es  tyrans,  t  us  les  c  aria  a  s,  t  us 
les  intri^ans,  tc-LS  es  cerpotes,  tou-  its  factieux  &  tous  es 
révoluiion-aires,...  On  at  bie:i  que  le  r  cœur,  une  fois  ,nn- 
grené ,  ne  fe  gu.'rira  pas  de  la  co  .ra.'ion  ;  mas  la  cëtence 
pubiq_e  &  1-  refpe-5i:  qu'i:r.pr  me  a  loi  ,  doit  tôt  ou  tard 
fub:îituer,  maî.;-é  tux  ,  le  è^ne  ae  la  'U  ice  à  celui  ts  paf- 
iions  Les  vies  'VdH lieront  toujours  mn-  Is  ne  ré  ,neront  pas 
toujours;  il  f  dra  que  le  fcélérat  obeifie  au  vau  du  eupîc; 
&  cette  écr-fante  rnaj'-nïé  d>  it  faire  taire,  au  înoi  s,  coas  les 
intérérs  oppûfés.  '1  a.-t  que  a  vertu  io.t  enfin  pailible  [ixc  h 
terre  ,  il  faur  qu^elle  a  t  ie  jriJm  droit  que  e  crime  du  refpirer 
librement,  à  1  o  r,b  e  .'un  ouvertement  quelconque,  voilà  ce 
que  j'attends;    &  al'^  s  je  couciicra;  dms  mon     :t. 

Pourq.-.oi  vou  cac-i- s  -  vous  ,  dit-on?  Vos  prin':iue>  font 
connus  ;  tou-  vos  ouvra,:  s  les  attefîrRt;  :'s  n'ont  jaiuais  varié..  .. 
Je  le  fais  bien  j  &  c'eft  pa^e  qu'ils  fon^  co.uius,  parce  qu'ils 
n'ont  ju.Tiai  virii,  qie  j.  fuis  ceux  qui  les  cor^mai /ent  ,  ceux 
qui  ne  b.'s  ont  j^mus  vu  varier,  &  qu  en  p  ofeffent  d'abrolu- 
ment  oppof  s  au<  miens. 

11  efi'î  ors  de  route  préf-jmption  ,  dites  vous,  qu'on  me  prenne- 
ma"s  pour  un  Exjiié ,  ni   pour  ui  Meneur. 

Ah  !  que  di  es  vous?  quoi  !  vous  croiri.^z  bonncm.cnt  que  ,  p 
ce  nom  de  Meneurs,  on  n'en -end  qu.^  ceux  qui  ont  '^■c^/z  le*;  autres 
en  effet  ?  m^ais  un  homuue  con.,u  ,  qui  n'a  parié  qu  un  ois,  va 
palTer  pour  Meneiir  ,  quand  dau  re  hommes  qui  ont  parlé  cent 
fois,  ûafrcront  pour -lif^zfs.  Uni  omme  dont  la  conlcieuc.  aqrùt 
une  feule  fcis  i-  liqu  ment  '.  ondamné  1  erreur  ,  déa  p  cuvé  1  in- 
juitice,  ilv-naié  le  criîue  voili'  encore  un  ;.'  encur  ;  l'homme  m^- 
me,  qui  a  tuDr  mu'  lu  fougue  ces  tties  exaitées,  qui  a  confil  éla 
prudence  Se  blâmé  les  mefures  extrêmes;  yoilà  encore  un  Msneî.r  ! 
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J'ai  la  c&rtitudc  bien  acqulfe  que  ,  dans  ma  Se^^Ion  pir  exemple  , 
&  dans  Ls  trois  quarts  des  Seftions  de  Paris  ,  les  Bureaux  &  les 
orateur.)  ont  été  les  véritables  Modératnirs  des  AlTemblees  pri- 
erai res ,  bien  hvin  d'en  être  les  Meneurs  ;  il  n'importe;  voila  en- 
core des  Meneurs  ;  ils  ont  oppofé  1^  y-ritc  au  menfonge  ;  ils  ont 
repouîTe  h  calomnie  avec  les  artr.es  de  la  raifon;  ils  ont  vengé 
Mi;rs  concir  yens  OiJtïages  &  ve>:cs  :  ils  ont  déplu  à  quelques 
tyrans  ,  à  q'.^elques  anibitieux  .  .  il  fufnt  j  voilà  encore  des  Me- 
neurs ;  &  c'eit  une  J.onte  pour  le  gouvernement  de  I.  s  voir  je  pro" 
mener  librement  dns  les  rues  de  cette  capitale.  Aufu  ne  iii  y  pro- 
luenerai-je  pas^  moi,  qui  ne  fuis  qu'un  M^/ze .parceque  je  >:'ufptiS-c 
tout,  d'rS  iîOiTim'::s  qui  ne  favent  que  ment  r,ôi: qui  iont  prorViTioa 
ouverte  de  fuirla  vérité,  coin  aie  l'Hydropkole  fuit  un  canal  d'eau 
limpide  or  pure  ,  qui  lui  retracerai!:  toute  ;"a  iaidcui". 

En  I  n'avez 'VOUS  pas  lu  cette  Fable  ingénieue  de  La  Fontaine  , 
qui  caraftéife  li  bien  ce  que  peuvent  &  ce  que  veulent  les  par- 
lions mifes  à  la  place  de  la  jufticç  ?  un  Lion  fut  blefle  par  un  ani- 
mal cornu;  c'eCr  un  fait  ;  il  faut  profcriri  tous  les  animaiJx  qui 
ont  des  cornes.  Le  lièvre  ,  à  cette  nouvelle,  prend  l'allarme  à  fon 
tour;  &  il  craint  que  ^c^  oreilles  ne  paient  pour  des  cornes  !  Bon! 
vous  rêvez,  lui  dit  fon  voiiln  le  Grillon  !  jamais  on  ne  prea^ira 
ces  oreilles-là  pour  d.s  ccrnts  ! 

>»   Ct    sont   o'ri'.les    que    dieu   fît  !,... 
—  "    On    Jes   ftra     pa-aer    pour   coraes  , 

reprend  le  Lierre;  &  le  Lièvre  avait  raifon.  Car,  -v.ecrarbi- 
traire,  ^1  ne  faut  jamais  fe  lier  à  rien.  MeHleurs  les  orat-tu;s  ,  les 
auteurs,  les  gens  à  talens  ,  qui  vous  êtes  acquis  loyalement, 
au  prix  de  vos  veilles,  une  repu-arion  quelconque  !  Prenez-y  gar- 
de I  vous  êtes  tous  des  Meneurs  I  &  vos  crnlles  font  de  véntcabies 
cor7iis  ! 

Et  voilà  le  trifte  &  fcancla'eux  refultat  de3  factions,  oui  fe 
fuccèdent  dans  un  Empire  déchiré  par  raille  vautours  acharnés 
fur  leur  proie  !  Ca  a  ,  je  ne  puis  trop  le  répéter  ,  on  a  fait  tout 
avec  la  magie  des  mots.  On  a  rangé  fous  la  bannière  des  ennemis 
du  peuple  tous  ceux  qui  étaient  pour  le  peuple  un  objet  d'amour 
&  de  vcnéation.  On  nouis  a  dit:  jncrt  aux  ariftocratts  I  mGrt 
aux  fèdèraVJlts  !  mort  nu  modérés  !  mon  aux  fujvecis  !  ynon  aux 
p.natiques  I  ..  &  on  s'eft  dit  à  foi-méme  :  Biez  tr&uvé ;  partons 
d.-là  pour  perdre  qui  nous  voudrons.  Tous  ceux  qui  nout  déplai- 
se nt ,  feront  des  arijlccrat'^z  ,  d.es  fédéralipes  ,  des  modérés  'Ù  â:s 
yî^pcm  /  ...  h,t  raoiqui  obfrye  ,  j'a-/oue  ingénucment  que  je  ne 
fais  pas  encore  ce  que  tout  cela  veut  dire;  je  veux  mourir  \\  j'en- 
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teîicls  ce  que  fi^n'fîentau  jufte  toutes  c^s  qualifîca^-îons  imbéciles. 
Er  depuis  Ox  rins  qu  ileft  qaftion  en  Frinci-  à'arijlocririe^  je  suis 
encore^  cerna. e  au  premjer  jour  ,  à  deviner  te  qL.e  c  e.t  ;u'ua 
adjîqcr-ite. 

Un  nous  a  dit  enfuite  ;  mon  aux  terroriftes  I  &  on  s  eft  dit  à  ^oi- 
même  :  cejl^xcdtnt,  nous  allô, is  profcir  fous  ce  no  n  lous  ceux 
qui  0;it  e:é pa;:  Ouii  s  pour  la  libcrt''\  tous  ce..x  qui  nous  déplaî-^ 
ftnt  y  font  ae  dro  r  des  terrorifies.  Ainii  ,  pa  vres  hurr.a  ns  1  vo  à 
Cûmine  vois  .tes  1  vous  reflembltz  à  ces  gens  ivres,  qui,  après 
ê  rr  ton.  b'.s  à  dro. te  ^  ne  peuvent  pa--  ferle  cr  fans  rvtoaib' r  à 
gauche  1  Vous  avez  aifie  fauver  les  vr  ils  terrori  res  ,  en  vous 
achar  i2îu  co  ^rre  1  s  t  rronltcs  lu  pofés  ;  votre  a-f:;u^îement  a 
caufé  cette  réîérion  une 'e,  qui  fera  fuivi  dune  aucre  reaclion 
plus  funeiîe  en.orci  ^^'  d^-  rcaaion  en  réaction,  comme  l'a  dit 
Thibaudeau  ,  \  oui  allez  nisrch.  rau  précipice  où  la  France  en.ièrc 
peut  s  en-loutir  ,  !î  vou.-,  n  y  prenez  pas  garde. 

Et  vous  remarquer:  zen  paffan' ,  que  tousceaji  de  mes  lefteurs, 
qui  tiennent  au  parti  dts  lacobins  ,  aprè-  av-oir  jette  feu  &  flam- 
mes cont\-t  moi  depuis  le  comm.encenient  de  cet  ouvrage  jufqu'à 
rarciclc  du  Tàrromme  ,  vont  dire  à  cet  endroit  :  oh!  pour  cette 
fo'-s  ;  il  a^-f^dhnl ...  &  lis  ne  s  appe  ço  vent  pas  que,  s  ils  blâ- 
ment tout  e  reite,  en  approuvant  ce  pala^^e  ,  les  trois  qu'irtsdes 
Franca  s  b'âreront  ce  pa  agr  en  approuvjnt  to  t  le  reite  car 
ce  n  eft  pas  la  ratrie,  encore  une  fo  s  (  jC  le  foutiens  &  trop  de 
preuves  L- conilrrp.ent  )  ,  non,  ce  n'eft  as  la  atne  qu'  n  dé- 
fcrid  ici.  avec  tant  d  acharnement,  c  eft  1  orf;ueil  de  l'op  nion  , 
c'eiî  le  niiierabîe  plaiilr  de  n'en  avoir  pas  le  démenti. 

Au-fu  ai'je  vu  des  LégiQatcurs,  d'ailleurs  dignes  d  e^-ime  & 
d'égards,  s'tvarpt:rer  à  leicccs,  s'e-xï  aler  en  parolc&  &  em  fer- 
îiiens  exécr^ibles  contre  la  mauvaife  foi  des  Houvernans  Hobef- 
pierriHes  &  centre  ben-eur  des  r/ouvernts,  pnrce  qu'avec  le  mot 
fcd;ralij'tc  f  qu'ils  ne    com  reaaient  pas,  difaent-ils,    on    avait 

'profciit  une  panie  de  leurs  collè^u-s Ils  avaient  raibn  fans 

cloute  ;  mais  aujoiirdlrui  ces  mêm  s  Légifiateuis  qui  traitent  t'^ut 
le  monde  de  Royalifts  ^  &  qui  profcrivcnt  f^us  ce  nom  tout  ce 
qui  n'e't  pas  lé^ifiauur ,  nt  ^'Imag^neTt  même  pas  qu  on  puifïe 
rétoqutr  contr  eux  l'argument  dont  i  s  fe  fer  aie;it  .eus  Bobef- 
tierre.  Fcurquoi  ce'a  ?  Ah!  pourquoi?  Hommes  aveu^bsî 
pouvc  -vous  le  demander?...  C'eit  rarce  que  L-ur  opinion  était 
alors  coTnrariée  par  le  gouvernem.  nt ,  &  que  le  goev^-rnement 
sd-uel  ^ate  Si  careffe  '^ur  opinion  ;  c'c't  parce  qu'il  ^'agiffait 
de  leui--  coUè;u  & ,  &  que,  mdg'-é  tour  le  bel  éta  a^e  de  grands 
princîprs  oi  ôMnicur  de  la  patrie,  dont  on  ?ait  p.:irade,  il  e  :  n-l^ 
^        ^  Député, 
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Bépmé.,  qui  re  voit  de  d'.in.^er  çon-r  le  p^upîe  que  quand  il 
croit  les  Députés  en  dm^er  ,  qià  i-'m^a^i^ie  que  U  latrie  ci£  toute 
eniière  daii^  its  coii-.3U.:s  ,  qui  rega?'d"rait  m-iîne  !a  tnalî^r  en- 
tière du  Peuple  Frânca'G  ioiâcéc  conrrc  trente  Dcpiués,  coinnie 
d-3  Corjpirateurj  iciîlcvcs  contre  !<i  Par  rie  !  C'cit  paicr  que 
î'IîOiDme  eft  toujours  honuiie.  enfin  i  &  parce  que  nou;>  n  avons 
jaiTias  été  p'us  ioin  du  Rëirublicaniime,  qs-ie  de  uis  que  nous 
nous  cgordJons  à  crier  matin  &  ib  r  :  ï^iye  la  République !.  ..^ 
Lec^lreur  pluîo'bpl-e!  obier vcz  bien  ce  qui  fe  paffe;  faiLes-eii 
le  r.ipprocl:ement)    &  vous   verrtz  fi  j'ai  raifon. 

On  nous  ait  auiourd'liui  :  Mort  raicç  ixoyaUjtcs  !  Et  on  fe  dit 
à  loi-niéiiïc  ;  C'eft  bien;  fous  ce  nom- Là  j,  nous  allons  nous  débar- 
rap;er  de  t:2U.':  les  hmortims  qui  nous  gcnenî. 

Et  bientôt  mi  d^ra  de  i.lus  belle  :  Mort  aux  fanatiques  !  et,, 
fous  ce  nom-là  ,  on  portera  de  nouvel  es  attelâtes  à  la  liberté 

des  cultes:   On  l'a  déjà   mit  depuis  oeu Et  qui  i.'eut  dire  oii 

s'arrtrera  ce  torrent  dévaltsteur  de  principes  fau>;^  de  fbplîifnies 
abfjrdes  ,  de  faits  vOiitradoire-s  ,  de  décrets  Tubverfifs  les  uns  des 
autres  ,  qui  n'a  d'autre  àhuc  que  Je  caprice  ou  I  opinion  par- 
ticubère  de  que'ques  individi^s  ,  aujouid  hui  en  pla..e,  demain 
remplacés  par  d'autres  ,  qui  penfcront  .&  verront  encore  tout 
diiïFercnîment  ? 

Faifèurs  de  pbrafes  î  c'eft  dans  ce  T'fament  que  je  prétends 
vous  mettre  au  pied  du  mur;  x  ous  nous  direz  entin  ce  que  vous 
préîende:^  5  ce  que  vous  voulez,  &  fur-tout  ce  que  vous  en- 
tendez ''ar  votre  mot  chéri  de  Royaïifne  !  \jn  moment  p'us 
tàid  ,  je  fuis  à  vous;  &  nous  verrons  enfin  de  quel  côté  eft  la 
raifon  ,  'a  bonne  foi,  le  p?.triotifm€ 

Pourquoi  vous  cachez- vo;j s,  ripète-t-on  encore?  Eh  !  n'êtes- 
vous  v^as  agguerri  à  tou".  b.s  genres  de  vë-xations  &  d'infamies  ? 
Je  les  connais  par  expérience ,  mais  je  n'y  fuis  point  aggueni  | 
c'eit  parce  que  je  les  conna  s,  que  je  ne  laurais  les  braver.  Ah  î 
fans  doute  i!  til  glor-eux  ee  courir  des  dan^^ers^  quand  ih  peu- 
vent  contribu.er  au  falut  de  la  chofe  puVliqiie  ;  n^ais,  quand  on 
eit  entoure  de  foutiens  ioujcurs  prêts  à  s*abattre  au  D-oiAKlré 
cl; oc,  quand  votre  irayeur  n'cil  calixiée  que  par  des  gens  qui 
ont  pks  de  {rayc;ur  que  vous,  quand  rexpérience  à  prouvé  que 
les  fecouis  &  le  courage  des  homnits  ,  qui  mettent  leb  autres 
en  avant ,  f  ■  bornent  tou  ours  à  des  promeffes  ,  quand  ceux- 
là  même,  q.  i  font  le  plus  ea  évidence,  ^:  cliafy;és  par  état  de 
vous  proîc  er,  tre.T.birnt  encore  pies  que  vris,  ouand  eniin  il 
iau:  fe  rcf)udre  à  délsiiTe:  u-e  f.rnme  -5:  de  niar;i  dc;nt  ont 
eit  l'a  liui ,  pour  ie  fahe  lzo::zt"  (ans  qu'il  en  réni  t^-  1^  nioindrs 
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avantage  pour  le  peiipl'.\....  A  ors  ccCî  une  hritt  fottife  de 
s'eTpofcr  aux  ë^-nnu  n>  de  gaité  de  cœur;  tk  c'eft  bien  af'ez, 
je  p^nfe,  de  riiquer  ce  qae  je  riftiue  encore  aujourd'liu' ,  en 
ch-rcia-t  à  ecla.rcr  1  opinion  aux  dépens  de  ma  tranquillité, 
dan:-  ctt  o  vrage  qui  ier;i  îe  dernier  de  c-  genre.  Ou:'  ceux 
qui  n.  invitent  a  plus  de  cou:a^r  ,  raOTenr  feiflement  ce  que  j'ai 
munrrer^'t  une  fcule  iois  avcc  le  Tneme  dëu.nté- 
■■e  faiv-rai  leurs  confeils,  parce  que  leurs  conleils 
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uiS,  co  in.ent  s'agguer-Jt  on  au  régime  exécrable 
;  1.6  damn^,  qu'  e-r  ge  su  fonds  dés  Enfers, 
sa  -  ■  erri:-  il  au  uppU  e  qji  le  roûrmenie  r  rcut-il  f@  faire  à  la 
pc:;f  e  'e  < ctce  a'ïreuie  hf^.rnirc  q  i  i'c^  cable  :*  Eh  bien,  moi, 
il  yc  n'ai  pbjs  dcip)ir  de  voir  la  ve.tj  re:,',e^i  Ire  le  diffus, 
s'i  -Tii^t  ère  ùvs  ce  e  errant  &  v.._^abord  ,  ro  c  <:ch3pper  à 
la  rage  r-c  i;  h  rais....,  C  elî:  al  :s  que  i.  me  deiole  a  ec  rsiiïoni 
je  regarde  IcS  irpinea  s  cf>miî-!e  des  danmés  ,  qu:  ne  peuvent 
que  maudire  I  ÎL/c/v;zVg' de  cette  rév'iuiijn,  qu  les  fu  p  icie  ;  & 
telle  lera  ma  ra:on  de  voir,  juiquà  ce  qu'en  vî^rité,  il  fait 
por'iblf-  vSi     erm  s    ./'envifa^er  une  a-Ltre    cieitinée  ! 

A  qui  p  )U-  ez- V  us  ét.e  f-ipeli  ,  me  dit  on  "^  Aux  iot-  ?  E!i 
"bien;  lai:Tc^  d^re  1;S  fu-  !....  —  ii^i  I  je  ne  deraa  ide  pas  raieax 
que  de  Ls  iai.Ter  di  e,  les  fots  ;  mais  je  ne  veux  pas  les  laiffer 
faire,   au  ir:Oin     ocu     c>^^  rui    me  concerne. 

Sans  doute  qu  1   eft  permis  à  Vex- capucin  'P (i)  que 


(i)  Te  ne  connaiss  iis  point  ce  brave  homiri'' ,  autiement  que  par  de 
mortelles  pièces  de  veis,  qu'il  m'envoyait  de  M ,  où  il  rimail- 
lait de  son  n-ieux  ,  étant  a  irs  bénédictin  ;  et  ,  coaimeje  n'ai  pas  cru  pou- 
voir  les  mettre  dans  ins-s    I.unes ,   le  public  ne   m'ayant  pas  assez  maltraité 

pour   que  je  le  maltraitasse  à  mon  teur  ,  apparemment  P a  conservé 

dans  son    cœur  un  souveuir   vindicatif..;.   Tant   de  fisl   tntre-t-il   dans  l'ame 
des  dévots  I 

Manet  altà  mente  repostum 
>'  Judicium    Lunœ    spretiçue  injuria  versus. 

Depuis  cstte  époque  je  n'ai  plus  ouï  parler  de  ce  moine  détroqué  ; 
et  je  n'ai  su  qu'il  avait  riionnenr  de  siégera  la  Législature,  que  dnns  un 
dîner,  où  je  ie  trouvai  avec -plusicu-is  de  ses  collègues,  beaucoup  moins 
îjresomptueux  et  beaucoup  plus  instruits  que  lui.  Je  sus  là  seulement 
t|Ue  les  discours  qu'il  avait  prononc'=s  à  la  tri  bnne  n'étaient  pas  d<:  lui, 
et  q^u'il  avait  son  teinturier.  On  me  fit  même  voir  celui  qu'on  disait  en  être 
î'aùteur  Je  ne  conclus  rien  de  tout  ceia  ,  ni  pour  ni  conte;  on  peut 
Rimer  sa"  patrie,  être  un  très  -  honnête  homme,  et  avoir  quelques  ta- 
leng  ,  sâus    saypir   manier  la  piume  et  jiu-toul  l'art  de  la  parole.    Ce  qui 
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îa  cîîànce   des  br'arrerlf^s    Immaines  a  revêtu  de  là  dig^nité  de 
Reprér.ntant ,  de   n.enrir  uiipuuenm^eut  ùd^^a  ks  Jourxiaux,  d: 


ir. 'étonna  ,  c'e«t  que  P — ...  ,  cle<^  -  lors  ,  parut  me  prendre  en  b-lle  Pniitié 
me  fit    des    offres    de    serv'ce    et   m'en    demanda   d'autres  ,    que   le   hat-ard 
me     mettait    a    po;tee    de    lui    rendre  ■     et    moi  ,    qui     suis    ne     pour   etra 
dupe,   et'  qui   crois   tout   le    mopde   aus^ii    franc   et    aussi   loyal   que  je    le 
suis,   je   Mie    gardai     bien    de   suspect^r    sa    bonne    foi;     depuis    lors,   je 

ne    le   vis  plus Tout-3-coup  ,    au    moment  même   on   j'étais,  à  nion 

avis  ,  expose  à  une  nouvelle  proscription  ,  au  moment  où  la  calomnie 
pesait  sur  des  milliers  d'innocens  ,  et  où  le  plus  léger  mensonge  ,  di- 
vulgué   avec      é' .<it ,   pouvait    perdre     un  hom^ête   homme  ,   je     reçois    un 

exern;)iaire    du  Journal    ^ ,      où    le    complaisant   Journaliste    n'avait: 

pas    fait   difl. cuite   de    publier    une   -diatribe    de     P en    vers     et    contre 

tous....    Dans    cette  Cjjî're  insidieuse,   P ,    après  avoir  parle    foa  au 

long  de  la  s^rande  conspiration  découverte  ,  s'avise  de  me  chercher  querelle  ; 
et  sur  quoi?  sur  le  Club  d^s  bonnes  ^ens ,  qui,  dit-il  ,  n'est  qtt'' une  sotte 
rapsodie,  ori  /*  roy«>liime  et  C aristocratii'.  jouent  le  pre7nier  râle,  et  où  la- 
Convention  A'ctionûli'  est  traînée  d  ns  la  boue.  Que  ma  pièce  ,  courue  de 
tout  Paris  aux   différentes   époques    où    on    l'a  jouée  ,   soit   une  sotte  rap- 

sodie  ,    en     con  parwison    cies   ouvrages    du   grand   P (  l'ii  ,    ayant    fait 

une  pièce  de  Thcâtie  sans  succès  ,  s'en  prend  a  tout  ce  qui  a  du  succès  ) 
c'est  v.B  point  sur  lequei  je  ne  me  donrerai  pas  la  peine  d'insister  ;  je  res- 
pecte infiniment  le  caractère  représentatif;  mais  je  respecte  aussi  le  carac- 
tère  natior-iai   dans  le    peuple  qu'on   représente;   et,    comme  le  public  de 

toute  la  France  en  a  décide  tout  autrement  que  monsieur  P ,    comrne  oa 

n'ajoute  ,  ni  ne  diminue  rien  au  mérite  d'une  pièce  quelconque  ,  en  la  déni- 
grant après  un  succès  constant  ,  égal  ,  universel  ,  il  m'est  penijis  ,  sa7:i  cons~ 
pirer ,  «le  croire  que  If  Représenta  Kit  n'ett  pa-.  infaillible  en  maiioe  de  litté- 
jature  et  d'art  dramatique  ,  et  de  m'en  lapuoi  ter  au  ingénient ,  sans  appel 
d'un  public  immense  ,  qui  a  eu  tout  !c  teo'ps  d'asse»iir  Sun  opinion.  Ce  n'est 
donc  pas  sur /i2  sof^'' rffp<o'/i'>  que  j'appuierai  mon  mt  contentement  ;  car,  à  cet 
égard,  je  me  suis  attendu  a  tous  les  bavardages  des  petits  ccriv-a-i-n-s  ,  qui 
sont  toujours  en  contradiction  avec  le  public  ;  et  la  fab'e  da  serpent  et  de 
la  livi"  est  la  seu^e  réponse  qu'on  pr.-^sje  faiie  aux  esprits  du  (ernier  ordre,  qui 
n'étant  bons  à  rien,  cherchent  sur-tout  a  mordre,  comnie  dit  le  bon  la  Fontaine ;..t 
•  c'est  donc 'e  public  qui  reiondia  j'our  ns.d,  comme  il  la  toujours  fait  jus- 
qu'ici   M^is  .  ce  qui  m"a  reelieruent  afîiigc  ;  ce.  qui  n'a  pas  peu  ajoute  aux 

chagrims  que  mon   imagination   aiderte  gios.-it  chaque  jour  dans  mon  cœur 
ce  qui  m'a  confirme  davant^ige  d.rns  u  tiiste  opinion  ouje^uis,  qu'il  est  des 
liomnaes  nés  po^r  la  lionte  et  i'huariii.ition  de   l'espèce  humaine,    c'est,  de 
voir  un    prctre  ,  un   cénobite,    qui  devrait   avoir  conservé  ,    du    moin<  ,    urt 
reste  de  pudeur  et  une  ombre  de  charité  chreuenne,    un  Législateur,    dont 
les  assertions  devraient  être  toates  mûrement  posées  et  profonden.cut  retle- 
ch  es  dans  le  silence  de  l'impartia  ité  ,  avancer  dans  un  papier  pi.biic  ,  et  au 
moment  d'une  crise  revoiulionnaiie  ,  que  je  suis  un  royaliste  ,'  un  aristocrate 
et  un  avilisscur  de  la  Conven-tion  national?  ,   tandis  qu'il  n'y   a  pas  une    ligne 
pas    ua  mot,    pas   u!'e  syMabe  dans  mes  pièces,  qui  puisse  êtrp  interprétée 

par  la  malignité  elle-même,  dans  le  sens  que  P ,  Vhonnête  et  bon  F 

'jiîe  prêle  si   grutuiten:ent.  J  e    le   soMî^Edonc,    aux  yeux  de   tcu'G   la 
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d'infulter  les    meilleurs  citoyen^   avec   une   audace   qui  lied 
merveire  au  caraftère  d'un  moine  en  deiire  ;  mon  r h. rend  père 
peut,  fans  confp'^rcr  contre  la  Fiance,  vomir  dcS  imprécations 
&  des  fottifes  contre  tous  les  écrivains  lionnéteb ,  qui  ont  prêché 

les  mœurs  5c  la  concorde Jufques-là  ,   z  ma'  n'eit  pas  grand  ; 

fa  révérence  augniente  eulement  un  peu  l'ennui  des  lecteurs 
&  le  prix  du  p:pier  ^  on  ne  lui  en  voudra  pourtant  pas  de 
fon  babil  &  de  fes  précentions  ;  elle  pirta^e  ce  petit  travers 
avec  tous  les  écrivaiiieurs  ,  qui  font  au -de  (Tous  do.  médiocre  , 
&  qu  on  n'accufe  cependant  pas  de  haute  trahifon. 

Mais  (î  le  révérend  père  P.......  voulait  venger  on  petit  amour- 
propre  bumi  ié ,  en  ufant  de  ;bn  autorite  précare  pour  exercer 
des  vengeances  perfonnelles  ^  alors  j  aurais  railbn  de  le  démaf- 
quer  ,  &  d  uf:;r  aus>i  de  mon  petit  crédit  au -res  de  quelques- 
uns  de  fes  collègues,  pour  l'empéc'ner  de  coafoadre  fes  intérêts 
p'-ivés  avec  ceux  de  la  patrie,  &  peut  démontrer,  s  il  eft  poP 
iîble  ,  à  fa  Référence  calomniante  ,  qu'on  n'elt  ni  un  anfvocrnte  , 
ni  un  royalijh ,  ni  un  avilijj':ur  ,  pour  avoir  ofé  laiiïer  de 
mauvais  ouvrages  dans  l'oubli  ; 

»j  Qui   n'estime  P ,    n'aime  point   sa    patrie  , 

»>  Et   n'a  ,    selon   P ,    ni  talent  ,  ni   génie. 

BO  I  LE  AU. 

Comment  s'étonne-t-on  ,  d'après  cela,  que  je  fois  incrédule 
fur  toutes  les  ConJ'pirations  dont  on  fatigue  nos  oreilles,  5c 
dont  je  n  ai  pas  encore  vu  la  moindre  preuve?  Comment  s'étonne- 
t-OH  que  le  peuple  marque  il  peu  de  confiance  dans  ceux  qui  le 


France  ,  devajit  tous  les  patriotes  de  bonne  foi  ,  au  nom  de  la  Patrie  elle- 
même  ,  JE  i,F.  BÉFIE  soLEMNELLEMENT  de  prouver  cc  qu'il  avance  ;  et  ,  s  il 
ne  s'avGU£  pas  lui-même  un  sot  ou  un  caloinniateur^,  je  passe  condamnatioa 
sur  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  vomir  contre  moi  ,  de  biie  ,  d'âcrete  ,  d'injures, 
de  platitudes  et  d'invectives.  Je  lui  déclare  en , même-temps  que  je  mépriiC 
moins  la  fange  des  ruisseaux,  qu'un  homme  chargé,  par  état,  deiendiC 
hommage  a  la.  vérité  ,  et  d'assurer  la  tranquillité  des  familles  ,  qui,  cepen- 
dant, s'avise  de  gaieté  de  cœur ,  et  sans  qu'on  l'attaque  en  aucune  manière, 
de  provoquer  la  haine  et  la  défiance  du  peuple  contre  les  meilleurs  citoyens, 
de  laenur  impudemment  à  la  nation  qu'il  a  l'honneur  de  repressnter,  de 
porf.er  le  irouble  et  la  ruine  dans  les  farpilles  les  plus  honorables  ,  et  de 
braver  les  lois  qu'il  doit  respecter  le  premier...  O  !  qu'il  y  a  long-temps  que 
nous.serions  tranquilles,  si  l'on  avait  po-rte  dei  peines  sévères  contre  les 
calomniateurs!  je  n';;i  cessé  de  demander  une  loi  bà-dessus  ;  je  la  demande 
encore,  avec  plus  d'instaîices  quejamsis,  et  je  suis  intiniement  et  ferme- 
mcwt  cbnvji.;;un  que,  è'\  les  caloaiiiiateuis  étaient  punis,  les  factions  n'au- 
îaieut  pas  s;  beau  jeu. 


gouvernent  ?  Comment  veut-on  que  l'homme  c^e  bonne  foi  croie 
tout  ce  qu'on  lui  dira  déformais  ,  quand  ceux  qui  le  lui  diront, 
n'auront  jufqu'alois  dvul^pé  que  des  m-.nfonges?  Et  cette  ré- 
flexion ,  la  p  us  inij^ortanfe  peut-être  quon  puiffe  îairc  fur  la  Ré- 
volution franc ûfe  ,  en  cî^p'ique  mieux  que  toute  autre  cliofe,  les 
véritables  rciLltat.-.  On  fait.  d'riprc>  cela  ,  comment  &  pourquoi 
les  partis  fe  forment ,  fe  combattent  &  s'entrc-clioquent  avec  'j.ne 
animouté  toujours  renaiff-nte  ;  on  fait  comment  &  pourquoi  les 
moindres  ëvènemenseng^endrent  des  inimitiés  éternelles,  desî.aines 
irréconciliables.  On  fait  comment  6f  pourquoi  les  meilleurs  amis 
font  devenus  des  adverfaires  opi niables.  On  fait  comiment  -S:  y-'our- 
quoi  la  Convention  nationale  tCt  obligée  de  prendre  des  mirfures 
forcées  uour  (aire  refpecler  les  lois  ;  <k  c'efi:  cette  grande  réflexion, 
fur  laquelle  je  prie  tous  mes  Itffteurs  ,  fans  exception,  de  vouloir 
bien  peler  quelqv.es  inftans  avec  la  plus  franche  impartialité 

Caufe  principale  des  malheun  de  la  France  ;  la  calomnie, 

ï!  y  a  îong«tt-mps  que  les  França's  fe  répètent  îei;  uns  aux 
autres  ,  en  fe  battant  :  Nous  m  nous  entendons  pas...  En  efi-et , 
il  eft  trop  vrai  qxxon  ne  s'entend  pas  ;  mais  à  qui  la  fsate  ? 
Eli-ce  aux  Gouvernés  ?  Non  ;  c'cft  donc  aux  Gouverna-ns  <  Oui; 
&  je  vais  le  prouver.  Mais,  Il  je  prouve  que  ^ous  les  mc.reurs 
de  la  France  viennent  du  défaut  de  s'entend,  e ,  &  que  îe  dé- 
faut de  s'entendre  ne  peut  ven>r  que  des  Gouvernais,  quel'e 
conféquence  fatale  &  terrible  fortira  naturellem'-nt  de  ccr:e  affer- 
tion  !  J'en  fuis  ilcbc ,  mes  concitoyens;  je  dis  la  vérité;  je  la 
dis  avec  î'effuhon  d'un  cœur  navré  de  îrifteiTe  &  plein  d'amour 
pour  fes  fcmb^ables;  je  la  dis  avec  l'intention  forme'ic  de  (aire 
fentir  aux  égarés,  des  tor-s  qu'il  leur  efi:  pcffible  encore  de 
répanT.  Je  la  dis  avec  le  déilr  bien  lincerr- ,  non  de  provoquer 
contr'eux  l'anim.adverf  on  oublique,  mais  de  leur  faire  mériter 
les  bénéd"cî:"ons  du  veupie,  qu  il  eft  encore  temp-,  de  }7.'éri"er. 
Je  la  dis  avec  h  ferme  ré-^^nation  d'un  homme  bien  déterminé 
à  fe  rétra(51:er,  fi  l'on  ^ptwt  lui  prouver  qu'^i  fe  trompe  bii-m;'m.rf 
dans  f.'S  c",îculs  ;  je  la  di'^  enfin,  pour  laver  mes  ccrcitoyvf-JS 
des  prétendus  torts  qu'on  au-ecre  de  leur  reprocher  ,  quoiqu'on 
facile   pariaitemenc  qu'ils  n  en  ont  aucusic 

Depuis  la  première  époque  dcS  c-ifgg  politiqves,  n'g-t-on  pas 
bercé  !e  p.uple  par  desVapports  faux,  par  des  affertions  f^îuHes, 
par  des  dénonciations  faufles,  tar  des  phcards ,  des  libelks,  des 
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journaux  &  même  des  proclamations  abfolument  ëtay^'es  fur  îa 
fan  été? 

En  1789,  n'a-t-on  pas  armé  toute  'a  France  en  un  clin  d'œil , 
en  lui  difinr  que  des  raffembîemens  de  brigands  nce 'fit  Jenc 
cetre  melare  c  Cul  .^ui  d'fat  cela?  Les  n.-iii^eaux  Gouv  rnans 
d  alors.  Y  jn-ait-il  des  brigands,  en  efrct  ?  P;..s  1  ombre  ,  on  n  en 
sy^^it  vu  nule  part.  Voi  à  donc  un  menfonge  ;  ceux  uui  l^ont 
dit  ,  ont  donc  menti.  Ce  menfonge  u  -e  fois  reconnu  tel  ,  Is 
peuple  ?»  donc  tu  deb  raifons  ^^our  fe  dëiicr  de  ceux  qoi  le 
gouvernai- n:  ^lors. 

Vous  m  obiefîerez  qu'en  poiticue,  les  circonlrances  comman- 
dent que'q\-efcis  des  mefures  e  rraord;nH:res.  Alo:s  ,  je  iv:  fiiis 
plus  des  -vôtres  ;  f  la  c-ufe  de  la  liberté  ne  vous  p  'rait  point 
pn-  elLs-méme  affez  belle  pour  ca  tivc-'r  l'amour  de  la  Naion 
rranc:jife,  alo:'S  vous  1  iiumi  lez  ,  cette  nition  ,  k  vous  av:l.  'ez 
en  même-temps  la  caufe  de  la  iberti.  Merci  de  b  po  it  que  , 
quand  00  veut  être  libre  ;  le  Hépubiicaniime  n':--  befoin  qu-  de 
fes  propres  attra'ts  poiir  fé^Jui-e  ;  fi  \ous  lui  do  , nez  ceux  du 
menfon.,-e  ,  vous  ^é^ri^çz  fa  beauté  nata>e  1  ,  x  vous  n  êtes 
pas  Eépubbcai:^.  C  elt  c:-ez  les  ryrans  &  es  rfcbives.,  djac  vous 
n'avez-  tant  p-irlé  fans  d^  )ure  que  pour  ne  pu.  l  ur  reffembler, 
qu'iï  faut  reléguer  les  fecrets  altucieLi:<  &  Ics  reff  rts  menf  ;n^ers 
de  ce  qu'on  appelle  la  Politique,  Four  nous,  qui  fommes  étourdis 
d'avoir  entendu  rebattrs  à  nos  orei  les  cqwi  &  cent  foi  :  La 
vérité  îiute  ennè'^e  ^  rien  que  la  vcrité  &  toute  la  vérirè  ;  tandis 
que  par  le  fait  nous  n'avons  encore  vu  que  le  menjongt  &  rien 
que  le  menfonge ^  nous  dcteitons  la  Politique;  &,  .our  la  con- 
fen^er  parmi  nous,  autant  valut-il  refter  comme  nous  étions; 
car  ce  n'elt  pas  la  peine  d'inonder  un  pays  fertile  &  fîonffant, 
ce  larnies  &  àt  fang  ,  ni  de  parler  de  Rév  >  udon  ,  pour  n'avoir 
de  la  liberté  que  le  non  ,  &  pour  ne  garder  de  Tmcien  régime 
que  ce  qud  avait  de  mauvais.  Autrement,  nous  donnerions 
gain  de  c.'.ufe  à  tous  les  publie! fte^  de  rEi.ropv  ,  qui  fe  font 
obftinés  à  fte  voir  en  nous  que  des  enfans  dans  fart  de  goa- 
TcT  ler  les  Irommes. 

Un  premier  m:nf-n,:e  pccrédité  ,  il  a  fallu  q-fon  cbercbât 
tvus  ;e>  moyens  po  nbl-:s  :lr  m^inteni-  le  peuple  dms  f^n  erreur. 
Oîî  ne  la  pu  faire  que  par  de  nouveaux  me!îfon,-,es  ;  &,  de 
rae:u  n.^es  en  m  nf;n;,es  ,  on  a  iini  par  ne  pîus  honorer  que 
îes  îunteirs,  C^c  ar  perf.'vuter  1  s  i-ommes  vrais.,  pour  les 
forcera  fe  tau-e:  Sr,  co  nme  '  ami  de  la  vé  i:é  eft  ordinal rc;m.ent 
wn  l^omme  probe,  :"'■  r-j  ;  ri?:,  incapP-ble  de  facriner -a  confcience, 
on  a  fenti  qae  les  menaces  &  ks  perlecutions  ne  fufuraient  pas  pour 


le  réduire  au  filence ,  ^  qu'il  parlerait  félon  (on  cœur,  jurqu'à 
ion  dernier  fu  ir;  i.  a  faUu  s'en  défaire  ,  parce  que,  <î  coaniiela 
Cit  Barrère  ,  uny  a  que  les  nioft^  oui  ne  reviennent  fus  ,     i  n  v  a 


au:'^i  qut  Us  mens  qui  neparUnt  pos\  i^e-ia  lont  vena  .  ics  tv:-  rtres, 
les  exécuticrs  .^opuhures  ,  luf  irîes  &  foudoyé  s  ar  diS  ma  us 
invilibles,  en.Uite,  les  conp;ratio  s  enianrees  dans  ie  cerveau 
d'un  rÊve-cixux  ou  d'un  icéirr-it  amb'tie  'x,  :  cur  i-^i  ;er  d-b  bour- 
reaux en  juges,  &  des  Hoi^ciieri-  s  en  tribun.'.i  autre-  iniulre  a  la 
vérité  !  )  po:;r  dreiTef  enfin  des  ëc":  a  auds ,  U'iiq.iem  ut  defti  'cïi  aux 
lîommes  Vrais,  dcfl'nJs  foL«s  la  nouvelle  nomenclature  i- ventée 
to  it  exprès  po  r  perdre  pîvS  lareirient  ceux  qu'en  a  v^uiu  perd  e. 
Et  voilà  les  Révolutions  i  î  !  ' 

On  a  pouffé  es  cliolcs  bien  plus  loin  ;  car  on  ne  s'e^^  pas  bo:-ni 
à  maffacri-r  ceu\  qui  ne  voub-icn:  j:as-tnen-.ir;  mais  1  affailnat  s'elt 
étendn  jufqu'à  c-ri^x  qui  ne  youîa  ent  pas  croire  aux  menlcnjes  ; 
il  ne  fufufait  pas  de  fe  taire  pour  échapper  au  carnage  ;  il  fallait 
trahir  fa  confcience,  au  litu  de  l'étouffer  feulement  ,  &  appb.udir 
à  ceux  qui  mentaient:  il  falla  t  feindre  de  les  croire  comme  1  Evan- 
gile, &  psrciciptr  ainfi  à  leur  turpitude. 

Du  temps  de  Marat,  t  ut  ce  que  d  fait  Marat  devait  paOer  pour 
article  de  foi  ;  or,  Marat  ne  difait  pas  un  mot  de  vrai.  Le  Gou- 
ve-Hcment  protégeai^  Marat,  &  îe  protégeait  nbien,  qu'on  a  fait 
périr  le-  fommes  q'fiî  avait  prcfcrits;  je  n'eramine  point  ii  .Marat 
puifaitdans  un  coeur  corrompu  les  l'auiTetïS  inlignes  quM  déb'tait 
comme  f  es  vérités  ,  ou  llmplenienr  daas  une  imagination  ardente  , 
fougueuPe,  exafpérée,  frénétique;  je  me  borne  au  lait;  or,  Is 
fait  eft  que  Marat  mentait- à  'a  journée,  &  que  le  Gouvernement 
défen  iait  fa  perfonne  Sfpava't  fes  menfon  .'ss;  'e  peuple  fut  long- 
temps 1-^  dupe  de  ces  menfon,ïes..  l-i  des  nulfeis  ds  !  a  m  lies  en  unt 
été  11  vi(^ime.  Te  demande  à  prefent  ii  la  vérité  n'a  pas  été  outra- 
geufem^nt  violée  envers,  la  îsation;  6c  je  demande  encore  :  A  cul 
la.fcute? 

Ce  mDt  même  de  l^atîon  efr  encore  no  raenfonge;  h  ceux  qui 
l'ont  accrédité  les  premiers,  le  favaient  bien  ;  ce  fnnt  donc  dc^s 
menteu-s  auTi.  Je  foumets  toutes  ces  reP.exi^n'. ,  que  j  itnpr  nie, 
aux  Légiflateurs  de  bonne  foi  (  &  j'en  c^niiais  p'us  d  un  )  qui 
auîont  la  pat  ence  de  m.e  lire;  qu'ils  interi'ogent  le  oafré;  qu'ils 
examinent  le  préfent;  qu'ils  c  rr'u't^.nt  la  venir  d'après  leur  conf- 
cience &  l'iur  impartialité  ;  &  qu'ils  me  difent  sll  y  a  plus  de 
garantie  contre  les  malheurs  qui  non-  menacent  encoLe  ,  qu  H  n  y 
en  avjit  contre  ceux  qui  nous  ont  accab.ésl  quils  me  d.  ent  fi  \z 
peuple  a  plus  de  raifon  de  croire  aujourd'hui ,  qu'il  n'en  avait 
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L'^rfq'ion  Tavait  beaucoup  moins  trompé  encore  qu'on  ne  î'a  fai^ 
av  ;:  le  temps. 

Oui  î  on  ■?  rtienti ,  en  difant  tcrjoursùz  ITationi  parce  que. ce 
B^e  r  p.;s  b  IJ.irij/i  0^.1  a  ordonné  ,  ni  qui  a  ihit  tout  r-e  qn  on  a  i^it 
&  ordonné.  L'r7/n>;-Z/'?;^  j^rrg'(qir  elt  encore  un  mr^fong^;,  în-iis  li 
gro  '"^e:  qu  >!  fe  ira-  ic  par  Texprc-frion  elli;-n;ênic  )  (d]  -ien,  V Em^ 
j:-ru7n  orcé  ^  s:;  la^r  avx  noai  de  la  N^rion  ;  ;;î:  la  Nadon  n'y  eu  de 
parr  qu'iu-,  './-n^is  qu  iî  a  f/h  co.wei% 

Un  :  arncuu'r  n;:!:  î  o-^iet  d-  la  bii^n-  d'an  homme  en  crédit; 
l'homme  en  cr;:diîS"':^ppe:  bi:  In  Ih-^tzon  :  ^'  c'eit/^  vJùùon  qir^  îans 
s'en  d  x;ter  ^  punii  aiL  le  parrjc.be^^  C onfp Irai e tir ^  qji  ,  lans  s'ea 
cljucer  non  pli^s  ,  a-a't  omra^c;.  /^  IJat^on. 

On  peut  cite  cent  mille  exemples  du  nienie  genre;  je  me  borae 
à  parer  urir  quelques  époques. 

'  Oyiz  a  ec  quel  art rn  ;î  Cherché  ?!  fàiiî-^r  les  contradiflions  les 
plus  t:ro''n-Te  !  ces  co  ■tradictions  écliarpaien:  (ans  doutai  au  vul- 
ii-i;  c     niaiS     cbier  3ie'-;r  ks  rd-'Oyî'-au  p  emier  coup---'oeî!. 

i,^cp':nre  à  un  ^'eDicientani:,  c  éfdt  d^pldre  k  la  Nui  ion.  Man- 
quer à  vn  homme  en  p  ace,  c  et::ir  manquer     la  N.icù^'zj  "^t  qua^- 

^ thït-on  yninquer  ^ Dé:na  quer  un  Lcj^iflâccur  ^'er-dtf  on  cr.- 

Ri^ne  e::vc^s  /;.  iv  ffj/:,  qiie'^-ce  -ucre  ci^cfe,  en  cr;nlc:ence  &  en 
yç^ri-é,  quc  fe/vi  le  Nation  ?  eh  r'i  n,  non;  c'était  cd  mnier 
Ici  Nation,  que  d'atrjiquer  Ccux  qni  1:^  césronornient.  Tel  Legiila- 
îeiir  vous  di'a't  qu  d  n'tt^^t  pas  T^ne  fraCLion  du  Corp-  Leg  f'arzf, 
ni.:is  que  le  Corps  ^éi^i  ':ni:  rendait  to^tcn-ier  à-  s  [■■  peru^nne  ; 
Cl,  il  une  Aurro'  Ice  popukiire  avait  l-  m?ilhcur  de  ch  quer  ^es 
idé  s  iiu  Go  iVirn^n.:/u  ^  ceJUi  -  ci  avait  grar'd  fb  n  d  fsire  valoir 
qu  une  T^^rion  du  peuple  n''-t^  t  pas  c  peuple  entier:  î'  avait 
raif.^n  •  mais  pour  ^uoi  cnn-'S  cr-  c^^s,  v^ne  .raition  de  la  Légi:*a- 
ture  ^e^ait-ell;;  la  Lé:^U2î  Te  enrièrç  ? 

N'a  t-on  pas  dit  Ynu,t  ois  ,  dans  ces  dern'erstpmpa,  que  c^'aque 
Dépnr^  n  é^rnt  pa?  le  reDrrf::nt::nt  de  tel'e  pordon  de  la  Franc.^ , 
ma'S  ce'u;  delà  France  entière:  Et  .:ouqis  i  ve  t-on  qu'^  chaque 
Elefrr:.r  wc  ib'î  pa  !e  Repréfeutc^nt  nnnicdiat  da.  Peup  e  FrTnca-s, 
pe  ,d'^n':  toute  îa  -u  ee  des  F:> -C^on  '.rleélorales  :*  La  p;::'uye  qu'il 
Ted  audi ,  c'ed  qi;  il  ne  choiilt  pas  dans  i  éten<iuï  (eua-  de  fcn  Dê- 
partemer>t,  mais-isns  toute  rétend  le  de  la  France,  il  eit  dcnc  aufH  ' 
]'Ele<6i:»rar  de  la  France  ;  !li  V  n'y  a  pas  plus  de  raifon  ;,:c!ur  croire 
que  tel  Député  ,  ejcté  -i  Tuna-dînité  par  fb'xanre  a''em^lée3  Fkc- 
tora  es  ,  &:  noinme  par  i  ne  feide  ,  f>it  plutôt  îe  député  de  toute 
]a  France,  que  pour  croire  que  tel  Elecl-eur  ,  hi-fa-t  partie  aune 
aiîemblée,  qn^  partage  les  o  dnioas  &  le  vœu  de  foirante  autr^rs  ^ 
vx  loiî  pas.  rEieâ;eui-  de  toute  la  "France.  Car ,  en  iubdlYi'raoîi 
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p.â.:okemzv.t  les  fracl:ions  da  rcupl:^  nifï-mbV,  ibiis  îe  fc;l  c:  vsin 
prétexte  qu'il  n'y  a  pas  defpacr  affez  gra.id  .our  réunir  la  mafie 
enïière  du  Peuple  Français,  on  fait  une  autre  ef  èce. de  menfon^^e, 
qui  ne  tend  à  rien  moins  qu  à  réduire  à  une  nullité  abib  ue  la  lou- 
verameté  du  peuple  &  les  Jro.ts  du  citoyen.  Or,  n  cette  fi^u.e- 
rainetc  ,  qui  exilt-e  de  droit ,  n'exiite  p  s  de  fait  pendant  les  Afi  râ- 
blées Primaires,  que  devient  alors  la  fouverairK'te  du  Corps  Lé- 
giilatif,  raiilqu'ii  nc-'t  lai-menis  Corps  Lé::;i{lati;  qu  en  verm  de 
cette  fouverainetéduPeiip'c  r  Atre-nter^à cette  Uu-  erainet., tomme 
Oji  ia  fait  évidemment  ,A>.r  les  moyens  'es  plus  v>:,".toircS  \  les 
plus  abunl?V,  c  eit  donc  attenter  au  Cor^s  L.e;,,i  acii:;  U  hi;u  liier 
les  droiis  du  peuple  ,  c'eit  :^nnulJer  ks  dr-w^s  de  ceux  x.'  K:  .c  ré-  _ 
i^vntcrnt.  Oui  veut  le  principe,  veut  la  ^ou  cqaence  :  t-:  :ouo  lefe 
foo.LiAries  ,  tous  les  menfont^^es  oc  toutes  1  s  Diji-cif.  s  vU  ^;us  les 
DiCtion^iaircs  du  n:o  -('e  entier,  ne  iauraienî;  détrL.uu  ce  r?  l'Uine- 
nient  û  ^Impie  ,  dont  la  claité  jfjuie  ;^ux  yeu:^.  Kai-i-i  s  :;  d^:urres 
iTienibnues  ;  S;  prouvon  ,  de  refce,  que,  s'il  eMltau  lur  le  g,io  e 
i;.ne  r.a.or:  c:  cw:  el  êiiientade^nriée  au  nienioa^e,  une  lu  de  mcji- 
tcurs  .)  parexeinple  ;  elle  nous  céderait  le  pa:  depuis  la  ^evo  ution. 
Combien  Briifot  n^  -  t  -  il  pas  défij^ne  d  iromme-  p:obe~  aux 
poignards  des  aitafrins  ,  dai  s  :0n  'ournal  d'autant  plus  ire.  enî:(i), 
que  cet  homme  adroit  avait  l'art  de  caclier  les  ent  mens  ervers 
v.'di  n}àîrifni'..nt  ion  cœur,  fous  le  ùelors  d'une  niodé  ation  fsc- 
t'ce  ,  dehors  t  ujours  trop  perfua;  fs  pour  ia  mruTe  de  leél.urs  ians 
întn'gues  <  Eli  bien  \  Brifrot  a  ia^t  des  v  6HravS  ;  :k  Briffet  a  prefque 
t:-u;oui-s  menti.  Nous  nous  c'i  mu  faînes  un  jour,  entre  quelques 
auiis  ,  ■■,  drcoui polar  ion  Journal  ;  c'était  ù.  ia  Hndelanrée  1791; 
le^-  menibrures  rupprimcs  ,  il  ne  re'rait  plus  rien  que  ce  qu'on  ap- 
pelle en  ciiymie  le  Caput  moni.um  :  comme  il  l'en  ôtait  le  jus  de 
railin  de  n  boiîTun  que  nos  niarchan  :is  de  v;n  s'amufentà  fnbriquer 
dars  leurs  O;  érutions  no'îurnes,  &  qu'il  n'v  reliât  qî;e  la  litarge 
&  l'eau.  liriObt  cependant ,  tout  eu  publiant  di  ;-neuf  menfonges 
fur  vingt  plirafe- ,  iouiffHit  d  une  grande  confiance  p  rmi  h^  Fran- 
çais ;  Ton  crédit  feul  fadat  en  France  ,  ce  qu'un  prove  be  trivial 
jîomîTie  /a  j-luie  6-  le  beau  têm  s  ;  Btu  ot  {aifait  des  mail  eureux  ; 
Briuot  (&  j'en  ai  les  preuves  )  infultait  à  la  douleur  des  iWjiles 
qu'il  facrifiait  à  Ton  ambition  aitucieuie  ;  &  Briflpt  était  un  des 
membres  aftifs  du  Gouvernement  d  alors  ;  Si  Eri-Jot  a  menti,  li 
on  l'a  ibufRrt^  Il  Tes  menfonges  ont  obtenu  de  la  v:;g,ue...  .,  je 
demanderai  encore  :  A  qui  Icifuuïe? 

(î)  Le  Pctr.ateTrançah. 
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Je  uiis  bien  qu'on  me  dira  qa^  le  peuple  a  reconnu  enfin  la 
rérité ,  &  qu'il  a  év:  détrempé  iiir  Briffot.  D'ab  r  j.  rcrondrai 
que  non  ;  car  1  aveugle  dfcltinée,  qui  f:^  joue  dj  la  céd.Hie  d  s 
humains,  a  ermis  qu  il  Tût  aTocié  a'u  niacyre  des  'jv^nimes  .  e'ni- 
reux,  qiu-  le  ré  texte  du  fé  iéralrrae  a  f-ùr  iminolei'  aux  pa''^.ons 
du  pr^rti  op  ofe.  Mais,  qu  nd  il  f  rait  vrai  que  'a  "r  nce  enti^  re 
eut  connu  Bri  ot  au'ii  bien  que  moi ,  &  que  ic  public  fût  entiere- 
nitai  detrorrpé  fur  fon  compte,  en  fer-it  il  mo  ns  vr:'.; ,  d  ne 
autre  part ,  que  fon  règne  a  tr^p  duré  H'Ur  le  maliicu  •  de  1  i.no- 
cence  ;•'  En  f  r;iit-;l  moins  vrai  que  la  France  eût  été  long-tenips  la 
dupe  des  erreurs  qu'il  fit  natre  &  qu'il  favorfa:"  En  ferait -il 
rîK)ins  vra'  que  le  Feup'e  Francriis  ,  apr  s  avoir  reconnu  le  piège 
où  DriffoL  voulait  l'entraîner,  ^eut  de  lors  un  nou  esu  dro't  ce 
tout  fifpefier  ,  &  que  ,  plus  on  voit  de  fcélérats  f  fuccéder  dans 
une  Pévidution  ,  &  cliercber  à  duper  ^^urs  crncitoyens ',  pus  il 
e't  p  finis  •;  ces  mon:-es  conciroyens  d'être  dëfians  àl'av'enir,  &  de 
fu'pcfter  tou^  ce  qu  on  leur  d  t  ? 

Pendant  t  utela  d_  ^riedu  règne  de  ^obcfpierre  (i),  cet  homme, 
profondément  dirTimi  é  ,  C'  thovnme  ,  àijw.  to'-U  ce  qui  1  approcbait 
cha  -ne  jour  était  la  dupe,  ne  louti  t  fon  crédit,  fa  p!-if[a*)ce  ,  fon 
exifti^^nc  :  politique  ,  qu  à  force  de  menfjn  ,es  ;l  avait  l'art,  p  us 
ou  aucun  autr-  ,  de  dëguifer  la  vérité,  de  la  dénaturer  ou  de  1%  n- 
tortiller  de  telle  forre  q-i'il  ne  h  d't  j^mai-  ,  e-^  ayant  to;:jO'^rs 
1  air  de  la  dire.  Il  po  ait  de  faux  principes  ."vee  affez  d  ad  elf  peur 
Its  fdre  |ia  aitre  vrais,  &  les  confquences  qT'il  en  rirait,  îem- 
fclaieni;  toujours  t-n  découler  natur-'lement.  Toute  I:i  France  a 
e'té  fa  dupe  ;  le  fan  ;;  a  rui  elé  pirmà  nous;  Robefpiirre  en  était 
la  ca-ife  ,•  et  Robefpierre  n'a  ref  iré  que  pour  nientir  ;  il  l'a  fait 
feulement  avec  beaucoup  p  us  de  ménagement  &  d  i-drefle  que 


(t)  Je  ne  crois  pris  qu'il  y  ait  b?a"icoup  de  Français  qui  aient  étudié  Rnbcs- 
pierre  avec  plus  d'attention  que  moi.  Nous  fûmes  camarades  d'étudss  ?.a 
collège  de  Loiiis-le- Grand ,  à  Paris  ,  et  rivaux  pour  les  premières  places  en 
Ehetoriqne.  Le  hazard  voulut  même  que  je  Temnortasse  sur  lui  ;  ce  qu'il  ne 
.JXnt  pardonna  jamais,  je  le  revis  en  T786  ,  à  Arras,  quand  j'y  fus  reçu,  avec 
Carnot,  membre  de  l'Acadcm.ie.  Je  ne  Tai  pas  revu  depuis  la  Révolution  ; 
ce  qui  n"empêche  pas  que  je  n'aie  été  à  même  de  l'observer  toujours  de  très- 
près,  et  de  me  procurer  les  renseignemens  les  plus  positifs  îui  son  com.pte 
et  star  le  rôle  tiè'^-extraordinaire  qu'il  a  joué  en  Frapce.  1  es  deux  Robes- 
pierre m'étaient  éra^ement  connus;  l'aîné  fut  mon  condisciple  et  nion  col- 
lègue; le  cadet  fut  mon  écolier  :  on  les  a  très-mal  jugés  tous  les  deux.  C'est 
ce  que  j'ai  prouvé  dans  des  mémoires  ,  que  j'ai  reuiis  en  mains  sûres  ,  et  que 
le  depositaije  ne  fera.paraître  que  lorsqu'il  en.  sera  temps.  Voyez,  la  iuiie  de  ce 
Teitament, 
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tout"u!:re;  maisT  n'en  fut  pa^  îiiOinsun  nienreur  S:  un  menteur 
fouvtrainem'enr  dan__creux  'i'ouf  Tut  inenLii^t  vn  Fr  .nce  pendant 
la  durée  de  ion  céd  t  ;  toa-  les  leétaivurs  de  fts  cp.niuns  s"  ffor- 
cerenu  auiii  de  mentir  à  qui  micux  inieuv;  perionne  n  o^M-a  oi;  es 
propres  principes  &  fa  îop  e  cbnicicnce  ;  on  aîent-^i  par  crainte 
encore  p  ils  cuep''  goû  ;  O', '"ot  fpi  rre  fiit  lui  fcul  le-  ou  erne- 
ineni:  Fr^^njais  pendant  quelque  temps.;  car,  s'i  eu r été  v  n  tuxou 
lu  inaÎT  ,  il  aurait  par  ion  i.rfiuence  Lit  faire  autan  de  bien  à  fes 
coUi^ues  ,qu  i  s  ont  .ait  de  n-  1.  vSi  on  a  menti  en  France  ,  &  fi 
l'a  t  ae  mentir  au  peuple  adéfolé  notre  pat.ic  ,  je,  puis  donc  de- 
mander encore  :  A  qui  la  Jaun  ? 

Après  'e  9  fhe  midor ,  le  peuple  ,  une  fois  cle'trom' é  de  IVr  -eur 
OÙ   1  avaic  éré    longe  'ur  le  compte  de  R^-beipîerie  \'   eîe  ^^;s  pre- 
miers a^^ens,  ap^r  ■  fort^r  d  un  r:ve  ou  d'une  léthargie  profonde; 
mille   vérvés    importrintes  ont  comme!  ce  i;:  frapper   fes  yeax   de 
leur  e..lat  fubit  ;  il  se  t  cronné  ,  i!   s'en  eft  voulu  de  fa  lo.'gue  ftu- 
pcar  ;  h  pendant  piaf  eurs  m-' s  ,  il  a  eu  trut  l    tem   s  de  déplor-r 
la  terrible  aciiiré  a/ec  lequel  e  il  fc   lalfff  tntrsint-r  dar-s  tous  les 
pièges  ou  (>n  lui  tend.  Ciiaque  jour  ,  cl  aqve  htLire  ,  ci-que  mo=; 
ment  'ui  découvrait  d     nouveaux  abîmes    <iu>;qc'tls  il  fe  féîi.ia.t 
d'avoi  échappé;  ils'eft  dit  m  11-  &  mille  fois  :«0  mon  ÔÂ  uicoiume 
«  on  nous  a  trompés!  Quoi  1  tous  ces  hommes,  qu'r^n    nous  pei- 
«  gnaif  comme  d,s  confptrateurs  ,  n  ét^ien.  pas  d.s  con  piratei.iS  î 
«■  Quoi  1   Cfux   qui   confpi- aient    réellem-.nt  ,    é"-  ient    ceux  -  là 
«  mêmes  qui  nous,  gouvernaient  I  ....  En  paraiffant  n'agir   que 
«  tour  la  liberté  ,   en  n'asiffic  que  pour  la  t  r<  n  rie  1  Uuoi  1  ces 
«  grands  patriotes   par  excel  ence  n'aimai  nr    coint  leur  patrie  1 
«  ces   grands   défenfeurs    du  peuple  ,   ne    défendaient    qu  tux- 

«■  mêmes  I 

Certes,  avec  de  pareilles  réflexions  ,  il  y  a  d.  qnoi  s'étran^^Vr 
de  honte-  &  de  dépit ....  Eh  bien  ,  fi  a uel^u  honnête  homme  eût 
alors  dit  au  peu  le  : 

«  On  vous  a  menti  ju^qu^ici  j  vous  croyez  qu'à  Talde  de  Tex- 
«  périence  ,  on  ne  vous  mentira  plus.  Détrompez-vous  ;  cerrairs 
«  hommes  ,  qui  vous  flattent  encore  ,  ne  voua  feront  pas  '^lus  de 
ee  grâce  que  les  au;rLS.  lis  vous  difcnt  qu'ils  apjffent  ^'Our  votre 
«  bonheur  ;  ils  tra '/aillent  uniquement  pourleur  sûreté  ;  &  la  fuite 
«  des  temps  vous  prouvera  qu'ls  i/ont  fongé  qu'à  eux,  &  qne 
«  vous  êtes  1  hïureux  prétexte  dont  ils  colorent  leur  égoïfme  oC 
«  leur  intérêt  per'onnel.  Ils  vous  mentent;  ils  vous  menti  ont 
«  encore;  &  ils  vont  faire  une  nouvel'e  provifion  de  menfonges 
«  fous  une  autre  forme  ,  parce  que  la  précédente  efl  ufée  ;  &  vous 
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*<  faurez  îa  vt'riti  de  ce  qui  s'eft  j-affc  ;  mais  vous  ne  faurez   pas 
«  Ia  vérité  de  ce  qui  fe^  parie. 

Si  on  eût  tenu  au  peuple  ce  langage  ,  tous  les  foi  dif^nt  patriotes 
euutnc  crié  à  la  confpininon  nouvdlb  ;  ou  eiit  dit  :  «  cet  i  .ornuie-là 
4i  veut  brouiller  les  cartes  ;  cet  hon^îne-Ià  contrarie  les  projets  du 
«  gouvernement 5  cet  homme-là  veut  e>citer  la  guerre  civile; 
«  cet  horimie-làeitun  mauvais  citoyen,;  il  faut  arrêter  cet  homme- 
«  là,  .  .&  cet  homme-là  eut  été  un  excellent  citoyen:  cft  homme- 
là  eiit  mérité  des  éloges  j  cet  homme-là  em  été  vrai  ;  cet  homme -là 
peut  -^  tïv(i  eût  épargné  à  fa  patrie  les  fléaux  qui  font  venus 
combler  la  mLlure  de  ihn  infertune. 

Alnil  ,  on  aurait  menti  encore  pour  fe  venger  d'un  homme  qui 
ne  mentait  pas;  &  ce  qu'on  lui  auivir  pardonné  le  mo  ns  ,  c'eût 
été  de  direia  vérité;  tant  nous  avons  d'amour  pour  le  menfonge  î 
c'eit  un  tendre  inexorioiable,  dont  nous  ne  nous  corrigerons  p;ut- 
être  jamais. 

Je  viens  ma'ntenant  aux  derniers  événeraens  ;  &  je  prouverai, 
encore  qu  on  n'a  pas  connu  la  vérité,  qu'on  femble  même  lavoir 
iuie,  ôi  qu'enfin  le.  menfonge  a  joué  dans  toutes  ces  réaclions 
iDalheureufcs  ,,un  rôle  imp-:-rtant. 

»  Mais  ,  me  dira-t-on  ,à  quoi  fert-il  de  prétendre  éclairer  les 
«■  Français,  s'il  ttH  décidé  que  les  Françûs  feront  toujours  la  dupe 
<c  des  menteurs?  &  pourquoi  vous  e?;po{ez-vous  ,  fans  profit 
«  ponr  lacbofe  publique  ,  quand  vous  fàvez  qu'on  n'aime  pas  la 
<i  vérité  '?  De  deux  chofes  Tune  ;  ou  Ton  veut  enfin  être  vrai;  ou 
«  l'on  ne  veut  pas  fètre.  Si  on  le  veut,  vos  éc'airciffemens  font 
«  inutiles,  &  ceft  réveiller  des  haines  mal  à  propos  ;  il  on  ne 
«  le  v^ut  p^s,  c'eft  vous  hv:t  des  ennemis  en  pure  perte;  cm 
«  l'homme  en  place  ^  qui  veut  mentir,  font  qu'il  ne  fe  confer- 
«  vera  qu'à  laide  du  menfonge;  &  fbn  plus  cher  iiatérét  eft  de 
«  réduire  au  hlence  tous  les  hommes  vrais. 

Ah  !  que  dites-rvous  ? .  . .  Quoi  !  vous  tiendriez  ce  langage  ,  5c 
vous  V'-^us  dites  Républicain!  gardez- vous  de  prononcer  le  mot 
République  \  qu'il  ne  forte  jamais  de  votre  bouche ,  ce  mot  refpec- 
table  »  dont  vous  ne  Tentez  pas  le  prix.  Déchirez  tous  les  décrets 
qui  parlent  de  la  Eépuhlique  ;  effacez  toutes  les  infcriptions  qui 
annoncent  îa  République  ;  qu'il  n'en  foit  pas  plus  queftion  que  li 
l'on  n  en  eût  jamais  parlé  en  France  ;  car ,  dès  qu'on  fe  plie  à  merttir 
pour  plaire  aux  hommes  puiffans,  dès  qu'on  fe  réfoud  à  fe  taire  pour 
ce  pas  'eur  déplaire,  on  eit  cent  mi  lie  fois  pis  que  leséfclavesdes  fuh 
tansderAfie;  &  les  fultans  de  l'Afie  ne  font  pas  Républicains, 
i'efpère;  &  leurs  efclaves  ,  encore  moins  :  &  Congsz  bien  à  une 
chofe  ;  c'eft  que  le  defpotifme  Asiatique  ,  avec  toute  fa  laideur  , 
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cfi  cent  millions  de  fois  moins  laid  que  le  defpodfme  qui  s'habilî* 
en  République...  .  l^^norez-voiJs  donc  que  l'homme  doué  d'un 
grand  fond  de  franchife  &  de  loyauté  ,  n  elt  jamais  le  maure  de  fe 
contenir  à  l'afpeâ:  dumenfonge  ?  Ignorez -vous  que  tout;-;s  les  nîc- 
naces  d.s  tyrans  du  monde  entier,  ne  peuvent  contraindre  que 
momentanément  les  affections  d'une  ame  brûlante,  qui  veut  tou- 
jours i'é^ancer  vers  le  bien,  malgré  les  obiiacles  dont  on  Tentoure? 
Ignorez  vous  quel'lionnéte  homme  eit  iialetantde  défefpoir  &  de 
rûge,  qu-md  il  voit  fans  ceiTc  la  maife  de  fes  femblabies  aux  prifes 
avec  rimpoil:me,  &  qu'il  vient  une  époque  ,  où  ,  perdant  toute 
patience, il  fait  braver  les  écliafauds  pour  crier  enfin  au  peuple 
que  ce  qui  cft  vrai  ,  efi  vrai?  que  td  liomme  qii  onlid  -peint  conimt 
un  fcèlé.at ^  ejl  uu  exct lient  citoyen  ?  que  telle  chofe  quon  lui  rag- 
eante comme  pofitivf.  y  efi  un  menfongs  avère '^  Ignorez -vous  que  Je 
devoir  facré  ^d'un  (lépublica  n  conliite  ,  ayant  tout,  à  de'îeiter  ie 
luenfonge,  à  dtmafquer  la  ibuiberie,  à  venger  FljonriL-te  homme 
de  la  calomnie?  Et ,  û  la  calomnie  s'étend  à  la  fois  fur  dcs'ir.i  lieis 
ci'honnétes  gens  ,  il  elt  crim;nei  &  inexcufable  de  ne  pas  en;braffer 
leur  déienfe  ,  pnrceque  c'eit  alors  le  peup'e  même  qu'on  calomnie  ; 
5c  que  rien  n'eft  au-deifus  du  peuple  aux  yeux  d  un  patriote. 
iMais  ceci  devient  encore  un  devoir  duo  autre  nature,  il  Je  n-icn- 
fonge  comproc] et  fa  liberté,  fa  fortune,  fa  vie  &  ccUq  de  tout 
ce  qui  lui  eft  clîer.  Ce  ierait  un  plai  ant  |  atriotifme  que  celui 
qu;  pi  étendrait  gouverner  réi  ublicainement  un  peuple,  &  qui 
dirait  à  chacun  des  individus  qui  le  compofent  : 

«  Je  vous  fe^ai  paffer  pour  tout  ce  que  vous  n'êtes  pas;  je  dU 
»  rai  à  la  nation  entière  que  vous  ête<s  Ibn  ennemi;  je  vous  in- 
»  quietterai  dans  votre  repos  &  dans  Notre  propriété;  j'^.ttenlerai 
?>  à  tous  vos  droits  ;  je  ilétrira!  votre  reputition  j  je  dénauurerai 
»  vos  meilleures  intentions;  je  paierai  des  IiommeS  ;  our  m'^tider 
»  à  faire  cro're  ce  que  je  veux  qu'on  croie.,  m-rnîs  taifez- vcus  ; 
»  je  vous  défends  ,  fous  peine  de  mort,  de  repouiTer  la  Cidom- 
w  nie;  gardez-vous  bien  de  iaiie  en'endre  autre  chcfe  que  ce  que 
»  je  veux  qu'on  croie  de  vous.  Si  vous  avez  de  la  probité,  n  en 
»  parlez  pas ,  car  je  veux  qu  on  croie  que  vous  n  en  ayez  pas. 
»  Si  vous  êtes  l'ami  des  homm.es,  gardez  vous  de  ie  dire,  car 
»  je  veLix  qu'on  croie  que^  vous  êtes  leur  ennemi;...  Si  vous 
»  aimez  la  République,  n'en  dites  rien,  car  je  \  eux  quon  vous 
»  prenne  pour  un  Royaliite  effréné.  Si  vou-  êtes  foumds  aux  lois, 
3s  il  vous  aimez  l'ordre  &  la  piTix,  ne  le  laites  point  oaraitre ,  car 
»  il  entre  d?.ni  mes  vue--  qu'on  vous  prenne  pour  un  oartifan 
»  delanarciie  &  du  défordre.  Si  vous  avez  horreur  des  d'.:kn- 
»  ti.ns  &  du  fang  ,  ntn  dilcs  rien  ,   c^r  mon  intérêt  exige  que 
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>y  VOUS  pa.ff.ez  pour  un  provoçatt  ur  au  meurtre  5r  à  la  jiuerre  ci- 
»  V  le  . .  .  mon  aniour  propre  cfrcnle  Cit  b.en  au-defïus  des  inté- 
î>  ^'  -à  e  ;a^  .l  ^.tr:e  .  je  vt- :i  -  ous  iacnfier  ;  fen  ai  beioin  ourma 
»3  tranqL..!lIt'->-  iai  ez->  Obs  scr  fier  iansvous  plaindre;  cv  ,  fi  vcus 
»  ;;i  s  m  apr<ble  de  conlo^rer,  la. iltz  toujours  croire  que  vous 
»  tas  in  co:A]:\ra.L\ir.  Car,  fi  vous  detrouipicz  le^ubuc,  cela 
»    c'eran  erait  tous  îres  pr(  je  g  ;>. 

Ol;c  r.  onorait  on  ce  dikour  impcrtn' nt  ?. . .  elibien,  ci- 
toyens, ùénuÇfti  !  Dej.i  plufi.  i>r-  foiS  -'epuis  la  révolatu.n,  fi 
Ion  «'a  pys  dit  eut  cvla  i.ot  peur  mor ,  r  n  a  fait  ,  lus  ,  car  on 
s'eft  coTiQuit  prcc.lcmeni  comme  il  on  l  avait  d  r. 

I\.a  s  v.  'Ci  bien  une  autre  réflexion.  Je  ilippo^e  deux  liommes 
qui  SHCCuicii.  réciproqu^-m  ntde  menti;-  nu  .  eu;  le.  D  un  côte  eft 
mi  ;:0''  me  en  p  '»c:- ,  qui  a  donné  de  marqu'  è  de  quelqu  amt  iiion , 
qaj  a  (  ommis  d  s  fac  te  ront  le  réfi  Itat  a  c-ufe  le  malheur  de  plu- 
ficiiib  i-c.na  es;  l'on  mteret,  ;a  crame,  ^a  pcfiticn,  toute  ige 
qu'il  ic  niau/ti.:nne  rans  a  p  ace  :  &,  Çot  pa  '  le  (  ci  t  g-  reparer 
ic^^  er.\u-s,  luit  ar  la  crainte  de  fe  voir  poutiuivi.,  8,1  n"ei:  pi us 
couver,  de  1  ë.."de  du  poiîVLàr,  il  doi^  naturiîlemrit  ci  ereber  îous 
les  moyens,  lion  d  s  y  p-.rpeiuer,  du  rriOins  d.  sv  maintenir 
ju  qu£  une  epoqt.e  plus"  paif-^^le  &  piub  ra.mrante.  Cet  homme 
s'appetUrài.z  Jjr,  p-^t  exemple. 

Bc7non  ferai  ar.trt  individif  rontj'ai  fuppofé  ^e^i^^e^ce.  Damon, 
connu  par  des  principes  invari  bies de doice'.r  &  de  modéiation  , 
eii  à  i' vbri  de  tout  rcpro  i  e  d  ambition  :  il  n'a  jamrd-  brigué  ni 
pj:,ces,  ni  ran^s  ,  n.  i  onneurs,  ni  rictiefl"  s;  contr.nt  de  la  médio- 
crité, où  le  circonfcrit  ion  -rîvail,  Dan:  on  ne  i- rge  pointa  oc- 
Cup  r  un  em.p  oi  ;  il  n\  n  a  as  non  plus  ;  bref ,  il  n  eit  rien  dans 
riitat,  qu'un  iimple  p  r.icu  ier. 

Si  Lifi-'or  ,  qi.i  efi  en  évidence  ,  profite  de  Ton  créd  t  pou>  d"re 
au  peuple:  «  lé:  e  -vo  s  de  Damon  :  ce  vut  eennenn;  1  conf- 
î>   pirr  eti  fecr;  t  :  -out  ce  (,u  i"  dir  ,  eG:  menfon>  e    -Si  il  vons  trompe  I 

Si  U;m':n  f  éî  c:  d  :  «  L'efiez-V';  us  piutôi  de-  liir  or  il  ne  m  at- 
»  îaque  que  parce  qu  il  m  en  e:-t;  &  d  ne  m'en  veut  que  pace 
»  qi.'f.  j  ai  blefle  icn  amo!;r  pro  -e  ;  il  nr  vous  dit  |.a>  la  vérité, 
»  parce  pu'il  et  intéieUe  à  vous  la  cacher, 

lequel  d:<;  deux  le  peuple  cror^-t- il  ?  n'e- aminera-t-il  pas  fî 

Tun  a  plus  d'intérit  qte  Vautre'à  le  tromp'-r?  &,  H  ,  en  tîkt, 

Dau  on  n  ay  :nt  rien  à  prétendre  ,  loit   qu  il   parle,   foit  qu'il   fe 

taiie  ,  n'a  auc   n  iaterêtà  m.enttr,  parfera -t-il  pourun  impoi^.eur, 

plutôt  que  L-fidor,  qui,    ors  même,  qu  il  vouer  it    être  vrai,  a 

nidle  raifons  pour  chercher  à  ne  p^i-  l'être  i  Paiîcns  aux  ëvèQcmen«. 
9 
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Ce  qui  i'efl  pajfé  a  Paris  avant  Ls  journées  des    12,    13   S-    14 

yindtnùcùrc. 

Il  n'y  a  que  des  £0"%  ou  des  ignonns  en  polit'que  ,  q>ii  n'ni.Mit 
pas  prellcnii  ies  orave.-  tjuc  devait  amener  dans  Fiiris  lepcque  iio^ 
Hiemorablc  des  Aiïciiibkcs  rr-niairts.  D'un  côte,  la  lafiu  d.  d  ua 
grand  [-cupl:-  ex  àrant  fous  le  .ardeau  de  tomes  les  cal  .mues;  de 
lautre-,  1  etpoir  d  un  autre  régime  &  1.  deiîr  de  la  nouveauté  ;  ici, 
le  parti ,  l-i^^^  lem^s  fiorifiant,  de  ce  qu'on  appd  e  ics  Jacobi-.iS, 
n  attend  nt  q.^e  ie  moment  favorable  pour  tachtr  de  fe  rel  ver  &^ 
pour  le  venger  des  hum'iiaiioi'S  dont  1  ayait  abreuvé  ie  Sënai  iui- 
nième  ;  .à,  le  uarii  de  ce  quo.i  appelle  les  Hoyaliites  S:  les  A  ri  C- 
tocra  es ,  abittu  depuis  lonji,  temp.  p?r  les  proftriptiOûS  &  les 
éciiaiauds,,  épi  ;nt  en  fccret  la  m?.rche  de  1  opiJK.n  pour  Ciicrc'ier  à 
ranimer  les  eipC-L'anc^:- 3  entre  cjs  deux  parti  extrême;-,  rimine;".  e^ 
majorité  des  I"  .anc:-tis-,  aViîixs  io.  s  le^  îee».  uHe  du  ré.  ir^t  k.  phjs 
eî;ccrablc  qui  fut  jamais,  ne  ioupi. ant  qu'ap-  s  t.n  no'.vcsu  ;  ou- 
vernement ,  les  lois,  ordre  ,  1.1  jii'  ce  &  i.  rcp>s,o:  b  en  dcC;dé 
à  expoiér  leurs  jou:S  ,  our  eînpéc:.t:T  1  s  iii on'  r^js  qui  avaienn 
couvert  icur  pays  d  ■  carnage  &  de  niit'ère  ,dcle  itiiaiiir  du  sec  tre 
fa;^g^!ant  ,  que  ie  premi:;i-  i  ra.rial  leur  ava.t  air  cbé.  V  oïL.  le  ta- 
blccru  d_  no  re  potition  à  lepoquc  des  AlTea.blées  Prirna  res.  ïl 
n'era'.t  pas  difricile  de  pr.-vo-r  qu'elles  ^era.eiit  >^r.igeufes  &  que 
la  foudre  fiiiirait  par  éclater 

LeVillareurs  !  qui  que  V':ais  (oj'zi ,  ou  de  la  monta,pe  ou  de 
la  piaille,  vou.s  pou  cz  avor  encore,  m  d^^ré  les  e>:ces  cù  p  u- 
Heurs  de  vous  fe  ioni  lai'Tés  cnuraiMe",  des  retO;;rs  iieureux  [de 
lumitres  &  de  juitice  1  j'aime  à  cro  re  que  vo-S  en  avez;  &  je 
ferai,  trop  a!f]iL.e  cic  ne  von  dms  ceux  q:;i  nous  go::vernenc,  que 
des  hommes  ég^nés  ou  paiTv  unes.  Sans  doute  uue  la  pîu  arc 
d'entre  vous  fentiront  que  ,  li  1  om  eiî  dune  p^lir^que  aveugle 
le. T  ordonne  rie  ne  pa:.  accueiliir  favorabîea^ent  cet  "UVT;\,.ye  ,  U 
fentiaient  du  véntable  lîonn-.ur  h  la  conriftion  du  vra^  kur  com- 
mmdent  d'en  .remarquer  la  juit:ebe.  At^cun  autre  motif  que  TiiOr- 
reur  du  fang  ,  aucune  autre  raifon  que  1  ardent  dctir  &  le  befoin 
prefîant  du  faiuide  me  irères  ,  ne  peutavoirru.de  ma  pluine, 
C'eft  moi  qui  ai  dit  à  ma  Sedion  ,  dans  un  diicou^s,  ào::t  elle 
ordonni  iim^  refiion  : 

«  Ovous,  Légifiateurs ,  que  Texilta  ion  gén^'rale  a  pu  em- 
*■*  porter  au-delà  dts  l>o:nes  que-voes  prelcriva  ent  h^cs  d^■YO■rs 
»  &  la  dignité  de  vos  ion6i:ions  ,  n'ajoutez  point  lOi  :  ..,  Y'::c!:\'iùnx 
»  aux  i  apports  fallacieux  des  hommes  intéreffcs  à  vous  tromper  ' 
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Croyez  que  nous  ne  fonimes  ni  des  aCÇ-jSCms  ,  ni  des  intrigans , 
»  ni  a.:s  facHcUx ,  croyez  que  nous  ientoiis  bien  tout  e  p  ix  des 

efforts  .;  des  uaii^crs  &  cies  [.icrinces  de  cru.,  d'c  ;L--e  vous,  qui 

le  foai;  conle-vés  pur?   au   icin  de   h  co:rup.  on  1   croyez    que 

ceux-  là  mêmes,  qui  ,  par^ni  vovs  ,  ont  pe/du  la  confiance 
î>  dc;s  Français  ,  n'ont  ri^n  a  redouter  cte  icL:.r  rcilcaumcnt  j  ia  lei 
»  lesju;:,e'3  plos  tard,  si  ibnt  c.upabîcs  ;  p:>ur  nous  ,  vv.yS- 
»  rivt^rs  à  la  crainte  ùi  aux  calommeâ,  r^  (ptclaat  îoajo.;ri>  ie  ca- 
»  raétèr-  de  Repréientant  dans  celui  qui  n  en  cit  pr'.s  J.hxrc  ,  «Se  Ja 
îi>  qualité  d  houîmc;  dans  un  de  nos  i£;uVhb!e3,  par  eu, laue  tor- 
»  lait  qu'il  i  ait  dcgradé  i  ....  ^ou^  ne  trcuipcrons  jai^iais  nos 
»  mnin-  dans  le  lang  de  pcrrlbnue  ;  .j.  ,  nous  ïo  îîuus  toujours 
»  prêts  à  pardonner  à  no •  pluscn;el  enncnds,  s  i!s  yeulenc  Cvi- 
7)  fer  d'être  en  même  leiups  ccUk  àc  leur  ;-^trir  ;  Sr ,  qa\l  que  ibit 
»  le  ibrt  qui  nous  attend  ,  nour,  réitérons  f^ruies  oc  calmes  au 
>/  polie  où  la  'iberte  nous  a  placé  -  !.<,.. 

C'elt  'uoi ,  qui  propofai  ïe  pfemer  à  ma  Se^Hon,  dès  le  co:ti- 
îiiencenient  d-:S  Afleiubiées  ,  de  prciiàre  un  Anê-é  far  l-j.jiLel  n(kis 
/  rijj.ohsjous  72o:re  Jauvc-gjîde  Jhécialô  tous  Us  //ic/nùrcs  di  la.  Cori" 
Mnizon. 

C'eit  moi ,  qu'un  citovcn  courageux  ,  niais  un  peu  trop  em  or::s, 
accùia  ei3  pleine  Ailen-blce  ^  d  .voir  7?ia:i  rue  d'énergie  un&ir,  où  ^e 
n'av-ùs  point  pariJ,  lori'qu'on  ,  ro.ciair  au:  Us  LUckurs  oc^uo^fjjc;it 
L-  fautanl  a  Tour  de  roU  ,  a.;res  le  décret  d;  ruort,  qui  vouait  au 
ÇiiV .  ice   'es  Fré^dcns  &  les  ^ecrécaire j  ces  Océticns. 

C'e:t  moi ,  quim.cn:ai  précipitamment  un  (i^iràl:!  tribune,  pour 
îDVrlQT  mes  coaciio;en&  à  ne  pa^  js'éch^iuifcr  les  lc.ns  '<  1  ia!a:i.ina- 
»  tion  fur  Us  Dccrâts  dts  ^  ù  \'^  fnLcïidar\  cub  s  étaient  libres 
»  d''accepteT  ou  de  rejetter  ,  Tans  aucune  riilexioii  amère  &  fans 
3>  aucune  perfonnalité  oditufe;  o:  .'ur-tout  à  i^  deiler  de  ccux  qui 
»  voulaient  les  porter  à  des  mefures  exag;ret:s. 

C  'cit  îîioi ,  qui  bravai  les  munnur::S  &  1  i;uprobation  geiîsraîe  , 
îor^qu'étant  ieul  au  Comité  Civd,  &  n'y  ay:înt  alors  que  moi 
de  Cb)'-:m!iiaire  ,  je  reçu  la  Loi  des  y  6"  13  jiucl'idor  ^  avec  ordre 
àt  la  f.iire  pr~)dcimer  jur- U-chanip  ;  j-  visbien  dans  cette  urëci.ji- 
tation  ,  un  pl::n  de  tyrannie  ,  qui-  ii'ccb:aj'^era  pas  à  -a  poTtérité  ; 
mais,  ërant  nia  ullrat  fub'ilterne ,  nomn.é  pai.-  la  Convention  & 
non  >:a^  par  F AITemblée  Frimaire  ,  unQ  proclamation  vi'éiant  qu'un 
sfte  purement  adminiCtratir,  à  notre  AlTemblée  ay^nt  d  aileurs 
déclaré  queie  rr fier  ait  fou7n'ife  au  Gouvernement  provijoire  ju:qud 
la  nû>Ce  tn  ainvzLé  de  l'Acte  ConjtïtuîionnA ^  j'aurds  ^  moi  Coiifin 
Jacques  ,  iaU  poelamer  un  Décret  qui  eût  mis  le  Confia  Jacques 
lui  même  liois  de  la  loi  ;  parce  que  5  dans  mon  opinion  j  un  Giricier 

civil , 
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Civil,  étant  méchaniqucmeni:  loumis  à  retiip-jîr  Tes  fo-^ftîans, 
dcicles  remplir,  tn  efrei; ,  fans  hciltcr  ,  tant  qaii  ne  ^'^ij'i:  que  de 
la  prcclaîTiation  d'une  loi  déjà  conniic  de  tout  le  monde  ,  &  qui  ne 
compromet  !a  sùretc  fie  pcribnne.  Car  enfin  ,'  ou  nous  ënons  à^ 
nombre  ài:,%  fraéïions  itii  peuple  ,  qui  avaient  accepté  les  Décrets  j, 
6:  alors  !a  procbmat:on  était  conforme  à  nos  vœu::  "  n -i  nous  étions 
du  nonribred-  celles  nui  les  avaient  rcietes;  &  alors  laproclaiTiatioa 
ë.ait  inri.;nifianrrj  pour  nous,  puifqu  elle  n;  gênait  en  rien  noire 
coniciencc,  &  pui  que  nowc  rcret  ,  clairement  exprimé  avant  la 
proc'amation ,  ne  permettait  pas  de  douter  de  la  nature  de  notre 

Ce  fut  donc  moi,  qui  allai  fur  le  clr-mp  trouver  le  Prëfident 
du  Comiié  Civil,  qui  était  alors  au  Bureau  de  rAffemblée,  qu  il 
préildait  auHî  ;  &  ce  furent  lui  &  moi,  qui  nous  décidâmes  fur- 
ie-champ Se  de  concert,  à  faire  proclamer  la  loi.  £l'e  fut  pro- 
c'amée  au^îtôt;  l'Affembiée  du  Mail  nous  en  fît  des  reproches 
le  foir  même  ;  mais ,  p'us  fage  que  quelques  autres  ,  elle  p;oûta 
nos  rai'ons ,  &  déclara  que  nous  nen  étions  pas  moins  dignes 
de  fa  conf,anc2. 

Ce  fut  mo:,  qui  prcpofai  Sr  lus  à  la  tribune  îzng  Profefpon  de- 
foi  des  citoyens  de  V  Aff.mbhe  du  Mail  y  que  nous  avions  rédipée 
de  concert  avec  deux  ho.îimts  fages  de  la  Se<^ion.  Cette  Fro- 
fojjion  de  foi ,  qui  ne  fut  pas  généralefuent  approuvée  ,  parce 
quelle  parai  ffai  t /ro^ /ro/^g  à  dcs  hommes  perfuadés  qu'on  vou- 
lait les  affafnner  ,  n'exprimait  autre  cziofe  que  les  princioes  de 
Tordre  &  de  'a  modération  ;  &  nous  y  diclarions  qàe  les  fac 
îieux  &  les  ûgit.iicurs  m  rcufj'rdient  pas  à  ir.utre  Its  Gouvernant 
en  i^uerre  awc  l^s  Gouvcrm's, 

Ce  fat  moi  qui,  ayant  eu  la  curiofité  bien  légitime  de  fra* 
ternifer  avec  les  Sections  de  Paris,  autant  pvour  me  convaincre 
de  la  f^.uffeté  des  rapports  qu'on  fe  perniettait  fur  elles  .  que 
pour  leur  porter  des  paroles  de  paix  'k.  de  confo^ation,  me  fis 
infcrire  une  fois  pour  aller  en  députation  à  la  Section  du  iMont- 
E  anc  &  à  celle  du  Faubourg  du  Ncrd  ;  j'3^  portai  un  Arrêta  de 
ma  '^eâion ,  improbatif,  je  croir,  de  la  cenjiire  générale  des 
El.cliurs  ,  prop-^fée  pa^^   quelqu-s  Scclior;s. 

.''att^fte  ici  fur  tO'Jt  ce  qu'il 
Secc'ons  me  parurent  fublimes   p? 
fur-to  't   p:^r  le  partit  accord  qui  ré; 

telte  qv.e  je  tus  édifié,  fur-tout  ,  du.  profond  i^leiic::^  que  ïe 
r::marquii  ^ans  elle  du  Nord  ;■  j'atte'e  que  je  la  trouvai  très- 
nombreufe  ,  &  que  les  ouvriers  du  'aubour.^  formaiear  les 
lépt  huitièmes  de  raffembk'e  j  jatteite  que  je  les  vis  tous  par- 
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tager-  les  fentîmens  qui  p^raifTaient  alor?  animer  tout  Paris. 
(  Oui ,  Paris  a  été  fublime  à  1  époque  des  Affemblées  Primaires , 
&  je  crois  fermement  eue  fa  conduite,  dans  ces  jours  nébu'eu^c, 
fera  Tadmiration  des  Français  ,  quand  le  règne  de^  fureurs  fera 
paiYé.  )  Jatteitc  qu'ils  étaient  tous  indignés  de  la  mife  en  jibtrti 
des  Terroriltes  /  qu'ils  trouvaent  t  m  dï  linjuiiice  dans  la 
conduite  dc^;  Comités  de  Gouvernement,  qu'ils  voyaient  tous 
dans  cecte  ccnJuite  un  attenf-it  aux  droits  du  peuple  ,  &  que  le 
véritable  nîOtiF,  qui  ks  déterminait  à  Te  rendre  à  leurs  ferions, 
c'était  la  feule  crainte  du  retoar  de  la  terreur.  Nous  verrons 
plus  lom  ii  cette  crainte  était  légitime  &  fondée;  c t  ,  il  elle 
rétait,  &  ii  la  Convention  n'a  point  de  torts,  il  faut  conclure 
de-là  que  perfonne  na  eu  de  torts  dans  tous  ces  évèaemens 
orageux. 

J'àttefte  enHn  que  le  petit  difcours ,  que  je  me  permis  d'im- 
provifer  aans  ce.  deux  Serions  ,  fut  interrompu  pluiieurs  fois 
par  deb  applaadiffemen*^  unanimes,  pai"  ces  ap^laudiffemens  q^ie 
ne  commande  ni  la  réputation,  ni  les  grandes  phrafes,  mais 
qui  partent  dj  cœur,  &  d'un  cœur  pénétré  des  principes  de  la 
juftice  &  'de  l'humanité. 

Or  le  voici,    ce  Difcours,  de    peur   que  le  Pérërend  Père 

P... ,   ou   quelqu'autre  haInU    homme  ,  fingeant  la  bonne 

foi,  n'ail  e  publier  que  mes  paroles  étaient  celles  d'un  KoyaVJle^ 
d'un  Arifiocratè  h.  d'un  Ay'UiJJeur 

«Citoyens, 

»  La  Se^ion  du  Mail ,  qui  me  de'pute  vers  vous  pour  Vous 
»  faire  part  de  V Arrêté  que  je  viens  de  vous  lire,  en  m'hono- 
»  rant  de  fa  confiance  ,  me  permet  d'ajouter  en  fon  nom,  qu;î 
»  toujours  ierme  &  calme,  toujours  fidèle  aux  bons  principes, 
>>  toujours  amie  des  Iris,  du  bon  O'die  &  de  la  paix,  elle  n'op- 
»  pofcra  jamais  aux  attaques  de  fintri^ue  &  de  la  malveillance, 
»  d  autres  armes  que  celle  de  la  ^3\£on  ,  de  la  juftice  &  de  la 
»  modération.  Elle  n'ignore  pas ,  non  plus  que  v^ous  ,  que  le 
»  crme  s'agite  en  tout  fens  ,  pour  divifcr  les  cœnrs,  aigrir  les 
»>  ef  rits,  exaf  érer  les  bames,  &  parvenir  à  exciter  h  guerre 
»  civile ,  dont  j'efpère  que  vous  ne  vou'ez  pas  plus  que  nous. 
»  Mais,  jaioufe  de  ne  pas  tomber  dans  un  e- ces  en  voulant  uir 
>>  un  autre  excès,  ellj  fe  défiera  é|;;alement  &  des  allarmes  e^ca- 
»  gérées  &  d'une  fécurité  dangereufe  ;  &  e'îe  concourra  de  to.s 
»  fes  efforts,  de  toutes  fes  reilources,  de  tous  fes  moyens  piiy- 
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»  Tiques, &  moraux,  à  conColider  ia  Republique  fur  une  bafe 
»  inéuranUible.  » 

P dira-t-il  que  ces  paroles  H^ns   prerentlon  font  roya- 

listes  f  Dira-t-il  quelKs  trainent  la  Convention  dans  la  bous  ? 
Dira'-t-il  quelles  contiennent  des  &  llu fions  féroces  ?  Oui  ,  ians 
doute  ,  il  le  dira;  car  il  Ta  dit  pour  un  ouvrage  infiniment 
plus  fage  &  plus  modéré  tr.core. 

Ce  fut  moi  ,  qui  ,  le  foir  mjme  du  jour,  où  l'on  avait  raf- 
iemble  des  Ele(H:eu;s  au  Théâtre-Français,  lorique  notre  Affcm- 
blée,  qui  ne  voyait  rien  dans  cette  mefure  que  de  coHforme  aux 
droits  du  peuple,  fit  paraître  tous  1  s  Electeurs  un  à  un,  pour 
s'afforer  de  leurs  difpofitions  à  c^t  é^ard  ;  ce  fut  moi  qui ,  quand 
ce  vint  à  mon  tour,  entendant  dire  autour  de  moi  :  Oh!  pour 
celui-là  ,  il  ne  rechignera  pas  ;  il  a  du  ccurags  ;  pcrliftai  néanmoins 
dans  la  façon  de  voir  que  j  avais  déjà  mani.'eitée  pendant  tout  le 
jour  ,  &  dis  à  l' Aff-  mblee  : 

M  Je  dois  vous  dire,  aveô  ma  franchife  accoutumée,  que  je 
»  regarde,  en  mon  ame  &  con'cience,  la  me'ure  du  r^'iTer^ib  e- 
»  ment  fisbit  des  Eleftcurs ,  com'T^e  très  impolitique  &  infiniment 
»  dangtreuf:;  pour  la  chofe  pu'lique;  ma^s  vous  m'avez  donné 
»  vote  confiance;  je  fuis  votre  délégué;  ma  volonté  n'eft  plus 
»  à  moi;  vous  m'ordonnez  dy  aller;  j'irai». 

Le  fait  cft  que  nous  n'y  allâmes  pas  ;  parce  que  nos  Pouvoi-rs 
n'étaient  pas  encore  délivrés;  &  le  lendemain ^  ia  falle  était  éva- 
cuée 6l  fermée. 

Cependant,  fi  nos  Pouvoirs  euffent  été  prêts,  il  eil  plus  que 
probab'e  que  nous  y  euffions  tous  é.é  ;  nous  .Irions  pro  crits  au- 
jourd^'ui.  Quelle  horreur!  &  quel  délire  I  quoi?  parce  que  des 
hommes  chargés  de  ja  confiance  du  ,  euple,  euffcnt  hit  i.'n  actes 
éc  compi'TUtion  dans  une  fnlie  ,  pour  obtir  au  vœu  unaninie  de 
leu--s  Commettans,  il  faudrait  les  ég^or^er!  Ahl  m-s  amis!  fomm-s- 
nous  chez  .'es  Cannibales  î  ou  fommes-nous  en  France  ? 

Eh  bien,  Légiflateurs  !  foyez  de  bonne  foi  :  c'eft  vous  eue  j'in- 
terpelle à  prifcnt  I  croyez  -vous  qu'un  homme  qui  a  tenu  la  con- 
djite  &  le  langage  que  je  viens  o  expofer,  foi:,  un  Royalijïe  ^  un, 
Confpiraieur  ■!  Il  y  a  vingt  perfonnes  dans  m'a.  ection  qui  ont  parlé 
plus  que  moi ,  puifqu  on  me  blâmait  fans  ce;'e  de  mon  hleV.ce  ' 
croyez  vous  que  je  fois  un  Meneur  •:  non ,  vous  ne  le  croyez  p2s  • 
ë=:  j  en  appelle  à  ceux  qui ,  parmi  vous  ,  ont  eu  phjfieurs  fois  occa- 
fion  de  m'obferver  •  iis  connaiffent  mon  caraâére  &  mes  prin- 
cipes. Douteront  ils  de  la  pureté  de  mes  intentions  ,  &  de  la  fmcé- 
rité  de  mes  paroles?  je  ne  le  crois  pas. 
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Ceft  donc  avec  des  motifs  plaufibles  &  ii®n  fufpefts  que  je  vous 

ferai  les  obfervation;;  fuivantts  ; 

Deux  partis  étaient  bien  clairement  en  oppofition  dans  Paris , 
à  l'époque  des  Aflemblées  Primaires;  n'eft-cepas  ?  ces  deux  partis 
étaient  la  Conyenticn  d'un  côré  ,  &  les  Sectiojis  de  1  autre. 

Voyons  maintenant  la  conduite  de  chacun  de  ces  deux  Partis  ; 
&  voyons-la  fans  aucune  efpece  de  prévcHtion.  Je  ne  parle  que  de 
la  conduite  apparente  ;  car  ,  fi  vo^ts  m'alîez  citer  des  conjurations 
&  des  coniflots  ,  vous  fortcz  de  la  Thèfe.  Si  l'crrt'ur  a  dominé  de 
part  &  d'autre,  elle  t[t  çKCufable  aui'h  de  part  &  d'autre;  fi  l'erreur 
n'a  exifté  que  d  une  part ,  elle  eil  encore  excufable  ,  en  ce  que  Dieu 
feul  a  le  talent  de  voir  ce  qui  échappe  aux  regards  des  mortels  ;  & 
que  pirrfonne  fous  le  ciel  ne  peut  nous  faire  un  crime  d'avoir  pris 
nos  yeuA  pour  garans  de  ce  que  nous  voyons  ,  &  nos  orc^illes  pou  r 
garans  de  ce  que  nous  entendions. 

Conduite  apparente  de  la  Convention  nationale. 

Au  premier  Prairial ,  la  Convention  fe  vit  à  deux  doigts  de  ft 
perte;  el'e  touchait  au  moment  de  fa  diffoiution  ^  îorfque  l'efiFoit 
unanime  des  Seftions  de  Paris  la  fnuva  du  fer  des  aiïaffins. 

Toutes  les  Serrions  ne  participèrent  pas  à  fon  falut ,  direz-vous. 
P.ougiffez,  vous  qui  parlez  a' nfi  ;  car,  ii  quelques  fraftions  du 
peuple  Pariiien  fe  font  portées  alors  contre  la  Convention,  ce 
font  précifément  celles  qu'on  a  voulu  féduire  &  gagner  pour  Ja  dé- 
fendre au  i;  Vendémiaire.  Or,  quel  fond  vouîiez-rous  faire  fur 
des  hommes  verfatiles  &  pufîllanimes ,  dont  on  peut  diriger  les 
mouvcmens  fuivant  l'impulfion  qu'on  leur  donne?  Et  quelle 
idée  voulez-vous  que  nous  ayons  de  ceux  qui  fo'licitent  en  leur 
faveur  aujourd'hui  ceux  qui  s'armaient  contr  eui:  il  y  a  trois  mois  ? 
Neft-ce  pas  \kfoujjïer  le  chaud  &  le  froid  ?  neft-ce  pas  là  prêcher 
le  pour  &  le  coiitre  ?  n'eft-ce  pas  là  mettre  les  armes  à  la  main  de 
tous  les  partis  l'un  après  l'autre?  n'eft^ce  pss  là  enfin,  faire 
preuve  de  faiblefle  &  d'inconftance  aux  ye  .x  de  toute  la  Nation  , 
&  déclarer  folemnellement  que  Ton  regarde  le  peuple  comme  une 
niaehine  ,  puifque  l'on  s'en  fert  partieilcmeat  ,  tantôt  pour , 
tantôt  contre,  félon  les  paffions  &  les  intérêts  du  monient? 

Quel  fut  le  réAiltat  du  premier  Prairial?  des  Loz>  précises  & 
formelles  ,  qui  invediilaient  les  Sedlons  du  pouvoir  de  défarraer 
&  d'arrêter  les  Terroriftes  qui  étaient  dans  leur  fein. 

Les  a-t-on  -maintenues,  ces  !oix  ?  non  ,  certes  ;  au  contraire  ;  on 
les  a  foulées  aux  pieds,  fans  fonger  à  ks  abroger.  Le  Comité  de 
Surets  générale  a  mis  ,  de  fa  pleine  autorité ,  une  foule  de  Terro- 
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riftes  en  liberté;  &  moî,  qui  veux  dire  ici  tout  ce  qu'il  eft  impor- 
tant de  dire  ,  je  déclare  que  j'ai  vu  plulicurs  de  ces  hommes  crimi- 
rcls,  qui  m'ont  dit,  à  moi,  «  que  les  Comités  étaient  bien  dupes 
»  de  ce  qu'on  leur  faifait  faire;  qu  on  les  mettait  en  liberté  ,  mais 
»  qu'ils  étaient  bien  loin  d'aimer  la  Convention,  &c  que  tôt  ou 
»  tard  ^  elle  fe  repentirait  de  les  avoir  ménagés  ;  car  eux,  ils  ne  la 
>>  ménageraient  pas  ;>. 

Je  déclare  (  &  je  ne  mcnts  pss)  qu'un  de^  plus  zélés  partifans 
du  Jacobinifme  me  dit  au  premier  Prairial  dans  la  cour  de  ma 
Scftion  ,  où  nous  étions  fous  les  armes  :  Nous  fuccomberons  peut' 
êtrz  aujourd'hui  _,  mais  dans  un  mois  nous  recommencerons .  Je 
déclare  qu'un  autre  Jacobin ,  encore  plus  fanitifé  ,  me  dit  le 
lendemain  2  ,  en  fe  promenant  avec  moi  dans  le  parfage  des 
Petits  Pères  :  «  Voilà  les  deux  partis  en  préfence  ;  il  n'y  a  plus 
»  à  héfiter.  Si  la  Convention  l'emporte  ,  e/le  reculera  pour  mzzux 
>>  fauter 'j  elle  ne  faurait  écliapptr  au  fort  q-ui  l'attend  ,  foit  que 
»  le  Royalifme  domine  ^  foit  qjc  la  République  prenne  de  la 
»  confiftance  j  car,  fi  nous  avons  un  Roi,  elle  eft  perdue  iofo 
»  f£clo,  &  ,  il  nous  reltons  en  République,  tôt  ou  tard  fon 
»  proccs  lui  fera  fait  pour  avoir  ufurpé  les  droits  du  peuple 
»  &  envahi  tous  Its   pouvoirs.  » 

Je  déclare  qu'un  Jacobin  des  plus  détermines  5  d'après  ce  que 
m'a  rapporté  une  perfonne  digne  de  foi  ,  a  dit  dans  une  maiîon 
de  Paris,  quatre  jours  avant  le  1 3   vendémiaire:  «Sous  peu  de 

»  jours  ,  on  criera  daas  Paris  :  Vive   i.a  Conveniion  ! le   fais 

»  bien,  ajouta-t-il,  que  ce  n'eft  ]  as  pour  le  peuple,  mais  pour 
»  e'Ie  feule,  que  cette  Convention  fait  tous  ces  préparatifs  iiof- 
»  tilrs .;  je  fais  bien  que  fon  r'gne  ne  durera  pas,  tc-jours,  & 
»  je  ne  fdtime  pas  plus  qu'un  autre  j  mais  cela  vaut  encore  uiieuî 
»  pour  nous^  que  de   voir  le  Trône  réiâbli.  *>. 

Je  déclare  encore  que  p'ufieurs  de  ceux  qui  parlaient  ainH, 
portaient  fous  leur  habit  un  poignard  à  deux  tranchons ,  de  près 
de   !->  pouces  de  lame. 

Je  déclare,  enfin,  que  des  perfounes  non -fufevf^es  m'ont 
dit  avoir  vu  beaucoup  de  ces  homme.-;  profo-d-T^ent  indignés 
contre  la  Convendon  ,  fe  pï'^îTîener ,  comme  on  dit,  br::s  dejfiis 
hras  de(fous  ,  avec  les  Députés  le  plus  en  crédit ,  boire  & 
manger  avec  eux  ,  les  flagorner  ,  fans  doute  pour  avoir  leur 
fécret,  &  parvenir  ainfi  à  m?.!trifer  leur  efprit,  en  s'em parant 
de  leur  confiance. 

A  dieu  ne  plaif:-  que  je  veuille  réveill;T  les  furpicions  &  les 
haines  !  il  et  de  vrais  Terrorilîes  ,  à  qui  je  pardonne  leurs  er- 
reurs ,  parce  qu'elles  fie  vienn.;;nt  pas  d'un  coeijr  corrompu  j  U 
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eft  de  prétendus  Terroriftes  ,  que  j'ai  moi-même ,  à  force  de 
démarclies  &  de  recoinm.i-idations ,  reftitues  à  la  iibené.  D'aiî- 
3ear,>,  ayant  l'habituile  de  me  mettre  toujou.s  à  la  piace  de  ceux 
que  je  voudrais  condaniner ,  je  ne  puis  n'er  que  its  Jacobins 
Oîit  fujet  d'en  vouloir  à  la  Convention  qui  les  a  pro'criîs;^ 
peut  étrjc  que.  Il  j'euffe  été  Jacob;n,  je  iui  en  voudrais  auffi. 
Miis  ,  fans  pouffer  plus  loin  mes  déclarations  ,  i?.ns  donner 
plus  d  importance  à  des  réflexions  &  h  des  faits,  qu.ne  peuvent 
éire  étrangers  pour  perfonne,  puifque  per  onne  ne  doit  i^^ncrer 
que  Ih  Convent'on  a  de  tout  temps  été  aux  prif  s  avec  !cs 
Jacobins  ,  je  veux  feulement  faire  voir  aux  Légiri?!tr:urs  à  quel 
point  ils  fe  font  laifféb  égarer^  en  abandonnant  les  lionnêtes  gens, 
qui  les  ont  abandonnés  à  eur  tour,  &  en  faîfcnt  fortir  fans  iuge- 
lîîent,  d. s  hommes,  'que  le  cri  puDÎic  acci;f?it  à  run;inimiLé.  Sans 
doute  qu'il  eût  été  atroce  de  les  condamner  fans  les  entendre; 
mas  il  fallait ,  du  m.oin-  ,  les  juger  ;  il  fallait  ne  pas  leor  accorder 
luie  proîecHon  lionieafe  ,  qui  contraft-iit  évidemment  ^vcc  les 
loix  qu'on  avait  portées  contr'eux  quelques  jours  iiupara-'ant.  Si 
Ae  Corps  Légiilati'  eût  maintenu  de  toute  fon  auro'iré  ,  i^'exé- 
cutlon  de  ces  loil  rigoureufes  ,  les  Sr6i:ion&  ,  peu  à-peu  ,  fe 
faifent  radoucies-  ;  le  premier  mement  d^entbouiiafme  paffé,  tout 
c^  qui  n'était  qu'erreur,  eût  obtenu  'Q  pardon  ;  l'-nnoceni:  eût 
été  très-diitin^Hrement  féparé  du  coupable.  Tous  es  fzritimens 
de  vengeance  fc  f.r-iient  éttints;  &  Ion  eût  éparjjné  d-  2;^  ni^^s 
malheurs.  Déjà  la  Co.imùffion  des  Douze  'e  ttia  Scfticn  -  dont 
on  me  fit  membre,  en  mon  abfence  &  à  mon  m  lu  ,  fan  vou- 
loir accepter  ma  demi 'l'ion,  avr-^it  fait  trois  lïit^.s  -eparées  des 
Déten'.iS  &  des  Défarraés  ;  déjà  j^-n  av^is  fait  fortir  plutieurs; 
Xîn  ,  entr  autres  ,  avait  recouvré  fa  il:ce  par  i:  es  il^ins  ;  n'us 
avions  décidé  que  les  armes  feraient  rend'  es  à  une  aranc-e  pa'^tie 
de  ceux  dont  nous  étions  c'  argés  d'ex  min  r  la  conJuit:-  3  k. 
ïîOL-s  écriv  mes  au  Comité  de  Sûreté  2,ér:é;:lc  pour  oj-'tsnir  la 
mifc  en  liberté  de  feize  ou  dix  fept  citoyens  qui  lan2;iHila;en-£, 
d'aorès  la  loi ,  dans  les  lens  d'un  mandat  d'arrêt.  AlTurément 
oa  ne  pouvait  pas  man'feirer  dts  intentions  moins  holtiles  & 
plus  pacifiques.....  M?i:s ,  Icrfqu'on  vi;:  la  con"?*ite  furprenante 
dc^s  Comités  de  Gouveinicmeiit,  lorfquon  vit  des  liommeb  tarés., 
diS  ex-Meneurs  de  Comités  Rcvo'utionnares  ,  des  ex-jurés  du 
Tribunal  de  Fououler ,  des  efoic'^is  d.^  1  ancien  Triumvirats  dont 
iiïî  cri  unanime  d  hor  eur  &  d'indigritacion  avait  fignalé  ies  crimes, 
recommencer  leur  langage  atroce  ,  préconifer  de  nouveau  le 
brigandage  &  le  raeurire,  menacer  ouvertement  tous  les  gens 
lionaétea'^du  retour  de  la  Terreur  ,  Ôc  fe  prévaloir,  hn^  pudeur j, 
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ée  la  proteftion  décidée  que  leur  accordait  le  Sénat Oh  !  ce 

fut  pour  !ors  que  tous  les  cœurs  ulcères  former  nt  une  ligue 
courageufe  contre  les  aiTafîins  ,  &  que  le  Gouvernement  perdit 
tout  dans  l'opinion  de  ceite  claffe  de  citoyens 'eitimables,  dont 
il  a  toujours  b;  foin  pour  reuilir 

On  crut  voir  dans  les  Légillateurs  les  partifans  déclarés  du  Ter- 
rorifme  ,  touj  urs  plus  enclins  à  f^vir  contre  la  vertu  cuk  punir 
le  crime  ,  femblabies  à  ces  amans  p.rudes  ,  qui  ,  rey  nant  pour 
un  inftaatà  Tobjetquidoit  les  fixer,  penfent  néanmoins  à  d'antres 
objets ,  au  fein  de  la  jouiffance  ,  &  ,  tout  en  jurant  à  leur  belle  une 
fidélité  fans  réferve,  méditent  dans  fts  bras  une  infidélité. 

Vcià,  Légifîateurs ,  voilà  ,  n\n  doutez  pas,  la  principale  & 
véritable  eauie  des  mouvemens  terribles  .qui  ont  eu  iieu  à  Paris-; 
J'indignation  générale  icS  avait  pré  ares  dès  1  ng-temps .  ..Mais 
avant  d'entrer  en  matière  fur  leTerrorifme,  qu'il  me  foit  permis  de 
vous  dire  que  ce  qui  a  contribué  le  plus  aux  évènemens  déiaitreux 
qui  viennent  d'enfanglanter  Paris  jc'eftla  calomnie  î  . .  . . 

O  que  je  fais  bon  ^ra  à  ce  Louchet,  que  je  ne  connais  uas  ,  & 
qui  a  propofé  des  peines  févères  contre  les  calomniateurs  1  .  .  .  . 
Oui,  la  calomnie  eit  la  cheville  ouvrière  des  cataftroplies  révolu- 
tionnaires. Eh  I  comment  veut-on  que  le  peupl:^  croie  la  Conven- 
tion ,  même  quand  elle  lui  dira  la  véiiré,  fi  k  peuple  a  pu  fe  con- 
vaincre par  lui-mé.Tie  qu'à  la  Convention  mcrac  ,  on  calomninit 
impunément  ce  qu'il  y  avait  de  plus  refpecrable  à  les  yeux?  .  .  .. 
Et,  pour  commencer  parle  Corrs  Eleftoral,  n  a-t-on  pas  épuiféà 
la  tribune  &  dans  les  Journaux  du  Gouvernement: ,  tOdS  les  traits. 
de  la  fatyre  &  de  la  calomnie  contre  les  Elev?}eurs?  Commençons 
par  donner  au  public  une  notion  e:';ade  du  Corps  Ekiloral  »  &r 
puis,  nos  ieétcurs  prononceront  sprès  fur  ce  qu'il  faut  en  penfer. 

Tdhleau  fidèle  du  Corps  Elecïpral  de  Farist 

Les  volei,  ces  Chouans  &  ces  RoyaJlflts  infàiiies  ^  que  le  vœu 
paiiible  &  fortement  manilefté  de  leurs  nombreux  concitoyjens 
ont  portés  unanimement  à  PËlecloratl  Oh  !  la  calomnie  aura  beau 
les  pourfuivre  ;  elle  ne  les  atteindra  pas.  J'ai  vu  avec  une  iorte 
de  confolation  ,  que  p'ufseurs  membres  de  la  Convention  ayaienfi 
eu  le  noble  courage  de  réfilter  au  torrent  dévaftateur  des  pafnons 
&  de  l'efifervefcence  gérérale  ,  en  tàifaiît  avorter  \-:%  mefures  dé- 
faftreufes  ,  impolitiques  &  abfurdes  ,  que  desliommss  cruellement 
prévenus  n'av-iient  pas  rougi  de  propofer  contre  ïes  Eîeéîceurs  ; 
un  temps  viendra  sûrement,  où  l'on  ne  parlera  qu'avec  vénira- 
tian  de  ces  mêmes  Electeurs. ,  qu'on  alfeCtc  aujourd'liai  de  traicer 
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âans  la  boue.  Il  fera  beau  ,  il  Tera  glorieux  alors  d'avoir  eu  fa  place 

dans  cette  Afrembrie  courageu'e  &  refp. dable  ;  &  le  Corps  Elec- 
toral clt^  1795  ^^^''  uffîiarament  vengé  des  calomnies  exécrables  , 
qui  le  noircilTent  à  ^réfentjpar  reftinie  univcrfelle  du  peup  e  dé- 
trompe. 

J'a:  fenti  mon  cœur  palpiter  de  plaiiir  &  d'orgueil,  lorfque  , 
fortanr  de  mon  réAidt  .  --k.  m'expofant  volonîaii't-rDentaux  dangers 
que  mon  ima;  inatjoa  fans  conte  s  txa;;,erait,  j'entrai  le  vingt  dans 
cette  relpefi^'-le  Aiemblée  ,  où  je  v:s  avec  une  for-e  d'ivrcfie, 
noirJ:re  de  coUèp^ues  venir  à  mol  ,  me.  fdïcher  de  ma  liberté,^ 
m  offrir  un  af/le  h  lc:ur  bourfe,  &  s'emprefier  de  n:e  rarùn'sr.  Je 
parcoi-rus  îou  c  la  1-ille  :  &,  tout  tn  remarquant  le  calme  dont  on 
y  joiiiiTart ,  ie  difais  a  ceux  qui  m'accompa-oaieDî  :  IjCs  voilà  donc ^ 
ces  ho'rnus  C''lê.aîs  tf pervers ,  contre  hjouch  s'ochar-nent j1  for:  les 
pa:rÏGtes  de  i  Ss-  .toi.  s  r^'.e  réponc^i  ei  t  :  Que  nous  irrporîe  ■■noirs 
conjcUnc  ■  h  vérité  .  l  sjt'imi:  générale  r:t  ^.ols  Jiiffj:  nt-el'es  p.is  ? 

J'aya  s  prévu  &  prë.-^iî  d=  poinr  en  peint  ,  dans  mon  Difcours 
fur  le  chose  des  ElfcT'irs  y  to:i*.is  les  calomn-es  xirulentes  qu'on 
diri;^;er:it  contr,  eu>:  à  h  Tribune  LégsU^tive  &  d:^ns  les  Papiers 
pubi  câ  ;  i'civa  s  er:il  ment  ;.':ev;  h  prédît  tout  ce  quon  tcnferait 
cent:::  eu  . ,  .  A'.;  fait,me^  p"-:b6tif^ns  le  f>nt  rrouvccs  li  juites  , 
que  je  ne  me  fvis  p:3.  tron-pé  d  an  iota  ,  &  c  eit  ce  qui  a  dû  me  va- 
loir llonorable  haine  des  me',  lans  &  des  agitateurs  j  car  rien  ne 
dcfole  ,  n^  pique  eî"  n'iD  ire  l'S  ii'rigans  <Si  les  pervers,  comme 
d^i  fe  vo'r  dén-.aiqués  d'avar.ce;  mettre  au  jour  Finfamie  de  îeur 
conduite,  après  coup,  c  eu  une  l-ard'effe  coupable  à  leurs  yeux, 
ma  s  la  publier  syant  ''év'nem:  at ,  ccii  le  comble  de  r hisll^nhé ^ 
c'eft  lire   tout  au  k>nd  He  leur  ame  ! 

Oubl  était  girod!  q:bil  éta^t  lu'  Une  h  mesyeux,  ce  ÇorpsEleciO 
rai  dt- Paris!...  pr^f^'-'e  pas  un;  pbvfîonomiv  ,  fur  laquelle  en  ne  pût 
rera->rquc:r  1  c^pr^Olon  de  ceite  vertueufr  indi^Kation  cn/eycitele 
defpoàîoîedans  ecœ.  r  de  'iK-nncte  oiuiielmais  on  hîa;;:aub' fjî: 
prelque  ou  les  vifiges  ,  c-'abariemeni:,  cette  coniternaii^m  ij:évi- 
tfblej  fui*e  rai:urelie&  nscefiaire  des  principes  d.'un  am'^nt  de  a  li- 
bené,  dont  on  ^eut  force-  la  confcience  :  dans  rcu.*^  les  ^rait-  5:  le  ■  re- 
gards di:  ces  bommes  il  indi^neme-tyoï'és'  laper/ecution  f;  .tign^ût 
le  talent,  ou  1  inCrruflbon  ,  eu  'en  lumières  ,  ou  une  retju talion  , 
ou  ce.t-e.  férénité  majeftueufii  que  donne  le 'ong  e^e^cice  d.  s  vertus 
fociales  &  politiques  ....  Fa  le  moin.:he  tumiuhe  5  dts  Surtaux 
illencieuieme.'t  -ormes  s'occupaiessr  fins  bru^t  à  dcpouiîiCfr  les 
Scrutins:    des   hommes   cai;r£S     formaient    i'olémeEt  l"ur 
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fans   G;  la  communiqutr  ;  &  cbncun  fcmbr:ut  f:  dire  à  foi-nicnie  : 
»  'pu.i;que  je  ne  fuis  plus  qu'un  étie  pafiif,  pubque  l'on  ma  trace 
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»  avec  du  fang  la  route  que  je  dois  fuivre  ;  je  la  fuivrai  ;  n-ais,  aa 
»  moins  ,  il  me  reite  l'd  cor'l'lativn  de  ne  pas  dfctihonoi-er  mon 
V  dioiy:  par  une  nomination  fanclreà  ma  patrie;  ]c  vais  élire  ct; 
»  que  je  crois  de  phis  bxKorable  dans  le  Corps  Légiflatit  aftutî. 
»  oi  je  me  trompi  ,  mes  inten!;  ons,  du  moins  ,  auront  é té. ■^: m'es. 

Et  tout  le  monde,  -..arun  accord  fimultanc,  feniblaii  s  entendre 
pour  le  même  ci^oix  ,  ians  s'étrç  vommuniqué  ffS  idées;  vol?  l'ar- 
giim^-ntle  p  us  fort  qi'e  nos  neveux  obje6!:eront  â  nos  detnfteurs. 

Des  groupt^s  tranquilles  converfluent  ;.nruite  (ur  les  airairesdu 
temps;  a  p<-ice  entendait  on  un  le'r.er  murmure  s'élever  dans  la 
fa  le*  Les  afeires  du  temps  étaient  la  mar.ère  ric-vous  1  s  entretiens; 
on  était  iûr,  quelque  part  qu'on  sarrêt:;t ,  de  t:  ou  ver  des  feati- 
nv-  ns&  des  princi.  esan-logue-  aux  Ikns.  On  entendait  d  une  part  : 
FJï'il  vrai  que  le.  HoyaUfmt  ait  }:ii\cdu.dan&  votre  jcciicn  ?  ("Ji-il 
vrai  que  y  dcMis  voire  Scfdon  ,  on  voiilnit  e'i^orgsr  Ui  Convention  tlci- 
tionsU  ?_ejl  il  vrai  que  cheT^  vous  il  y  ait  eu  des  Meneurs  ?  ejc  il  vrai 
qitz  les  ciivriers  n  ciint  point  afffté  à  vos  fiances  ?  efl-il  vrai  qwi  vos 
^^jjernblées  fe  réduijaient  àvingt  ou  trente  Membres?  cjl-i'  vrai  q-^e 
Von  ne  voyait  che:>:  vcus  que  des  brigand:. ,  d:  s  affafjzns  &  des  voLu^s? 
— -  De  l'autre  part  :  Je  "vous  jure  qiiil  na  -pis  èiè  plus  qu^jt-on  az 
Roy^-lifine^  que  du  pape  GanganeLi  :.  je  vous  proiefi:  qu'il  n'eji  jor- 
mais  entre  d.ins  l'cfprit  de  pcrjùjine  d'cJfajTmer  la  Couvention\ je 
vous  certifie  que  tout  le.  monde  était  Meneur  a  laficis  .;  car  perfijnnô 
n  itaiî  merJ\  je  vcus  jure  que  Its  -ouvriers  (i)   afiijlaip.nt  régulière- 
ment à  nosjtsncis  ;  je  vousprot-fle  qu'elles  étaient  touj^-rurs  extré- 
7ntnent  no'7ihrcufi  s  ;je  vous  certifie  que  les  brigands  ^  les  afi'j.jftns  ^ 
h  s  prieurs  rrficmhlaien:  farfaitement  aux  chouans  que  vons  voyevç_ 
ici.  Mais  pvurquji  d.o7ic  noi.sa  t-on  calomniés  avec  tant  a  acharne- 
m:nt  &  d'impudeur  ?  —  Ah  ! pcurquci  /  le  temps  ejt  un  grandmaître  ; 
la  vérité  je  faura  quelque  jour  l  un  foupT  achevait  ia  p::ra  e;  on  fe 
ferrait  afred:ueuf.'n;ent  la  main  ;  on  le  réparait  en  fi'ence  ;  &  cb-caa 
rem-  ortaît  avec  foi  cette  joie  pure  &  rubliïue  ^  que  ;a   convicboii 
de  l'innocence  Vv-rfe  dans  Tame  des  lîommes  probes  ,  u.iis  par  un 
fort  c   mmun  _,  D2T  des  intentions  com.munes  ,  parc-s. peri:.cin;ons 
conimunes  .  .  .  En  rcïuiaîît  compte  ce  ces  détails,    je  remplis  un 
devoir  fricré  ,  paifque  je  rends  coutaf:eu femmt  l.ommageà  l  exacte 
vcriîé.  Peu  d'écrivains,  je  'evois,  ^iir -.ient  ce  coiirage  ;    puifque 
déjà  j'ai  remarqué  piuiieurs  Journal. Iles  que  j'efiimais,  &  qui 


(i)  A  la  Seciloia  Bonne-Nouvelle  j\orsqu''i\  s'agit  de  fîgnsr  ÎRàividuellement 
u?i  actn  de  garantie  pjur  In  pr(;-''r7's  et  trcréta-ic:  ,  les  ouvriers  se  préien'.tient 
d'aboid,  et  voularent  L-igner  les  pieuâcrs. 
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ont  changé  tout-à  fait  de  principes  &  de  langage  ;  comme  û  une 
vérité  morale  d  hicT  nexiftait  plus  aujourd  huii  au  refte  ,  ce  neft 
pas  tur  cette  matière  que  je  rjfquerai  des  réflexions  3  je  me  borne  à 
citer  des  faits;  cns  faits  parlentp'dS  hautque  tout  ce  queje  pourrais 
dire  3  les  réiiexions  viennent  d'elles-mêmes  à  iefpàt  d  s  homme^ 
francs  &  fen  es;  &  pus  t-iid,  k  pouvoir  du  temps  &  la  Force  na- 
turelle des  évènemens  reront  faire  les  mêmes  réflexions  à  toaie  la 
Fiance;  il  ne  faut  être  ni  prophète, ni  forc^er,  ni  chouan  ,  m  conf- 
fîrateur  pour  le  prédire.  Il  ne  faut  qu'avoirlu  l'hiftoire  des  peuples  4 
connaître  un  peu  la  notre,  &  ob/ervcr  tranquillement  le  natureF 
des  Français  &  la  rapidité  avec  laquelle  les  reaftions  fe  fucc:dent 
parmi  nous. 

Pour  acheter  ce  Tableau,  je  vais  faire  part  à  mes  lecteurs  du 
Kelcyé  analytique  de  la  ^ifte  des  Elefteurs  de  Paris. 

On  fe  rappellera  qu'on  a  dit  &  publié  par-tout  que  le  Corps 
Electoral  étast  compofé  de  Ci-devant^  de  Prêtres  réfraciaires y  ds* 
Meneurs  &  de  Confpiruteurs.  Il  eft  à  ces  odieux  menfonv^es  une 
réponfe  fans  réplique  ;   mais  elle  eft  bien  limple. 

Le  Corps  Eleéroral  eft  coinpofé  de  90 j  membres;  parmi  ces 
90 jf  membics  j  refultant  de  q. tarante-huit  Seftions  &  de  feize 
Cantons  très-popuîe'jx  ,  en  comptant  pour  deux  Cantons  celui 
de  Franciade  ou  Saint-Denis;  favoir,  le  Canton  intrà  muros  <îk  le 
Canton  extra  muros,  de  ces  .oh  Membres,  dis- je,  environ  260  n'ont 
ÇOint  paru,  les  uns  étant  arrêtés,  les  autres  difperfés  &  mis  en 
fuite  par  Ja  terreur. 

Il  refte  donc  ,  à- peu- près  ,  650  à  660  Membres;  &  l'on  a 
pu  remarquer  que  la  totalité  de  nos  votans  a  roulé  ordinairement 
fiir  ua   nombre  de  «;   à  600  perfonnes. 

Dans  le  nombre  des  coç,  il  y  a  117  fexagénaires  ;  297  per- 
fonnes de  5o  à  60  ans;  133  de  40  à  50  ans  ;  voi  à  déjà  047 
individus ,  qui  certainement  ne  peuvent  paner  pour  tles  Crânes 
&  des  Etourdif.  Si  l'on  s'eft  tant  récrié  contre  les /di/-.(î5  ^.-tz?  ,  on 
Toit  ici  que  les  jeunes  gens  n'abondent  pas  dans  le  Corps  Elec- 
toral,  &  que  les  cheveux  blancs  y  font  en  affez  gr.md  nombre 
pour  contenir  les  têtes  exaltées,  s  il  s'en  trouvait.  Elt-il  prob'ible 
qu'une  fi  nombrcufe  réunion  d'hommes  murs  agiff  ^nt  &  penfcnt 
éîourdiment,  &  qu^ils  n'aient  pas  profité  des  lumières  de  l'ex- 
périence ?  Il  n'y  a  donc  point  à  redouter  de  mefures  exagérées, 
ni  de  choix  forcés,  ai  la  part  du  CôrpS  Electoral  de  Paris. 
Mais,  comme  on  n'en  doit  pas  attendre  non  p'a?  cette  effc-r- 
vefcence  Révolutionnaire,  qui  n'a  fait  de  la  France  qu  un  cime- 
tière ^  il  eft  tout  limpîe  que  ItS  intérêts  partent  encore  de-là 
pour  le  calomnier,  i^  que  du  bien  mims  ils  tirent  le  mai  pouc 
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a<^.'r  cou fcquem ment  à^leur   yjan  :  5:,  fî  !c^-   Eiecreurs  étaient 
tcus  de  jçunes  éwporés ,  vous  verriez  des  calomnies  d'un  autre 
ge.ire  pleuvoir  encore  fur  eux. 

«t  Si  ce  ti\st  toi ,   c\st  donc  ton  frire. .  . . .  » 

Répondez  à  tout;  à  chaque  menron;;e ,  oppofez  une  re'rité  j 
vos  reponfes  ,  toutes  victoiieufes  qu'elles  feront^  ne  ferviront 
encore  de  rien  •   parce  qu'il  eft  décidé  que 

((  La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  nie'lleure  ^u 

Parmi  les  t^^  membres^  qui  lefrent  errcore  ,  il  y  en  a  plus 
de  d^  ux  cents  qui  ont  depuis  36  ]ufqu*à  40  ans  ;  &:  il  s'en  trouve 
i;;finiment  pt-U,  qui  naient  pas  3'>ans;  peut-être  3  ou  4.  il  eit 
donc  clair  qw'or,  a  mieux  comporé  rÂffembiée  Eietloralc ,  q'i'aat 
à  i%e  ,  que  la  Conititution  eltç-mème  n*a  conipoie  le  Corps 
Légiflarif;  &  quand  ;\xive:ïis  dans  ma  Conjîhution  de  la  Lime 
que  les  légijlcit.urs  euffcnt  <^o  mis  accomplis,  c  eft  que  je  coînp- 
ta.s  fur  les  principes  &  *'ur  l'amour  du  bien  public,  &  non 
pa<  fur  les  pj -lions,  fur  le ^  localités,  fur  :cs  circonftar.ces  èc- 
fur  les  confidérations  particulière-  ,  qui  n'ont  jamais  produit  & 
ne  produiront  jamais  n'aurre  effet  qii*un  mal  irréparable  «1-i  la^ 
ruine  du  Corps  Politique. 

Notez  que,  parmi  ces  905  E'e6î:eurs ,  la  niaffe  de  ceux  qui 
font  errans  ou  caches  ,  e(t  précifément  campo'ée  des  plus  jeunes 
&  àti.  Ci'devc2nt  )  que,  parmi  css  Ci- devront,  qui  font,  au  total, 
en  très-petit  nombre,  èc  dont  une  dcmi-doaza'ne  tout  au  plus 
afïiittf  à  nos  Séances  ,  il  fe  trouve  des  hommes  qui  n'ont  jamais 
été  à  la  Cour ,  malgré  l^ur  rang  ,  &  qui ,  cent  fois  plus  pliilo- 
fopnes  &  plus  ré.ubiica'ns  que  les  lots  qui  les  invectivent  ^ 
n'ont  d*autri;  tort  aux  yeux  du  peuple  que  celui  de  la  nai"*ance  ; 
mais  ce  tort,  fi  c^en  était  un  ,  deviendrait  un  titre  de  gloire  à 
mes  yeux;  car  il  faut  plus  de  facriBces  chez  un  Ci-devant.,  pour 
être  citoyen  ,  que.  chez  un  roturier,  qui  n*a  auctm'  priviléfie  à 
regretter;  &  j'ai  toujours,  regardé  comme  ie  comble  du  délire 
&  de  rimbécillité ,  racharnemvnt  de  nos  hypocrites  contre  les 
Nobles.  Car  enfin  î  raille  raifonneraens  concluans  pourraient 
fermer  la  bouclie  à  ces  plats  calomniateurs,  fi  la  Ibtti'e  &  i^or- 
gueil  fa  valent  fe  taire....»  Mais  il  elt  des  chofss  fi  évidemment 
bètes,  fi  éyidemment  atroces  ,  qu^il  eft  plus  qu'inutile  d'y  ré- 
pondre» 
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M  0jjand  taisurdu  est  outré  ,   Von  lui  fait  trop  tChenneu? 
»♦  De  vouloir  ^   par  raison  ,   combattre  son  erreur  ,  ■» 

Comme  dit  (i)  Lafomaîne  ;  &  il  faut  avouer  qu'on  a  par  trop 
abufé  de  Ja  permiffion  de  dire  &  de  faire  des  fcttifes  j  on  a 
tellement  palîé  les  bornes  en  a  genre  ,  (ju'on  s'eft  trouvé  bien 
au-delà  de  tout  ce  que  les  Révolutions  du  monde  ont  autorifé 
d'abfurdités  &  d'inepties. 

Mais  voici  ce  qui  va  confondre  à  jamais  les  détracteurs  fou- 
doyésj  c'est  un  fair  bien  précis  ,  que  je  les  défie  de  nier. 

Sur  so^  Elei5èeurs  ,  les  Notaires ,  les  Hommes  de  loi,  Avoue's, 
Défenfeurs  Officieux,  Huifficrs ,  Greiïîers ,  Juges  de  paîx,  Adief- 
fturs.  Juges  de  Tribunaux  criminels ,  civils  &  correfl:ionnels> 
font  su  nombre  de  27 2^ 

Où  font  maintenant  les  Chouans',  les  Nobles  &:  les  Prêtres"^ 
Sont-ils    dans  les  633    qui  refirent?  C'eit  ce  qu'il  faut  voir. 

Parmi  ces  633  ,  les  Négocians  ,  manufafturiers ,  Entrepre- 
neurs, ArtKans  ,  font  au  nombre  de  235» 

Où  font  maintenant  les  Nobles  ,  les  Prêtres  &  les  Chouans"^ 
lis  font  apparemment  parmi  les  398  qui  refteat.  C'eft  ce  qu'il 
faut  examiner. 

Parmi  ces  SpS  .   les  Gens  de  lettres  ,  les  Artifte? ,  les  Me'ie- 

cins  ,  Pharmaciens,  Arcbiteétes,  &c.  font  au  nombre  de  12^ 

c'eft- à-dire  qu'il  fe  trouve  126  individus  qui  cultivent  de  pro- 
feiîîon  les  Ans  Libéraux,  il  -n'y  a  que  le  Vandalifnie  qui  puiffc 
fiippofer  que  tous  ces  hommes-là  foient  les  ennemis  du  peuple; 
à  coup  fur  ,  ils  en  font  les  amis  les  plus  vrais  &  les  plus  zélés. 
Ils  ont  fourcnu  la  caufe  de  la  liberté  par  leurs  ouvrages ,  & 
celle  de  l'humanité  par  leurs  travaux. 

Où  font  donc  maintenant  les  Nobles,  les  Prêtres  &  les  Chouans? 
Sont-ils  dans  les  272  qui  relient  ? 

Or,  parmi  ces  lyi  individus,  il  y  a  un  tiers  de  Proptiétaires, 
un  tiers  de  Cultivateurs  &  un  tiers  de  Banquiers,  d'Employés 
dans  les  bureaux  &  d'Hommes  de  finance. 

Ces  propriétaires  font  prefque  tous  d'anciens  avocats  ou  d'an- 
ciens marchands  retirés*  ces  Cultivateurs  font  de  bons  campa- 


(ï)  Lafontaine  hit  ,  dès  sna  tendre  enfance,  mon  aateur  par  excellcTice  ; 
je  me  délecte  à  le  citer  à  chaque  pas  ,  mêiTie  dans  la  société  ;  il  n'y  a  ni 
philssaphe  ,  ni  moraliste  ,  ni  piibliciite  ,  ai  peintre  qui  ie  vaille  ;  il  sçHJbls 
«iu'il  ait  giédit  tout  ce  qui  se  passe  ea  Faance-. 
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gnnrds  des  Cantons ,  &  ces  Banquiers ,  ces  Employés  &  ces 
Hommes  de  finance  ,  font  ou  mis  en  exercice  pour  le  fer  vice 
ôe  la  République ,  ou  places  par  la  Convention  clie-mémc  ,  qui 
leur  a  donne'  fa  confiance. 

En  un  moc^  prefquc  tout  le  Corps  EIc6î:oral  fe  trouve  com- 
pofé  de  ce  qu'on  appellait  autrefois  bonne  hourgcoifi&  ;  il  s'y 
trouve  de  tous  les  Etats,  comme  dans  toutes  les  Affcmblées  for- 
mées par  le  choix  du  peuple  ,  en  vertu  des  principes  de  l'é- 
galitc. 

Voilà  donc  à  quoi  fe  re'duit  tout  cet  c'cliafifaudage  d'impofturcs 
&  de  grands  mots  ,  qui  n'avait  pour  but  que  de  tromper  le 
peuple  ;  &  le  peuple  peut  juger  maintenant  du  degré  de  croyance 
que  méritent  ceux  qui  fe  jouent  ainfi  de  fa  bonne  foi. 

Mais  ce  qui  couvre  de  honte  Its  impofteurs  ,  qui  abufent  avec 
tant  d'audace  de  la  patience  des  Français  ,  c'eft  qu'en  diiant  que 
le  Corps  Eleél-oral  n'eit  compofé  que  de  Chouans  ,  de  Nobles  &  de 
Prêtres^  ils  ne  difent  pas  que  les  Députés,  qui  jouent  aujour- 
d'hui le  premier  rôle  tur  ce  qu'on  a. pelle  la  Montagne,  font 
prefque  tous  des  Ci-devant  y  ou  des  agens  de  ci  devant ,  ou.  des 
Prêtres,  Cela  veut-il  dire-  que  ce  foient  de  mauvais  citoyens  ? 
Kon  fans  doute  j  ce  n'eft  pas  diaprés  ce  qu'ils  ont  été  dans  un 
temps  où  tout  le  monde  voulait  être  ce  qu  ils  étaient,  qu'il  faut 
les  juger  ;  c'eft  d'après  ce  qu'ils  font  aujourd'hui  ;  c'elt  d'après 
leur  conduite  privée  &  publique,  morale  &  politique;  c'eit 
d'après  les  principes  qu'ils  afficîient  ,  les  décrets  qu'ils  pro- 
voquent, les  rapports  qu'ils  font  &  les  mefures  qu  ils  pro- oîCHt. 
S'ils  font  irréprochables  ,  s'ils  fe  montrent  de  plus  en  plus  di- 
gnes de  la  confiance  dont  les  Français  les  ont  lionorév,  l'eliime 
publique  &  les  bénédiélions  des  familles  honnêtes  feront  leur 
récompenfc  ;  mais,  s'ils  fe  font  écartés  de  la  route  de  liionneur 
que  leurs  commettans  leur  avaient  tracée,  toutes  les  mefures 
faniiuinaires  ,  tous  les  plans  exagérés,  tous  les  projCLS  rigoureux, 
toutes  les  propolki  es  outrées  ne  les  fouftrairont  pas  à  l'em- 
pire irréfiftible  de  l'opinion  ,  &  à  la  force  majeure  des  vicilii- 
tudes  humaines. 

O  Corps  Eleftoral  de  1795"  '  j®  ^^''^  ^^^  ^^  t'appartenir  , 
parce  que  je  fuis  vrai,  parce  que  je- te  vois  te!  que  tu  es,  parce 
que  l'univers  en  courroux  ne  m'arracherait  pas  un  aveu  con- 
traire  à  la  vérité.  Augufte  réunion  de  victimes  honorables  I  recois 
l'hommage  pur  &  iincère,  que  te  rend  le  plu-;  défjntértffé  des 
hommes  î  Je  t'ai  prédit  &  je  te  prédis  encore  la  gloire  qui 
couronnera  ta  confiance  &  tes  Vi^rtus,  même  long-tem^s  après 
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ta  diïolution  !  &:  Vv.n  des  be-.ux  jours  de  ma  via  fera  toujours 
celui  où  j'n  ilé^J:  dans  ton   feia  !.... 

Suite  de  la  conduite  apparente    de  la  Convention  nationale, 

Pou^fuivons  le  détail  de  ce  qui  s'efl  parfé -dans  le  fin  de  la 
ConvcTit  on.  Ce  il  à  vous-inêœes  que  je  m'adreffe  touioj.rs,  Lé- 
eiOatcur-  de  bonne  foi!  puiffiez-vous  reconna  tre  ici  le  caractère 
de  la  vérité,  &,  renonçant  à  une  obfnnaLio.i  q^i  nous  a  été  iî 
fimefte  ,  revenir  de  1  erreur  déplorable  ,  où  des  nommas  intéref- 
£éi  vous  avaient  entraînés  ! 

Au:;  mêmes  cpoques ,  dont  j'ai  parlé,  on  apprend  que  des 
troupes  de  ligne  quittent  l'Armée  ,  qui  a  b.fj^n  de  leurs  bras  , 
pour  venir  autour  dé  Pari-  ,  qui  n'en  a  pis  befuin..  Tel  fut,  au 
moins,  le  railbnnenient  uîlté  dans  tous  :e^  cercles,  dans  tous 
lei;  groupes,   dans  toutes  les  cla'Tes   de  la   icciété. 

Léi'iriateur-,  !  pouviez-  vous  ,  de  bonne  foi ,  '.e  condamner,  ce 
raifonnement  ?  Sortes  un  moment  du  tourbillon  c'es'  honneurs, 
<k  recevenez  ce  que  font  tous  les  aut-cs  hommes;  a'ors  vous 
vous  nii.ttrez  à  leur  place;  alo'"S  vous  verrez,  comme  eux  ^  les 
chofes  fans  orév^ntion  ,  parce  que  vous  n'aurez  lias  autour  de 
vou;-  les  intr.gans  &  es  flatteurs,  qui  fe  jettent,  dans  une 
Ré.  ublique  ,  fur  les  membre.-  du  Sémi ,  comni'.-  ils  Çt  jettent  "ur 
Je  PrincK  &  lur  !es  •■^raids  ,  dans  une  Monarcliie.  Ce  font  des 
vausours  acliarnés  fur  leur  proie  ,  dans^  toute  ef  èce  de  'Gou- 
Yei'n^raent,  Feu  leur  înipor.e  que  trente  courtifans  régnent  au 
i,om  d  un  Monirqae,  ou  qiie  rreiite  Députés  gouvernent  -^ji  nom 
de  fept  c  nts  cinquante  collègues  ;  parce  Qy.  il  eft  impolTible  que 
l-înt  de  monde  ait  une  paru  e^^ale  au  Gouvernement  î  un  grand 
Kmoire.  Ils  ne  s'attaclient  qu'à  ceux  qui  gouvernent  ;  ils  ob-fé- 
da-ent  les  rviinilirts  fous  le  rei^oe  de  Louis  XVI  ,  &  ils  obsèdent 
les  Comités  fous  le  "ègne  d'une  Convention.  Voiîà  toute  la  dif- 
flîrence.  Le  réiu^tatelt  touioLirs  le  m..:aîe  ,  quanta  eux;  ils  in- 
tri'-'uaien'  ,  ils  flattaient  &  ils  mentaient  ;  ils  intriguent  enco- 
re ,  ils  flattent  encore  ,  &  ils  menient  encore.  1  fa  lait  s'en  dé- 
fier pour  cor^naitre  la  vérité  fous  les.  Rois;  il  Faut  les  iufpeéter 
de  même  fous  un  Sénat  ,  fi  1  on  veut  n'être  pas  fans  ceiTe 
îa  dupe  or   'e  jouet  des  erreurs   bs  plus  funeftes  à  la^Patrie. 

Ne.  ra"allé:,ue?;  p?s  que  les  Princes  &  leurs  Miniftres,  par 
réclatdoni:  ils  s'entouraient,  n'étaient  point  à  portée  de  conn:!Î- 
tre  l'opinion  publique  &  L  vœu  du  peuple.  Ls  pou^^aient  avoir 
quelques  amis  ;  ïs  pouvsi-nt  fe  débfier^de  la  grandeur  ou  è.Q% 
tiâvaux  miniiténcls  ,' ::u  fein  d'une  ibciété  pdv^ée,  où  des  hom- 
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mes  francs  &  libres ,  loin  de  l'étiquette  &  de  la  gène  des  cours, 
avaient  la  fi^cilité  de  les  infiru're  de  ce  qui  fe  parfait....  & 
vous  ,  qui  crovcz  qu'en  vous  répandant  au  milieu  des  cercles 
de  Pans,  vous  favez  la  vérité ,  vous  vous  trompez  beaucoup  ; 
on  vous  en  impote  dans  ces  cercles  ;  s'il  s'y  trouve  un  homme 
franc  on  e  fait  taire  par  égard  pour  le  maître  ou  la  maitreffe 
de  ia  maifon.  Un  Lë^uté  vient -il  à  un  diner  prié  ?  on  con- 
naît Ton  o  ;inion  que  prefque  perfonne  ne  partage.  On  prévient 
tous  les  con-ircs  avant  qu'il  arrive^  de  ne  pas  par'er  d  aftaires 
politiques  ,  parcequ'un  Député  vr-i  venir  ,  ou  de  n'en  parler  que 
dans  fon  ftn'-.  On  ic  flagorne  tant  qu'on  psut  ;  c'eft  toujours  avec 
une  contrainte  enfantée  par  la  longue  impre/Tion  de  plufieurs  an- 
nées de  terreur,  q\i  on  lui  adreffe  la  parole.  Citoyen  Kep  efsntanr, 
lui  dit-on,  vous  ave^  raifon;  &  le  citoven  Repréfentanî:,  tirurtât~il 
toutes  11  s  idées  reçues,  a  toujours  r.»iion  ,  quand  même  il  aurait 
toujours  tort.  Un  homme  plus  dégagé  que  les  autres,  du  préjugé 
de  cette  f  rvitude  de  cour  ,  qui  iied  li  mal  à  d-  s  ibi-difant  Répu- 
blicains, prend  il  :ur  'ui  de  dire  quelques  vt-'rités  import  m  tes  au 
citoyen  ^epr^jeatiint  ?  il  les  lui  dit  encore  avec  t Jr,t  de  ménage- 
ment !  il  y  met  une  tournure  d  originalité,  qui  le  rend  excufabîe  , 
&  qui  modifie  le  langage  de  'a  franc;  i  e  .  au  poin:  de  le  dénaturer. 
Donc  vous  ne  /avez  ji^mais  bien  la  vérité  ;  ajoutez  à  cela  que  la 
polition  délicate  où  vous  êtes  tous,  'e  vertige  révolutionnaire, 
qui  doi'  naturel  eraent  préocuper  votre  ef  rit ,  vous  place  hors  de 
la  fpi)ère  des  autres  hommes.  Par  confé  ,utnt,  ^  ous  n'éies  pas  dans 
la  d'f::ontion  tranquille,  qui ,  feule,  vous  mettrait  à  même  d'en- 
tendre la  vérité;  tout  s'oppofe  à  ce  qu'on  ofe  vous  la  dire  ;  tout 
s'oppofe  à  ce  que  vous  veuillez  l'enrendre.  Vous  croyez  trouver 
des  amis  où  vous  n'avez  que  d.s  flatteurs;  &  vous  verriez  com- 
bien eft  exafte  ^a  peinture  que  je  'Ous  fais  ici  de  votre  propre 
htuation  ;  ii  un  autre  régime  fuccédait  à  celui-ci  ,  ii  vous  rentrie,^ 
dans  la  clafTe  des  limpîes  particuliers  ,  ii  le  peuple  avait  la  fscdité 
de  s'exj  rimer  librement  &  fans  contrainte.  Je  me  fuis  trouvé 
avec  plufieurs  d  entre  vous;  j'ai  ofe  Teul  contrarier  'eur  façon  de 
voir  ;  leur  dire  qu'on  les  trompait ,  qu'ils  jugeaient  mal  des  clioQ-s , 
&  qu'ils  étîient  dans  l'erreur.  Oiiclques-uns ,  fans  pudeur  &  fans 
refpeft  pour  eux-mêmes,  m  ont  accablé  de  groiTes  inveéîivcs-  &^ 
depuis  lors,  j'ai  eu  1  eu  dobferver  quMs  étaient  vindicatifs,  & 
qu'ils  ne  nie  pardonnaient  pas  leur  amour  propre  poliment  humi- 
lié; à  coup  sûr,  ces  Dé:  utés  là,  qui  crient  ben  hrjut  :  Vive  U 
République,  ne  font  nullem-nt  Républlcainv;  ils  nonr  pas  même 
encore  la  première  notion  du  Répyblicanifme.  Mais  j'en  ai  ren- 
contré d'autres ,  &  en  plus  grand  nombre  (je, dois  le  dire,  parce 
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q-je  je  ne  ments  jamais)  qui  m'o^n:  fa  gre  cle  rna  finceriné,  &  qui 
iontdevîinijs  mes  amis.  Mais  j'obfcrv-is  qu  en  leur  préfence  ,  les 
ciaaîes,  qui  étaienr  à  mes  côtés  à  table,  me  poulîaient  avrc  leurs 
genoux,  &  me  marcliaient  Cur  es  pieds  our  me  faire  taire.  Ouelie 
baiiefle  &  quelle  lacheré! Et  c.  s  nît-mes  Dépuiii^s ,  qu'on  s'éver- 
tuait tant  à  louer  ;  n  'cur  pr*Te.vc.- ,  &  qui  avaent  toujours  raifon; 
à  peine  étaient-ils  fortis ,  que  toute  la  corrjpa^nie  Ce  dédora.rsaiectic 
de  fa  contrainte  par  les  larcafhiwS  1-^s  plus  amers  ;  c'était  aors 
quon  n-  rouvat  rien  pour  vouloir  tro.-  prouver;  ciiacun  fa 
mettait  à  fon  aife,  &  autant  le  Députe  préfeot  av^ait  été  flagorné, 
autant  le  Dé.^îUté  ahfent  était  déchire,  ibiilé  aux  pieds  ,  traîné  tians 
la  boue.  Autje  bafïeÏÏc ,  antre  lâcbe-é.  Et  Von  [é  dit  Républicain  i 
cela  fait  pitié I  —  Eh  !  pourquoi  donc  ,  m'eciiai-ie  avec  farpriîë  , 
ne  lui  diijez-cous  pas  tout  cela  ,  îor  quii  é::ait-]àtOLit  à  l'iieure?  — 
Ah  !  wourquoi  ?  me  ri;pond;i~ -on  ;  il-  iajt  m:'na,.er  ces  genv*-là  ; 
lîc.:^  en  avons  befoin,  V^oui  n'étrs  pas  poLtique ,  vous,  Coufin 
Jacques^  vous  n'aurez  jama  s  ri*  n. 

Voilà,  Repréfentiins  5  ce  qu  il  faut  que  vous  fâchiez.  Ce  font 
fies  vérité  dures  à  ent-ndre,  mais  il  cft  effentiei  pour  vous  mêmes 
cc  pour  la  France  que  vous  gouvernez  ,  qu'iS  fe  trouve  d  s  hommes 
courageux,  qui  iachent  braver  votre  i}aine ,  pour  être  unies  à 
leur  pavs  &à  vous-mêmes.  Ce  que  je  vaiS  vous  dire  Cii  donc  le 
réiultat  d'un  cœur  franc;  &  vous  êtes  les  premiers  intéreffés  à 
l'écouter  fans  ..aflion.  Voici  ce  quon  difa.'t  par-tout;  ii ,  devant 
vous  on  parlait  différemment ,  c  eft  qu'on  vous  trompait;  lexpé- 
TiencQ  &i  mes  obfervations  me  commandent  de  le  croire;  êc,  li  ceux 
qui  vous  parlai.nt  p.utrem:;nt  ,  penfc;ient  ce  qu'ils  cii'aient,  c'elt 
q^e  !eur  manière  de  voir  était  a  térée  ar  le  preitige  de  j'exalta- 
tion  ,  qui  peint  aux  ima^^inat  o.s  révolutionnairei ,  tous  les  objets 
iou;;  des  couleiirs  révolutionnaires. 

«  Quel  v:onirafl;e  ,  difait-on  par-tout  I  Quoi  I  voilà  des  Soldats 
y-  enlevés  a  nos  armées,  tandis  que  tout  fie  moiid;*  fait  qu  ils  ont 
»  bcluin  de  contribua',  comme-  les  autres,  à  nos  viétoirf^s  ï  fî 
»  nous  avons  trop  de  Trouoes  aux  frontières  &  à  la  Vendée, 
»  pourquoi  cependant  la  guerre  ne  finit-elle  pa:>  ?  &  pourquoi 
»  efiayons-nous  des  éc  ecsde  temps  en  temps ,  raala;ré  lafupério- 
»  rhé  du  nom/ore  ?  ou  pourquoi  ne  rem,;ortons-nous  que  des 
»  avc^ntages  partiels  &  non  deçihfs  ?  fi  nous  n\n  av.;ns  pas  :rop, 
»  poarqL;oi  en  dimirue-t-on  le  nombre  ,  en  rapprociiant  de 
5>  Paris  une  portirn  de  ers  troupes  ? 

»  Si  no'ùs  en  avons  trop,  pourquoi  refufe-t-on  les  congés  & 
»  les  réqaihtion;  aux  fils  des  cultivateurs  âgés  ou  infinnes, ':>tii  ont 
»  le  plus  prcnantbclbiîi  du  fecouri  de  leurs  enfans?  linous  n  en 

V  avons 
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»  avons  pas  trop,  pourquoi  ne  les  J?.iffe-t-on  pas  en  entier  ou 
39  elles  ronn  ? 

»  Si  nous  en  avon?  t^'op,  pourquoi  force-t-on  tous  les  jeunes 
»  gens  de  Fcjo  ndœ  itoirs  Corps  ?  ii  nous  n'en  avons  pas  trop  , 
»  pourquoi  lait-on  venir  ici  de  préfe'rence  les  militaires  accou- 
»  tumé^  à  vaincre?  ck  pourquoi  rcnvoie-t-o.q  ceux  qui  font  le 
»  moins  é.xêf ces  dans  l'art  de  la  gucïre  ? 

"»  Somnnes-nous  en  guerre  avec  la  France,  nous  autres  Parl- 
00  Tiens  ?  l'enu'.  mi  ert-il  ici,  ou  bien  eft-il  à  Mayence  ,  à  Franc- 
»   fort,  en  Piémont,  &:c. 

A  ces  objedions  fi  fimpîes  &  ii  claires,  les  efprits  Tages  & 
conci  iatrurs  répondaient  ;  «  Ce^  troupes  vicnneni  pour  i:roLéger 
»  1:3  fubrifranccs. 

Mais,  répliquait •  on  ,  les  fubliltances  ne  pouvaient- elles  pas 
être  protégées  par  la  Garde  Nationale  Parilienne  &  par  celle  des 
environs  ? 

—  »  Clî'  c'eft  qu'il  eft  diiiicile  d^en  avoir;  Paris  e£t  fi  peu- 
plé !  il  faut  une  force  majeure  pour  s'en  irocurtr. 

—  Mais,  répliquait-on,  plus  Paris  e(t  peuplé,  plus  il  faut 
s'étudier  à  ne  pas  ajgmen:er  le  nombre  des  bou;-lîe^.  Ce  n'eit  pas 
en  y  ?.jout:int  un  furcro.t  de  plulieurs  milliers  d'iiommes  aimis, 
qu'on  y^réuffira 

«  —  0x1  !  iQnQZ  ,  puifqu'il  faut  vous  le  di  ve  ,  c'e5:  que  ces 
Troupes  là  viennent  pour  remettre  le  bon  erd-e  :  ou  a  craint  le 
renouveUement  des  fcèn;.s  de  Prairial ,  &  cr.  1  une  force 

armée  oour  affarer  la  tranquillité  pabUqiie  -  . 

—  Mais,  repiquait -on  ,  le  bon  nrdre  eft-il  plus  troublé  qu'il 
ne  1  était  depuis  piulieurs  moiâ  ?  tour  renchérit  c-aq::^'  ^••--  ■  on. 
meurt  de  befoin  ;  &  le  peuple  e.t  cabiic  ;  ci  tout  le  ir.c 

Oui  a  iauvé  Par  s  en  Prairi.dr  ns-"-  '■"  "-"^  -'aris  îui-;.-.:u:r  ,  ^^ii 
bien  ,  Paris  elt  e<'Core   là;cec;r/il  ;  s,   il  1;^  fera  encore; 

&  Duis,  la  tranquillité  publique  f-ra-  t-eiie  cienafiurée  quand  ce  le 
dcs  fara  lies  era  compromi'e  par  ]-;s  allariiies  5:  les  craintes  qu'oc- 
caiionnent  toa^  les  prépa-ati -s  militaires? 

»  —  Olî  !  vous  n'v  êtes  cas  ;  ces  Troupes  font  là  pour  coh'- 
f'dider  l'ouvrage  du.  pr:^mier  Prairial.  On  a  craint  les  l'errorifies; 
&  il  faut  leur  en  impofer. 

—  Mais  ,  repliquait-on  ,  comment  a-t-on  pu  les  craindre  , 
puifque  Pa-'is  feul  en  e'.t  venu  à  bout?  &  ,  Il  on  les  a  craints, 
pourquoi  les  a-ton  mis  en  liberté  &  réarmée?  Il  n'y  a  pas  de  rc- 
ponfe  à  ces  objeftion-. 

«  —  Oh  !  vous  ne  Pivez  pas  tout:  l'opinion  eft  changée;  la 
maffe  des  bons  cicoyeas  elt  e'^arée  :  ou  calomnie  la  Convention  ; 
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on  la  menace;  il  faut  quelle  s'entoure  de  nou7caux  défenfcurs^ 
puifqu'elle  ne  peut  plus  coîiipter  iur  Pari$, 

-—Mais,  rcpliquait-on ,  h  Topinlon  eft  changée,  en  quoi  eit- 
clle  chanj';éc;*  forit-ce  quelque.  Joarnaliftes,  font- ce  même  quel- 
ques Rôyaliiîts  exâipt-rés  qr  feront  îa  'oi  d^ns  Pans?  Eliî  n'y-a- 
t-il  pas  eu  de  tout  temps  &z  dans  tous  ks  partis ,  des  individus 
mal  intentionnés  <  ont-ik  empéclié  qu'on  ne  comptât  fur  la  maffe 
«les  braves  j^cns  ,  par  ira  le /quels  ils  fe  rangeaient  ?  r  opinion  eft 
cluiHiiée  ;  mais  qui  l'a  fa.t  changer  ?  efî-ce  le  nîécontenteratnt? 
^  d'où  vi'cnt-il ,  ce  mécontentement  ?  n'eft-ce  pas  prccifëment  de 
ce  que  les  Cornitës  eux-mêmes  ont  cliangé  de  couduite  &_de  fyf- 
ême  ?  les  loisfavoi^blfs  au  repo^  des  liotinêtes  gens  ne  font-elles 
as  rjipporr.ées  par  le  'sit  ■:  ne  les  yio'e-t-on  pas  tous  les  j*urs  ?... 
i  l'opinion  eft  changée  ,  de  quel  côté  rcit-clle?  cft-cc  parmi  ceux 
qui  fuiven;  totijoUîS  les  mêmes  lois  5c  les  mêmes  principes  ?  ou 
parmi  ceux  qui  agirent  confl-adl^oircment  aux  lois  qu'ils  ont 
faites  ,  aux  principes  qu'il  ont  mainfeftes? 

•»•— Olil  vous  n'êtes  ;  ?s  bien  initrult;  vous  ne  favez  donc 
pas  que  les  Cotuités,  dont  v»us  parloz  ,  ont  acquis  des  renlei- 
gncmr.ns  précieux.,  q  s'ils  ont  fai(î  le  fil  d'une  valteccnfpiration  , 
que  ies  limigrés  font  à  Paris,  que  les  Royaliftes  fûTit  fur  h  point 
de  triompher,  3t  qu'on  veut  é,^orgcr  la  Convention  Nationale  ? 

<<  —  Oh!  pour  e  coup  ,  répliquait  on  encore;  ccit  ici  que  je 
vous  attends  ;  &  vou.-  a  lez  voir  à  quel  pomt  la  peur  ou  îa  paf- 
i^on  nois  ^veucrîe  tous  tant  que  nous  fompûes  ici  bas  !  «  Les 
Comités  ont  acquis,  dites  vous  ,  de-  renfei^^;nemer.s  précieux  ;  fort 
bien  5  m?-;S  n'avons-nous  pas  vu  Vin^^t  confpirarions  dé'ouces  par 
la  fâTcfle  des  mefures  des  Comités  aatéricurs^  'ansquil  fut  be- 
ibin'pour  cela  de  ce  grand  appareil  de  guerre  ,  de  caaoni  &  de 
îrouoes  de  li.;?îe  ?  e'^^ce  v-ar  des  coup-  â'écîat  ^  pr-ipart's  à  tous 
les  veux  ,  que  l'on  réw'Tli  2  déjouer  les  complots?  n'eft-ce  pas 
p'utdî  pr-r  d<^s  ccmbi  iJii'O  s  fecrètcs,  &  fans  donner  railarme  aux 
innocens  &  Téveil  au-^:  cou:.'ables  ?» 

"  On  afai^'L  di^rS'V-^v^s,  le  ni  d'une  vaPie  cOHfpi^ation.» 

«  E.h.  !  ma>'; ,  qu2n  ^  1  i;omme  le  plus  innocent  ,  le  plus  étranger 
aux  taôlions  s'earc nd  traiter  de  factieux  ,  a  anfiocraiz  ,  di  roya" 
l'ik  Ik  d'ùAiliJJeur  par  ks  i.égiflateurs  eux-raêmes,  comment  veut- 
on  Gu  il  ^"^ovjr  rV>i  à  tout  ce  qu  on  iu'  di'  des  autre?  ,  qu  il  a  drcait 
à?  r' upcDnner  a^j^Ti  purs  &  suffi  .ntè|:,rt:sque  lui-même  ?  &  v^ilà 
]e  r-  .  j  \a  qui  -éfal  e  de  h  ca'omnie  ,  qua:-'.d  elle  eft  non-feu- 
le;::f'rt  a'cus-'he,  n.' s  q.crérf.tée  par  ks  Gouvernans  eux- 
îîiéines5  cer:alîiemei7i: ,  li  >îor  voifin  ou  mon  ami ,  dont  je  con- 
îîaiLrai  à   fend  ks  principes,  les  mœurs  ,  les  opinions  h  les  àé- 


marelles  depuis  dix  ou  vingt  ans ,  eft  dénoncé  à  la  Tribune  de  U 
Convention  &  dans  les  Journaux  du  GouverRCfijent  pour  un  Conf- 
pirateur,  moi  ,  qui  fais  qu'il  ne  faurait  Tétrc  &  qu'il  ne  l'eft  pas> 
je  me  recrierai  avec  jufte  raifon  contrt  cette  infaoïie;  5c  j'aurai  le 
droit  de  ne  plus  croire  un  i'eul  mot  ^e  tout  ce  qu'on  denoscera  en- 
fuite  ;  car  je  dirai  :  «  puifqu'on  a  dénoncé  tA  ik  rc/,  qui  ne  ie  mé- 
>>  rirent  pas,  puifqa'on  leur  areproclré  ce  qui  n'eit  pas  ,  il  nV  a 
»  pas  de  raifon  pour  qu'on  ne  dénonce  toint  auffice  qyi  n'eft  pa";, 
»  rela  iveraentaux  autres;  &  pas  de  raifon  peur  qu'on  ne  mente  pas 
»  pour  eux,  comme  on  a  menti  pour  mon  voii^n  ou  pour  mon  amu 
»  Mais  où  font  les  preuves^  les  détails  circenfianciés  de  cette 
Confpiration  ?  li  Von  ne  me  montre  que  des  lettres  aaonimes  ^ 
ou  de  prétendus  lignes  de  ra'Iiement,  dont  un  lionime  peut  être 
très- innocemment  porteur,  n'ai-je  pas  encore  le  droit  de  ré- 
voquer en  doute  ia  réalité  de  cet^e  Conf]fîro,tion  ?  ne  fait-on  pas 
(i  )  que  tout  parti  qui  fe  f.nt  le  plus  fort  en  Révolution  ,  peut 
imaginer  des  complots  cour  perdre  ceux  qu'il  redo;ite  ?  n'a-t-on 
pas.^éjà  vu  plufieurs  fois,  &  n'a-t-on  pas  dévoilé  à  \:i  Tribuns^ 
même  du  Sénat,  que  cert::iris  r.omïiies  en  crédit  éciiv.ient  eux- 
mêmes  ,  ou  fïifaicnt  écrire  par  leurs  affdes,  des  'c:t -es  qu'en  fuo- 
pofait  cnfuite  écrites  par  les  Emigrés  ou  pir  les  Fui'iances  Enne- 
mies? puifqu'on  Ta  fait  ,  pourquoi  n'elt-il  plu^  poHTo'e  qu'on  le 
faûe?  e.b  aciu  ad  pcffe  ^  valet  cotifecutio.  Les  pafHon*  csiTent- elles 
de  s'agiter ,  tr.nt  que  les  intérêts  font  en  o^-^pcfition  ?  &  ,  les  caufes 
étant  lés  mêmes ,  eft-ce  un  crime  de  fou;  çonnerle-  mêmes  effets-^ 
W  »•  Mais  ,  fi  Ton  en  a  faiii  le  fil,  de  cette  grande  confpir-ition , 
pourquoi  des  préparatifs  de  guerre  ?  une  confpiration  découverte 
eit  avortée;  &  ,  dès  que  le  plan  des  cos jurés  t'a  connu  ,  les  con- 
jurés fjnt  anéantis  ,dans  un  bon  gouverrement.  il  eft  encore  plus 
inutile  &  plus  impoiitique  ?lo:s  de  cerner  Paris  p?r  des  troupes 
étranp;tT;s  à  Far.s,  à  moins  que  et  ne  fat  Paris  luim^rae  qui 
conf:irât  tout  entier  contre  Paris,  ce  qui  s'aurait  pas  ;e  fens  com- 
mun: car  .alors  c-t  ferait  féparer  la  caufe  des  Re^ré-entans  d'arec 
ceHe  du  Peuple:  Se  ,  ii  lePeu^^e  eit  reù;ardé  p?r  îts  Rcpréientsns 
comme  un  Confpiiateur  ,  c'eft  r^ux  Re;réientans  .\  céd.'r  ;  autre' 
ment,  il  n'y  aurait  olus  ni  Peuple  ,  ni  Fatr'e  ;  &  je  ne  crois  pas 
qu'il  ent-e  dans  Vidée  de  la  Convention  de  fe  regarder  elle  feula 
comme  la  Patrie,  au  mépr  s  des  Français  qui  la  corapofent.  » 

»  les  Emigrés,  dites-vocs ,  font  à   Paris;  &  ,   peur  cela,  il 
faut   faire  venir  des   troupes   de  ligne  !  mais  ,  comment  a-t-on 


(l)    Un    l'c~''-c''}it'  y^lrn  c.orinu  d-rms  ma   Section  vuu   écvresen   hii'.'eu'nà 
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fait  pour  les  prendre  ,  les  Emigrés,  dans  des  temps  antérieure? 
On  en  prenait  bien  d'autres  qu'eax/,  car  on  ijrenaic  tout  le 
monde  ;  6c  ,  puisqu'on  a  b.  n  [à  fe  paîTer  d'Armérs,  pour  s'af- 
flirër  dune  fouîî^  de  bons  cifoyens  &  d  une  imm  nlité  d';  ommcs 
de  tout  état,  cjm.neni:  ne  Ait-on  ..as  ^'tn  paiTer  pnur  s'aflurer 
d'une  cl  ilfe  ci  hommes  que  1^  majoriié  dt-s  citoyens  elt  inté- 
reiTce  à  re:,ard^r  comme  les  Ennemis  cie  1  Etat  c"  Quoi  !  on  fayait 
déterrer  1  innocent  ^.artout  où  ,  il  fe  cca^t;  &  Ion  n'a  pas 
lefprit  de  li'ou  er  1^  coupable  ,  qui  ne  ie  cache  as  :*  Or,  il  ne 
fe  cache  pas,  puiique  vous  ditcS  que  1  s  Comités  fa.ent  qu'on 
agit,   comment  on  a^it,   &   qu'il   a  les  fils  de  la  co'nfpirarion,  » 

>î  Les  Royaliftes  ,  dites-vous  ,  font  fur  le  point  de  triom- 
pher. 

»  OueV  conte  vous  nous  faites  là  I  Comment  triompliera'ent- 
Îjs,  quand  aucune  Seéhoa  ne  veut  même  en  ent.ndre  parler? 
Où  font  leurs  rcffourcts  c*  lems  moyens?  Où  eU  leur  }om;  de 
ralliement?  Et,  fi  les  Tr  upe  de  i^ne  nj  ve^denc  point  de 
la  P.oyauté,  croy.s-vous  que  Es  vainq  -eu  s  du  premier  l'rai- 
riai  en  veailUnt  ciavanta^^e  :"  M  h:  ,  o:i  ibnu-Js  ,  ces  Poyali^tes? 
Quoi  !  pour  trois  ou  quatre  journaliiles  ,  qui  anic.l:e.it  une 
opinion  favorable  à  la  Boyauté,  poar  une  xin^taine  de  citoyens 
adroits,  qui  e  faufilent  dans  h  s  Se6î:  ons  pour  !eur  donner  le 
chan^^e  par  des  de  ors  républicains,  vous  exilez  nous  raifr.  accroire 
que  tout  Paris  eft  Ro/ahfie  ?  Cela  ne  torobe  pas  mi.ue  fous  le 
fens-Où  Cit  1  armée  duS  Hoyalif^e- ,  pour  qu  li  fa  lie  la  com- 
"batrre  avec  un:-  armie  de  Ré,;ublic3ins  ?  Où,  f^nt  les  canons? 
fe  nninitions?  fes  finances  ?  Vous  avez  tout  entre  les  mains; 
1  opi  i-n  ^éncrrile  1  >mème  n'e'l  ,t.s  pour  les  Roy:  lih'es,  (car, 
il  rlîe  1  é  air  ,  il  Eudrair: ,  bon  gré  mal  ^ré,  vOuS  y  foamettre, 
fous  .e  ne  d'être  en  revote  contre  la  volonté  du  peuple)  & 
voas  crni:n  z  des  :^oma-!es  qui  n'ont  ni  armes,  ni  ar,;;ent,  .li 
c /e  s  ,  ni  oji  ;io  •  pour  eux  ?..  .  Ah  I  quand  on  veui-  tr.)uverde 
la  c'oyancc  ,  il  Faut,  au  morns  ,  avoir  pour  foi  une  forte  de 
vr  iieiiiblance. 

»  On   '.ut  é  .or|,er ,   dites-vous,  la   Con-en  ion  nationale. 

>•>  Cù  a  ez  vou  va  cela;  La  t-on  ■  rouvé  ,  la  ton  inemc 
ina'o:-;  niilie  p^r  ?  le  vous  foutitns  que  non,  &  que  c'eit  ua 
mti'  '        .     '   -'  ni     '■    i\    T'd-f  onrés. 

:  :  MX  qui  .veulent  fégoiv/r?  Sont- ce  'es 
Comaiic.  o.   i  ,  :s  ,  qui  t  enntnt  d  elles  tous  leurs  moyens 

d^exiitencr     ■  ijrs   nioîifs  d^f  i?rance?   Non  ians  d  ute, 

»  Son  e- ce  k' s  citoyen,  nouvel  emeot  honorés  de  la  confiance 
du  peuple  ?  hon  farii  douîe  ;  car  une  première  place  e::  appehe 
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une  féconde;  on  eft  ilattë  des  fondions  publiques;  on  efjièrs 
monter  en  grade  j  on  eft  bien  aife  d'erré  quelque  chofe  d:*ns 
l'Etat  •  &  on  eft  fur  de  n'être  plus  rien  ,  de  courir  même  des 
rifques  pour  fa  vie  ,  fi  la  Convention  n'exiftait   plus. 

»  Sont-ce  IcS  ouvriers  &  les  artifans  ?  Non  f  ns  doute  ;  ils 
vacquent  t;anquilleinent  à  leurs  travaux;  &  vous  avez  dit  votis- 
meiues  que  vous  ne  IfS  redouti^^z  pa.-  ! 

»  Sont-ce  Its  bour-eois  de  Paris,  ceux  qu'on  appeî'e  la  civile 
moy  nne ,  ou  le>  honnêtes  gtns  ?  Ils  font  plus  intereffés  que  tous 
les  au  res  à  s'oppofer  à  ua  nouveau  renverfenient ,  h  il  f^\  ent 
bien  qu'il  n'y  aurait  pa?  de  r  nverfement  plus  funefte  à  Ij  cliofe 
publique  ,  que  celui  qui  réfu  tarait  de  laniantiffement  de  la 
Convention. 

»  Sont-ce  'es  Terrorifre?  ?  Vou«  ne  les  craignez  pas,  puique 
vous  les  acquirtez  fans  jugem  .nt ,  puifque  vous  les  armez  ,  puif- 
que  vous  vous  en  i^aites  un  rempart. 

>^  Où  font  donc  ceux  qui  ve>  lent  égorger  la  Convention?  Je 
n'en  vois  pas  un  feuî.  J'entends  bien  par  ci  par-là  quelques 
lionimes  txalrés  fe  lâcl.er  en  grardes  menaces;  mais,  des  me- 
naces I  peut-on  s'en  effrayer  ,  quand  on  a  été  nienacé  fi  fou'^tnt? 
Et  des  propos  inconîidérés  peuv  nc-i  s  déconcerter  un  moment 
des  hommes,  qui  ont  tn  mains  touîe  la  pliiïitude  du  pouvoir  ? 

«  JMais  comment  f.'.vez-vous  quon  yœt  égorg^er  la  Conven- 
tion? Vous  re  pouv.z  pr^s  avancer  une  affernon  li  grave,  fans 
y  être  autorif::s  par  des  motifs  bien  pofuifs.  Elt-ce.  par  d-s  ac- 
tions que  Paris  vous  a  prouyi  qu'il  voulait  vous  égor^^er  ?  Eit- 
ce  par  des  discours?  Eft- ce   par  des  écrits? 

»  Voyons  d  abord  les  aftions;  dans  tous  les  dangers  que  vous, 
avez  courus,  Paris  vous  a  prouvé  qu'il  voulait  vous  fauver  ; 
il  vous  a  fauves  en  effet,  toutes  les  fo-s  qv^'i  î'a?  ou;  &,  quand 
il  n'a  pu  rien  faire,  c'eft  que  la  majonté  d'entre  vous  ]ui  liaient 
les  mains  par  des  Décrets  ;  c  eft  qu'il  était  lai-méme  la  victime 
des  bourr-jaux  qui  vous  décimaient. 

»  Les  aï  cours  ?  Sur  cent  oraisurs  ,  qui  ont  parlé  dans  leurs 
Seélion-  &  dans  les  grouppeg,  quatre- vingt  dix-n'iU^  ont  propofé 
conlt-^mment  de  vou^  prendre  ibus  la  fauve-garde  des  Psriliens; 
&  le  c-ntième,  que  je  fâche  ,  n'a  pas  dit  qu'il  fallût  vous  égor- 
ger; ou,  s'il  l'a  fait  entendre  ,  une  improbation  unanime  a  fait 
juftice  de  fon  opinion. 

»  Les  écrits  ?  J'ai  parcouru  les  dix-neuf  vingtième*  des  hn- 
frimes  de  toute  efpèce ,  qui  ont  paru  avant  &  depuis  l'époque 
des  Affemblées  Prim?.ires  ;  &  je  n'y  ai  pas  vu  un  feul  mot  qui 
eut  trait  su  maiTacre  de  la  Convention.  J^y  ai  bien  vu  la  craint;; 
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des  troupes,  er.fi.i  tous  les  fentimens  qu'elctent  ciiez  lesFstriote 
la  ha'ne  du  de  po-iTaie  oc  le  dtllr  de  la  jaftice  ;    mais  il   n'y  eft 
pas  quc-Tncn  de   mefures  liofdles ,  bien  loin  qui'  s  agilî";;  d'afiaf- 
iine:  les  gens, 

•  *>  A  qutl  titre  maintenant   fappr-  c''  e   c^es  Troupes  de  ligne 
pe'Jt-tiie   étf'î-  légitimés  ?  Je  n'en  vois  aucun.  » 

Voilà  ,  Lizi''''i'ituTB  ,  voilà  raralvle  des  entretiens  de  tout 
Paris.  J'en  at.e'te  ks  trôi^  quarts  &  dcxii  drs  c£•;cle^,  des  ieciétés 
&  déS  Aii\rsbltes  mêmes  de  la  Capitale.  Si  je  mcnrs ,  fi  je  ne 
rapporter  pas  ici  iidèlemerit  ktirs  opinions  &  leurs  print-ipes , 
îeui'S  inqiîiétndcs  &  'eurs  deffeins,  je  confens  à  me  charger  du 
poids  de  1-ur  ind^gnar^on.  Ce  n'eft  p.:;s  n;oi  ,  qai  vous  ai  fait 
toutes  ces  obicSions  o:  routes  ces  réponlls  ;  fongez-y  ;  je  n'ai 
fjiit  quf;  vous  k§  rapporter;  o^  voit:  psurea  jUger,  par  ce  rap- 
port ,  de  ce  qii''jî:aîc  i  efprit  ;  ubiic  des  Fari(^ens  ,  quand  vous 
aginiez  avec  eux   comme   avec  des  ê-nnemis  déclarés. 

Il  s'agit  niainrînant ,  me  dir£2:»vous ,  de  (avoir  ii  les  Pariflens 
n'étaient  p:*s  dans  Terreur ,  &  fi  leur  erreur  peut  nous  paraître 
e>:ciiVjk. 

Soit  -y  pour  en  jU|;er  ,  il  faut  examiner  fur  qvel'e  bafe  ils 
fondai'-nt  leurs  craintes,  leurs  aîlarmes  6:  leur  mécontentement. 
Si  iien  ne  ics  juitifie  ,  fans  do'jte  ils  font  coupables;  voyons 
donc  à   préfent  ii  rien   ne  les  jaftifîe. 

Conduite  des  Secllons  de  Paris, 

Une  grande  queftion  fe  préfente  ici;  c'eft  de  fe  bien  entendre 
lur   le  Gouvernement  RepréientatiR 

Â/ons-nouâ  en  France  un  Gou'/ernement  Repréfentatif ?  ou 
n'en  avcns-nous  pRS  ?  Si  nous  en  avons  un  ,  tous  les  torts  qu'on 
repL'oclie  au.x  Fariliens  s'évanouiffen^  ;  ii  nous  n'en  avons  pas, 
il  "n"}^  a  plus  ni  liberté ,  ni  Republique  en  France  ;  &  ce  n'était 
pas  La  Deine  5  pour  ne  faire  que  c/'anger  de  maîtres,  de  nous 
inon'.er  nou-mviuies  d'un  déluge  de  calamite's  :  ii  nous  n'en 
avons  pas,  autant  va'aït-il  reiter  corsme  nr^us  étions. 

Mais  nous  en  avons  un  ^  m'alles:- i^ous  dire Soit,  j'y  con- 
fens ;  mais,  pouî:  me  pénétrer  mieux  de  cette  importante  vérité, 
souffrez  que  j'examine  un  moment  ce  que  c'eft  qu'un  Ré^jme 
Repréf-^ntatif  ;  5^  fi  ,  après  que  nous  ferons  tombés  d'accord 
là-deffus,  nous  confeiTons  enfemble  que  notre  G©u\xrnement 
çÇt  Reuréfentatif ,  vous  conviendrez,  de  conféquence  en  confé- 
que^ce  j   ^wç    tout   indii^idu  ,   qui   aitente    à  la    ReprérentR-» 
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tion  du  p:;upîc ,  médiats  eu  immédiate ,  attente  à  h  fureté  ie, 
l'Etat. 

Quefl-ce   qu'un  Gouvernement  Reprèfintatif? 

Un  Etst  que'coîique  ne  {aurait  mnîheureufenirnt  être  gouver- 
ne que  par  «e^  homme*;  t«.r  conie'qu-jnt  il  hut  (^uc  les  ]oi>  , 
îiîérne  les  plus  fa^cs  &'  icê  prin  ipes  ,  méfïïi'  les  plus  purs,  des. 
gourerjoaûs  ,  portent  toujourf  l'eaipreinte  de  la  faibîeflc  •ira- 
mai  r^e. 

Cr  fertit  la  plus  li^Mit  fottTs,  à  laqucl'e  pourrait  fe  liyrcr  Tef- 
prit  liumain ,  que  de  pftunfc're  troiiverunc  forme  de  GouvCirie- 
nient ,  exem>tt  de  vii.c$  &  dVJ.-fu.-dJf'^s.  La  pierre  philoiopiiaîc 
ferait  pli»s  ficile  à  rencontrer,  i  î  fiui  donc,  qusi-.d  on  fe  rnele  de 
combiner  des  f'I^fîS  d  «dmiisiUratioti  ^oiiticué  ,  Wiiî'zv  de  côis 
toute*  les  chinî£r€S  ,  éc  ne  conCa  ur  que  la  raii'.n ,  i  eypericnce^ 
l'hiftoire  de^  iiommes  &  l'ordce  drs  cLofes  .  offlbles. 

Le  Gouvernement  (  j€  ne  dirai  ps«  le  motus  imparfait  e/t  Je  pîti 
parfait,  parce  qu'il  y  a  encore  b:en  loin  àelà,  à  toute  iàecde  per- 
f'eftion  o£  d  iiîîpcric^ion  )  le  .CouverîiCQ.ent  i.  moins  mauvais 
^dx  le  meilleur;  5r  c'eû  cr'ui  auqT.<ei  il  faut  s^rrcter. 

Un  Lé^ifiiteur  qui  n'aliuc  ,>as  foa  î:ays,  tfit  un  monf^re  qu'il 
faut  étouîter  ;  &  rout  Lé^gi^.5teur,  qui  vourh'?5t  forcer  for.  |.ays 
d*adop*er  un  Gouvcrneuirrît  qui  ne  plairait  qu'à  l\d  .cul,  naim^i- 
rait  pas  (on  p;;ys.  C.'.'ttc  rcfîexioi  tCt  générale,  Il  ne  peut  fubir 
aucune  erpice  d'appLcaticn  ;  cgr  je  déclare  en  cunfcitnce  que  je 
ne  crois  pas  qa'il  y  ait  di^ns  U  Convention  Nationile  un  ftul  indi- 
T:du  ,  ménie  parmi  ké  plus  égoï*es  ,  qui  r/aiïiie  pas  Ton  •  ays. 

Si  Lycnr^ue  ,  qui  donna  des  loi*  à  Spsrte  ,  eut  é\x  aux  Spartia- 
tes :  «  Je  luis  votre  concico/en;  vous  éles  m^s  ëg^auï  ;  mss  •  o- 
i¥  tre  volonté  n'eft  fitn  pour  moi  ;  c'çii:  la  mienne  qui  eit  to\it 
»  pour  vous;  à:  malheur  ii  vous,  fi  voujs  vous  avifcz  de  rat  de- 
»  mandfr  une  lofint  de  Gouvernement  qui  ne  fnt  j.as  de  moii 
»  goûtl  vous  tous  réunis,  vo»s  n'avez  pss  tantd'efprit  que  moi; 
»  &  moi  feul.  qui  ai  plus  de  lumières  ëc  de  boa  fens  que  vous 
»  cnfemble ,  je  prét-nds  &  j'enter.ds  que  vou*  en  pariiez  .,2r  tout 
»  ce  qu'il  me  plaira  ;  que  mes  caprice»  foient  re-:pe^és  ;  qi'c  nies 
»  intérêts  deviennent  l'intérêt  public  ;  h  que  quiconque  voudra 
M  s  oppofer  «s.  ma  volonté  parûcuîière  (  qu^  )e  veux  qLje  vous 
»  preniez  i^our  la  volonté  eénérale  .  Ib  t  dtciare  traître  à  la  patrie, 
*>  &  cor. vaincu  d'avoir  attenté  i  'a  Souveraineté  Nationale. 

Si  So'on  5  qui  donna  des  loi?  aux  Arhe'niîns  ,  Iclt  eut  dit  : 

«  Me/neuis ,  vous  m'ayez  appelle  pour  porter  du  remède  aux 
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»  maux  portiques  qui  l'-ous  dsfoient;  voue  voulez  une  Rëpu- 
»  biique  ;  vous  aiircz  la  iiberti  ;  vous  tenez  à  l'égalité  fociaie  ; 
»  le  peuple,  parmi  vou- ,  coi r  erre  ccrnpté  pour  quelque  clio- 
>?  fe...  eh  bien,  je  vous  avertis  que  le  p^aîi  ic  ,  c'eft  moi;  que 
»  la  liberté  confîiie  à  £:ire  tout  ce  que  i  ordonnerai  ;  qne  l'éga- 
»  liîë  fociaie  e-^nilite  a  me  donner  le  droit  e:xcîuiîf  de  comman- 
»  dsr  en  makre  ;  6:  que  ,  il  quelqu'Cra'eur  ,  parmi  vous,  a  Tau- 
»  dc.c2  de  monter  à  la  tribune  aux  harangues  pour  vous  dire 
^  sutre  clicie  que  ce  que  j'ordonnerai  qu'il  vous  ci  e  ,  il  fera 
V  Ycf^isô.é  comme  un  Eunemi  de  lEîat,  &  traité  comme  tel, 
»  cri  v-rtu  des  droits  facrés  du  pe';ple  &  de  la  Souveraineté 
»  Nationaît-. 

Afia-'ùrieut ,  fi  Socrate  &  Lycurgue  eufient  tenu  ce  langage 
à  leurs  compati-iotes,  &  s'ils  eufient  voulu  eîTayei'  d'agir  en  con» 
féquecce,  on  les  aurait ':-'^  ■'-:':' -^  ::  fous;  ec  tous  les  médecins 
de    la  Grèce    eufient  e,  r   travaillera  leur  guérifon. 

il  eCt  fous  le  cie'  '  ^^ts,  eu  quelques  gouvsrnans ,  peut- 

^tre  avec   des  i;:"-  utaires,  nom  pas,  il  eit  vrai,  tenu 

Je  même  lanr  uii^lentj  &.les  Réjublicains  qui  les 

ont  entendus  -^  -m:-  rompu  le  flence  pour  leur  faire 

Rpptrce 'oir  ^  ulciblme,    dans  lequel  ils  le  précipitaient 

eux-mem°s.  v^_  "nes-là  pouvaient  aimer   le  peuple  &   vou- 

Joir^ie  rei^dre  i:eî-;veux;  ma's  ce  n'cft  prs  tout  de  b  vg"I'u^- ;  il 
faut  en  coniraitre  les  moyens;  &  le^-  moyens  font  i;r?uo  hb'esà 
connaître  ,  à  moins  q^ïon  ne  lâche  parf^dtenicnt  ce  que  ccxX  que 
le  peuple. 

D?u3  une  Monarchie,  c'ett  pour  le  peuple  feuî  que  doit  exifter 
le  Mûuarquî  ;  il  n  elt  rien  que  par  le  peuple  &  pour  le  peuple. 
X-e  peup-s  fcul  e?t  fa  force  &  fa  gr.indeurj  il  ne  peut  être  lieu- 
xeu:-  :  :■  "■-  'v  n::eur  dvU  peuple:  &  uar  conféqueiit  il  cCt  le  pre- 
m'-;:  :   ^   faire  le  bonheur  du  peuple;  f^us  ce  po-nt  de 

vue,  u.  i-cnarchie  cil  un  GouveineuivUt  îlepréfentatif ,  far-tout 
la  Monarclf  e  éleftive. 

Mai^  r  '  ;  'utre  point  de  vue  ,  (bus  îequel.le  Gouvernement 
Mon3.rc':..  .,_Ve  d'être  Repréfentatif;  c'eft  que  le  pouvoir  ,  con- 

cenc:     :':>     le-  rrjains  d'un   ff  uî ,  qui  a  toutes  les  forces  &  toutes 

s  ye.:.-,  - 1%:;;-  de  l'Etat  à  fa  difp-ofîtuon  ,  devient  pour  fes  partions 
un  aiment  funelte.  Il  e'I;  déjà  riaiureJement  porté  à  dominer, 
tiniqueruent  parce  cm'il  eCt  lomme;  il  a  donc  une  tendance  naïu- 
rel  e  à  fubordonner  tout  à  f  n  caprice;  i%  ,  comme  les  ïois  feules 
peuvent  o^ê^icr  fou  caprice,  il  e'r  inréreffé  à  faire  plier  Its  lois 
e  le  -mémep  fou^  le  joug  de  fa  volonté.  S'il  eft  ekctif,  il  tâchera 
de-  devenu"  héîçditaire^  s'ii  n'a  qu'une  grande  portion  des  rénçs 
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de  l'Etat,  il  tâchera  d'attirer  tout  à  lui,  &  de  les  réunir  toutes 
clans  Jes  mains.  S'il  eft  hered  taire  ,  i)  aura  entore  plus  de  iiar- 
d'eîTe  àufurper  If  s  droits  du  pcupe ,  carce  qu'il  aurapîus  de  facilite' 
pour  ^e  faire!  fous  ce  point  de  \  ue ,  la  Monarcuîe  -eut  céder  d  être 
repréfentaiive ,  parce  que  le  régime  reprë  entatif  eft  celui  cù  ie 
peuple  eft  reprelënté  réeileirient;  il  ccfÇt:;  de  ietre  réclieinenr ,  il 
on  veut  le  reprélenter  malgré  lui  -,  &  on  veut  le  repréfenier  mal^^ré 
lui  j  quand  on  outre-paffe  ics  f.ouvoirs  qu'il  a  d^lé^ués,  q'ja^,d  on 
prétend  lutter  contre  fa  volonté,  qu.^nd  on  réiîiîe  ,  j.  our  'àiiAi  dln  , 
à  V intention  dc's  Jondaieurs.  Ces  referions  m*Jrltentj  je  crois  , 
toute  l'attcnt  on^de  mes  lecteurs  ;  &'!  examen  le  plus  ap  rofondî 
de  la  part  des  Légillaieurs. 

Sous  le  Gouvernement  Ariitocra tique  ,  quelques  hommes  d'é- 
lite tiennent  la  place  da  Monsrque  ;  &  le  peuple  Qii  encore 
plus  repréfenté  que  dans  une  monarchie,  parce  que 'a  Repré- 
fentatipn  eft  d'autant  plus  effedilve  ea  tout  gei/rf ,  que  Je  Re- 
préfentant  fe  rapproche  davantage  du  Repréfenté.  Or,  un  certain 
nombre  d'iicrr.mes  fe  rapprocVe  plus  diin  peuple  entier ,  qu%. a 
feuf  homme;  donc  le  Régime  Ariftocratiqne  eft,  en  quelque 
forte,  plus  Kepréfentatifque  le    Régime  Monarchique. 

Mais  il  çit  encore  un  point  de  vue,  fus  1  quel  ce  régime 
cdiQ  d'être  rc;rérentarif;  Ceit  qu'il  eft  infinimeni-  plu'-  facile  à 
un  petit  nombre  d  iiommes  revêtus  de  l'avitorité  fuprême,  d'ta 
abu  èr  contre  leurs  coinnjet  :<iis,  qu'il  ne  ^e  ferait  à  un  grand 
nombre  de  gouvernons.  Cir  ceux-là  auront  plus  de  pouFcir  que 
cenï.-ci,,  (  piiifque  5  plus  le  pouvoir  t,£t  concentré,  1  iiis  i'  a 
de  force  &  d  aéiivi'-é  ) ,  &  plus  on  a  de  pouvoir-,  plus  il  clt  ràfé 
d'en  abuftT.- 

Or  jon  ce  le  de  repréfeoter  le  peuple,  quand  en  enva:  it  les 
droits  qu-  le  peup'e  n"a  pas  déié;j,uéë  ;  ck  le  peuple  n'a  pas  dé-' 
lé_f;ué  les  droits  qu'on  s'arroge.  Il  eft  encore  ext  ememeat  fsci^e 
aux  chefs  d'un  Etat  Arikocratîque  de  fe  perpétuer  dans  leurs 
fonftions\;  iî  cit  même  probable  qu'iU  le  feront.  Voyez  jufqu'ici,- 
par  les  exemples  qu:i  vous  ave.:  f:u3  vos  yeux  ,  voyez  quelle 
inigie  a  le  charme  du  pouv-'li  !  Vfi-^cz  dcs  liommr'S  ,  qui  ont 
commencé  à  en  goûter  les  do^^ceu.s  ,  s'agiter  per  jas  &  nefas 
pour  en  prolonger  la  durée!....  Or^  le  reprcftntant  par  I0  jait^ 
peut  cciTer'  de  l'être  de  droit ,  quand  il  emploie  la  rufe  ou  la. 
force  pour  continuer  de  l'être  ;  alors  il  n'eit  plus  l'hom-me'  du 
Repréfrnté  ;  c-r  celui  ci  n'a,  de  droit,  pour  fon  Repréfentant  > 
que  c"lui  qu  il  a  h  volonté  de  nommer  5  or  ,  fi  cette  volonté 
eft  contrariée,  il  n"y  a  plus,  à  proprement  parler ,  de  Régime 
Eepr^jfentâtif, 
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VoîU  des  vérifés  qu'on  ne  pourrait  nier,  ce  me  fenille,  fans 
Çne  grande  sial-adrefie  ;  &  dv*,s  ver:té^,  dont  on  ne  pcju.rait 
iav'^ir  mauvais  gré  à  celui  oui  ics  di:,  fans  une  mal-adrerùt 
encore  plus  grande. 

Façons  à  une  autre  forme  de  Goux'-erneTîcnt.  Sous'Ie  régime 
Démocrarique,  iî  n'y  a  pTsint  de  Eepréfcn-ation  ;  &  c'eft-fâne 
erreur  gro'^ère,  d'a'/oir  demandé  la  Démocratie  en  parant  de 
Bepréfentâtion  On  ne  peut  p?s  c-ïerun  feui  Etat  Démccratique 
fous  le  ciel,  quî  ?.it  été  vi'a'fr;£nt  repréfentâiif  ;  l'un  Sz  Tautre 
mode  îbnî  incompatibles;  &,  pour  m" exprimer  plus  catbégori- 
qat'mrnt ,  iV  n'5-  â  point  encore  ra  de  rraie  Démocratie  dans 
les  Erats  civililes.  Les  Homairi'S  n'éuient  aulîement  Bëmoc-a- 
tes  ;  Its  Grec*j  V^tzitiit  encore  moins.  On  citerait  peut  -  être 
quelques  hordes  kndiesRei  ,  v'r/snt  félon  les  Icis  de  la  nature , 
qui  fe  font  Is  phis  rapprcchtes  du  t.aode  ^-émocrari^ue.  Quant 
aux  Romains ,  ils  n  eurenr  rien  de  la  Démocrat  e  ^  excepté  le« 
Comices  .,  qvi  linirerit  par  ne  plus  csifler  que  your  la 
form-  ;  &  la  Dcmccrstie  n'e^iita  cîicz  ks  Grecs  que  dans  un 
fens  feolem' nt  r  c'sft-à-dire  que  lv«  f^ois,  pendant  un  temps, 
furent  afticftées  far  la  place  ^;ubli->ue ,  avant  d'avoir  force  de 
lois.  Le  j}e-'^ie  hs  ccniurâit ,  3r  les  fanâ)onnait  perfonnele- 
menr.  Or,   tn  ce  fens  ,  chaque  particulier  devenait  Légifiateur. 

Qu'eft-ce  qu'un?:  •  érifôb^e  Démocratie  ? 

C'eit  un  ^ouvcrnenient  où  îe  peoï>lc  en  maffe  &  ppr  lai-méme 
fait  les  lois  &  fur ve.ilîe  à  leur  e  écufon..  ..  Or,  pourquoi  le 
fait-on  rep'éfenter?  Pour  faire  faire  par  d'autres  ce  qu  on  ne 
peut  paï  f-^ire  fji-înême  ;  mais,  û  on  le  fait  foi^mème  ,  on 
n  a  .-ius  "^.eioin  de  perfonne  pour  le  faire  ;  donc  on  n'a  plus 
beibio  d'être  re, -refonte.  îl  n'y  a  donc  pas  de  régime  reprefen- 
tatif  dans  une  véritable  DcfT-oc.faue. 

Sous  un  Gouvf'rnemçnt  -Defpotique  ,  qu'il  faut  bien  diûin- 
gner  de  ce  qu'on  nomrne  purement  ^  finipl-.'ment  x4onarchie, 
(c^r  les  Etats  du  Mogol  Se  ceux  d'Algtr  font  Defpotiques  , 
ainfi  que  la  R-uOie  ^  beaucoup  d  autres  ;  au  lieu  que  la  Chine, 
où  les  lois  font  fupërieiîres  aux  volontés  du  Prince  ,  cit  une 
Monarchie)  fous  un  tel  Gouvernement,  dis- je  ,  il  n'y  a  pas 
l'ombre  de  Repréfentation  ;  il  n'y  a  jamais  qu'ufurpation  j  ce 
s.'eft  donc  pi<:  Ik  un  Régime  Reprë  en  tatif. 

On  ob  ervera  que  j'a'  rapproché  les  d^ux  régimes  non  Repré- 
fentatiFs  ,  c'eft  «dire  le  Defpotique  &  le  Démocratique,  parce 
que  les  deu>   extrêmes  fe  touclient. 

Rien  ne  reffemble  plus  à  l'un,  que  l'autre;  tous  deux  font 
i^âlemeni  abiurdes  ;  tous  deux  bleil^nt  cgaleuient  k&  droits  des 
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nation»  &  la  dignité  de  rhomme.  L'idée  feule  de  ces  gouverne- 
mcnscrifpe  les  ner'^f  &  gonfle  le  cœur  d  un  honnête  homme.  Leur 
réfultst  eft  le  même,  1  Arbitraire;  cra-  l'anarchie  eft  l'efTence  ds 
l'un  ,  la  tyrannie  ,  celui  de  Vautre  y  5:  l'arbitraire  elt  l'en  Tant  de 

la  tyrannie  &  de   l'anarchie La  nature  doit  fe  couvrir   d'un 

crêpe  lugubre  ;  le  foleil  doit  voiler  fes  rayons  dun  nuage  de 
fang  ,  lorfque  l'Arbitraire  gouverne  une  INation  I  Que  l'enfer 
cngloutiffe  à  jamais  les  raoïîitres  qui  ont  mis  1  arbitraire  à  la 
place  du  gouvernement  !  &  que  la  vengeance  cslefte  réduife  au 
rang  des  bêtes  de  fomme  quiconque  a  été  affez  lâche  pour  ap- 
prouver ,  pour  excufer  même  CQt  attentat  à  la  nature  humaine! 
Quelle  infolence  atroce  d'une  part  î  quelle  baffe  ftupiditc  de 
l'autre  î....  Et  l'on  eft  affez  ofë,  alTez  téméraire  pour  prononcer 
le  nom  de  R.épublique  I....  Les  imbéciles  I  ils  flattent  les  tyrans 
de  leur  pays ,  &  ils  veulent  que  leur  pays  foit  libre  î  Les  fcc- 
lérats  î  ils  flagornent  des  hommes  qu'ils  abhorrent,  &  n'ont  pas 
même  la  prudence  de  fe  taiiel.... 

Je  viens  maintenant  au  Gouvernement  Républicain  ,  le  feul 
libre,  le  feul  repréfentatif  qu'jl  y  ait  au  monde;  c'eft  celui  où 
le  p«uple,trop  nombreux  pour  exercer  fes  droits  eu  perfonne, 
n'en  jouit  pas  moins  réellement.  Là  ,  ie  peuple  eCt  tout ,  &  le 
peuple  ne  fait  rien  ;  là  ,  tout  fe  fait  pour  le  peuple  ,  &  rien 
par  lui.  Là ,  le  peuple  n'eft  en  fondions  qu'aux  époques  des 
Elevions  immédiates;  mais  Tes  fonélions  font  rerpeétées  parle 
GouvenieiTient ,  qui  s'abbaiffe  avec  vénération  dev-;nt  la  majûfté 
des  citoyens  généralement  affemblés.  L'unité  &  l'indivifibilité  ne 
font  pas  des  mots  feulem.cnt,  mais  des  chofes;  parce  que  cha- 
que fradion  du  peuple  a  k  droit  imprefcriptible  de  communi- 
quer, comme  bon  lui  femble  ,  avec  les  autres  ;  fans  quoi,  la 
Souveraineté  Nationale  ,  divifée  par  portions  ifJses  ^  ferait 
réduite  à  ^é?-o;  &  nulle  puiifance  au  monde  n'a  le  droite  ni  la 
penfée  de  gêaer  la  libre  émiffion  &  la  libre  circulat'oH  des  idées 
&  de*  projets  de  chav-]ue  citoyen;  on  n'ofe  ;>as  même  fe  per~ 
mettre  de  faire  cette  réflexion  ,  parce  qu'elle  fuppoferait  Je 
fouvenir  récent  du  difpotifrrie  le  plus  criminel  &  le  plus  direc« 
tement  attentatoire  à  la  fûrtté  de  1  Etat.  Là,  tout  le  monde  eft 
convaincu  que  ce  ferait  un  Ibphifme  trop  groffier,  que  celui 
qui  féparerait  toujours  chsque  AfTcmblée  part^el'e,  de  la  tota- 
lité des  Afferablées  du  peuple  ;  parce  qu'avec  ces  petites  ru  fes, 
avec  ces  prétextes  puéri'S  ,  qui  colorent  toujours  les  projets' 
ambitieux  ,  rien  n'eft  plus  aifé  que  d'ufurper  tout-à  fait  les  droits 
inhérens  à  la  puiffançe  nationale  ,  en  difant  toujours  que  le 
peuple  de  tel  canton  ,  n'eft  pas  le  peuple  de  la  République  eijj 


(75) 
tière;  car,  fi  le  peuplç  de  la  République  entière  ne  peut  fc 
réunir  que  par  cantons  ,  il  lui  ftra  toujours  imporiibîe  ce  faire 
paiîer  fon  vœu  pour  'e  vœu  général  ;  en  eiïet,  comment  ciiaque 
camon  pourra-t-il  s'éclairer  fur  les  intentions  &  les  principes  des 
autî.ts  cantons,  fi  la  communication  d'un  canton  avec  un  autre 
canton;  ne  ÙLumit  avoir  lieu  ?  Comment  y  aura-t-il  de  l'unité,  ii 
l'on  ignore  d  un  côté  ce  qui  fe  p afl'e  de  1  autre?  Comment  y  aura-t-il 
de  lindivlficihîé,  il  l'on  iiole  le  peucle,  qi^i  doit  être  un  ^  par 
parties  féparées,  &  fi,  on  le  divifc  dans  le  feul  moment  où  fa 
marche  ë^-  (es  opérations  doivent  être  indiviiibles ?.-...  Suivez  ce 
rajfonnt-ment,  Éft-il  permis  au  peuple  d'élire  fes  Gouvernans  , 
ioîi-  un  rcgim.e  lepréfentntiF?  oui,  fans  doute  ;  car,  s'il  ne  les 
eiit  pas ,  il  n'y  a  plus  de  liberté  ;  6c  un  régime  repréfentatiF  eft  un 
régime  libre. 

Comment  les  éli^a  t-iî ,  s'il  ne  s'afTemble  pas?.  Je  fais  qu'il  eft 
un  mode  deledion  plus  fur  &  plus  métb.od  que  que  celui  des  Âf- 
Ita.blets:  je  ;'ai  pro:.  cfé  dans  ma  Confiinitïon  de  la  lune,  comme 
■un  moy:  n  p-ompt  &  inaillibie  de  connaître  la  volonté  généra  e  ^ 
fans  pouyo'  s'y  m--prendre.  rv!ai.«  ce  mode  n'a  p-ïS  pri^ ,  &  il  ne 
prendra  y  .::.  rance  ,  tuut  f mpie  qu'ii  eft,  parce  que  leffer- 
vc-fcénce  ri?uio  aie  s'y  op.oe.  D'aileurs,  quand  il  ferait  uliîé  ,  un 
peupe  libre  aurait  tO'jjours  Je  droit  de  s'aiTÉmbler. 

Le  p-up]e  peut  il  s  aflembier  tout  enùtr  dans  un  même  local? 
o:  en  a-t-il  le  droit  ? 

Sic  peuphtfr  noir.b'eax,  il  lui  efi:  ohyiiquemrnt  impofhble 
de  fe  réun  r  dans  le  même  local;  mjais  une  irapo  fibilité-phyfique 
n^ôte  rit.n  à  feo  droiis  ,  par  la  même  raifon  qu'j-  l'.;i  elt  p'^ylique- 
menë  impoiliblj  d'exercer  cGnftamment  ;  ar  lui  même  fcs  droits 
politiques,  &  qui!  n'en  jouit  p?s  moins  de  ces  mim.es  d  oits^ 
avec  plein  OU'-  oir  de  les  fsire  va  oir ,  &  d^ncimer  fes  voloatés  à 
ceux  qu'il  lionore  de  fi  coniiance. 

Mais  fl  e  peuple  n'avait  ras  le  droit  de  s'afferabler  en  ma^^'e,  au- 
rait-i!  ce'ui  de  s  aff.mbler  par  fraâiions?  &  pourquo!  aurait-îl  plu- 
tôt ce  d.rnier  droit  que  le  premier  ?  cette  diitinftion  ,  admife  fé- 
rieuf  ment,  ferait  abfurde. 

Si  le  Peu  le  Français,  aar  exemple,  elt  un  compoféde  cinq  cents 
mille  votans,  h  qu'il  fe  trouve  en  France  une  fa  le  capable  de  con- 
tenir cinq  cent  mi  leâ  r.es  ,  aura-t-il  le  droit  de  s'affembler  dans 
cette  fâlle  ?  héfiter  poar  répondre  à  cette  queftion  ,  c'eft  uoe 
in  pr'e. 

■Si  cette  falîe,  par  fa  grandeur,  occaHonne  de  la  confudon  & 
qu'il  fot  impoiTibie  à:  s'entendre  ,  pourra-t-on  partager  l'Afrem- 
biée  en  deux  portions  égales  ? 
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S'il  fc  trouve  deux  falîes ,  dont  chacune  puilTc  contenir  deux  cents 
cinquante  mine  voians  ,  le  peuple  aura  t-il  le  droit  de  fe  réunir 
dans  ces  deux  fallts  :"  nul  d  ai  te  qj  il  n'en  ait  ie.droir. 

Si  ces  deux  falles  le  trouvent  cncor;-^  trop  fbnores  ou  trop  in- 
commodes po'jr  le  nomb.e ,  &.  qu'il  v  ait  dixf.ti  es  propres  à  ren- 
fermer ciiacune  cinquante  mille  ,  erfonnes  ;  le  peup  e  aura-t  il  Î3 
droit  d'occuper  ces  dix  fiillc-^,  par  portions  d<^  c  nquante  mille 
homiwcs  :'  a.-ui-éraeat^   &  ainii  da  rette  ,  en  fubdi'  ifrint.  - 

Maintenant ,  voyons  û ,  dans  la  falle  des  5o3  mi  lef  ,où  îe  peuple 
s'eitariemblc  dabor-d  ,  le^  orâteursonteu  le  droi:  d-  pari -r  à  tous 
les  aud  teurs,  ou  s  il  ne  leur  a  ':té  permis  de  Harangue!-  qu'une 
partie  de  la  falle.  Pourquoi  ...ouïraient  ils  communiquer  av- c  un 
coin  de  cette  irdle  j  &  pourquoi  ne  communiqaeraient-ils  pas  de 
même  a^  ec  l<    au  res  coins  I 

Il  t^lt  bon  cux  pour  un  homme  libre  d'être  réduit  à  faire  de 
pareilles  queltions  ;  mais  hclasl  tel  eit  le  fort  de  certaines  ÎS«a- 
tions  qui  fe  difent  libres  ,  qu'elles  en  fonr  encor.  à  1'^  ,  B;^  C àe 
la  liberté  ,  &  qu'on  eft  forcé  d^  le  rapetiffer  à  d-:S  queltions  d'en- 
fans»  Tant  ilefi:  vrai  que  'efclav^gc  abrutit  lefjcce  humaine  !.. . 
Tant  il  eCt  vrai  que  1  habitude  du  joug  des  def  ctes  ôte  aux  enfans 
du  créateur  ju  qu'au  plus  l'-gcT  fentiment  de  leur  erre  ! 

Mais,  s'il  eii:  permis  à  un  meaibrî  d.-  la  falle  dês  500  mille  de 
par'er  à  toute  la  fdle  ,  pourquoi  ne  fera  t-il  pas  permis  à  un 
membre  de  la  fal'e  des  2';o  m. île  de  pajler  aux  mime  500  raille 
auxquels  il  lui  était  permis  de  parler  rout-à-l'iieure  c*  &  ,  li  1  une' 
des  deux  falles  peut  commiiniquer  av.  c  lautre,  en  raifon  de  ce 
que,  mora  ement ,  ces  drux  fa'les  n'en  font  qu'une,,  commeit 
ne  fera-t-i^  pas  erm  s  à  l'une  des  dix  falles  de  50  milf^  ,  de 
communiquer  avec  les  neuf  aucres^  en  raiion  de  rimpoiTibilité 
phyllque  où  elles  font  toutes  d  occuper  un  mém:^  local  ::'  ces  ob- 
fervarions  ,  auxquelles  on  n'aurait  jamais  du  s'attendre,  font  il 
fimples  ,  qu'un  en  ant  de  trois  ans  en  fai!:ra:t  la  juftcife. 

Si  le  premier  Lé^^illateur  ,  qui  établit  1-ï  Comices  cl  ez  les 
Romains  ,  fe  fût  avifé  de  leur  dire  ;  «  L^loi  vous  per  7:et  ds  yovs 
«>  réunir  par  fraftions  de  6  f  o  citoyens  à  la  fois  ,  an;:  d'  „re^dre 
»^  une  déhbéradon  commune  fur  te!  qu  tel  fujet  j  &  la  volonté 
»  générale  rélultira  du  vœu  e^spriraé  par  tontes  les  fraélions  en 
»  même  temps.  Mais  il  vous  eftdéFendu  de  vous  rtiunir  au  n  mbre 
»  de65'i  ,  encore  moins  de  ne  [aire  de  deux  fractions  qu'une  feule 
»  iT^,«5ï:ion  de  130 5  perionnesj  mais  fur-tout' il  vous  eit  défendu 
»  d'adoprer  une  marche  uni.oîme,&  de  vous  communiquer  vos 
4>  penfées  (Se  vos  plans  pour  le- faîut  de  la  Patrie, 

Les  Romains  fe  feraient  écriés  : 
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»  Cet  homme  perd  le  fens,  ou  il  veut  regsser,  fuiyant  cette 
»  maxime  ;  Dlvide  &  impera.  C'cfl:  là  du  fédéralifme  tout  pur,  A«- 
»  tant  vaut-i!  empéclicr  le  côté  droit  du  Sénat  de  parler  au  côté 
H  gauclîC  ;  cVfi  vouloir  faire  un  tout,  fans  les  difféténtts  parties  qui 
»  ïccompoi'.rîr. 

liais  j'irai  plus  loin. 

Un  Repréfentant  du  peuple  ed-il  le  Rcpréfcntant  du  peuple 
entier  ,  ou  n'eit-ilque  celuid'une  fradliondu  peuple?  s'il  repré- 
fente  le  peuple  entier,  il  eft  donc  cenfé  nommé  par  le  peuple 
entier;  s^d  eit  nommé  par  le  peuple  entier,  comment  lepcuple  en' 
îzer  a  t-i;  pu  le  nommer,  lor!qu'on  lui  a  défendu  défaire  un  tout  ? 
si;  ne  repréfente  qii  une  fraction  du  |5^euple  ,  il  n'eft  donc  pas  le 
Repréfeiusnt  de  Ir-  x'ation;  car  je  ftippcfe  eue  le  Département  de 
Vauclufe  ait  nommé  re/ou  tel  pour  Député  ,  &  que  tous  les  autres 
cépartemens  n'en  veuillent  paj^.  ;  la  volonté  d'un  feul  département 
paiTera-î  el'e  pour  la  volonté  de  tous  ks  autres  ?  fi  elie  paffe  pour 
Itl  volonté  générale,  une  fra^'ion  du  peuple  équivaut  donc  à  la  to- 
talité du  peuple.  Si  elle  ne  paffe  p?s  pour  la  volonté  générale,  il 
K  eit  d^  ne  le  Repréfentani:  que  d  une  petite  portion  de  la  France  x 
s  il  n'tit  le  Repréfentant  que  d'une  petite  portion  de  la  France  ,  il 
n  eit  donc  pa^  le  Repré'entsnt  du  Peuple  Français.  S'il  ne  reft  pas, 
il  n'y  a  donc  plus  dt  Corps  Légiflatif ,  mais  feulement  des  grouppes 
de  Légifiâtenr.s  ,  dont  chacun  ne  repréfente  que  la  partie  du  foi 
î  ranraig  qwi  Ta  nommé.  Alors  ri  n  y  a  plus  à'imitéy  s'il  n'y  a  plus 
d'z  ?zi:^',  ii  n'y  a  plu»  une  République  indiviiible  ,  mais  bien  une 
ctii  aine  de  Républiques  ifoléfS.  €Jr,  c'eft  encore  là  le  Fédéralifme 
]e  mîeuM  conditioi.'né.Sila  France  eft  un  feul  Gouvernement,  il 
n'v  a  donc  qu  une  République  ,  il  n'y  a  donc  qu'un  Corps  iégella- 
tif;  s'il  n'y  3  qu'un  Corps  Légiflatif ,  les  membres  qui  le  com- 
pofent,  app'trtiennent  donc  au  Corps  Législatif;  &,  comme  le 
Corps  Légi-'latif  a;:*partient  à  la  France  entière,  chacun  de  fes 
membres  sit  auIH  ^e  Législateur  de  la  France  eîitière. 

Si  la  France  entière  peut  revendiquer  cbaque  Légiilatcur comme 
feri  Ovivra^ze,  pourquoi  l'ouvrage  dune  portion  delà  France  /ne 
peut  il  prs  être  revendiqué  comme  celui  de  toute  la  France  ?  &  fi 
tel  Dépuré  ,  nommé  feulement  par  une  fraâiion  du  Peuple  Fran- 
çais ,  fc  trouve~de  droit  être  le  Député  du  Peuple  Français  ,  com- 
ment fe  fait-.l  que  'a  fradioa  du  Peuple  Français  qui  Ta  nommé, 
Ke  fe  trouve  pas  de  droit  avo'.r  ex;)riiné  le  vœu  du  Peuple  Fran- 
chis ^  en  pourrair  multiplier  ;ci  Itsargumens  fans  réplique  ;  mais 
j'ea  dis  a^  ez  pciir  cor^^ndre  ,  ce  me  lémble  ,  des  hommes  de  mau- 
vai'e  foi;   &  y.  les  déiie  de  fe  tirer  de  là. 

Il  réiulte  de  cç;t:e férié  d'objettie'ris  que  ,  dans  une  République^ 
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les  fraisions  du  Peuple  ont  inconteftablemenf  ïe  droit  (^&  commn'' 
nlquer  entre  elles,  ^^endant  toute  la  durée  des  fondions  popu- 
lair-es.  Finifrons  ir.a'nti'nant  le  tableau  d'une  véritable  Ht'pubiique. 

Dans  un  GoLiveraement  Répub'icain  ,  le  feuî  que  j'appelle  vé- 
ritablement tlepréicniCtif ,  le  Peuple  elt  reprefenté  par  un  âCicT: 
grand  nombre  d'iîommcs  pour  que  ,  îi  quetqatf  aïïibitieux  vou- 
laient .aire  clafTe  a  part,  ils  eulTent  parmi  leurs  colK-^ucs  afiez 
de  furveillans  peur  les  contra  iidre;  &  le  nombre  des  Repré- 
fcntans,  faj^^etiient  proportioi-iné  à  celui  des  Reprefentés,  n'elt 
pas  non  p'us  tellement  CO;  fidérable ,  qu'il  ea  puiffe  rc'iuiter  de 
la  confunon  &  de  1  ansrcbie...,.  Là  ,  le  Feualc  ieiiîchoiiît  les  Re- 
prcifcntaiis  ,  il  les  ciiCillt  librement,  illes  cboi(it  pour  un  tcnips 
limité,  dont  A  connaît  d avance  a.  duVee  en  les  clioiiiffant,  il  les 
choiiit  à  condition  &  avec  l'int'i-ntiun  forînel'e  ,  contre- îaOuel.'e 
petibnne  n^  peutselev-r,  d'en  cnoiiir  d'sutrcs  à  1  expiration  de 
leurs  _.ouv/oirs,  s'ils  n'ont  pas  répondu  à  la  confiance.  Là,  le 
peuple  exerçant  la  plénitude  de  fesdro'ts,  au  moment  des  élections 
immédiates  ,  n'eit  empêché,  ni  contraint  par  aucune  forte  de  vio- 
lence ,  de  menace  ou  de  ca'omnie.  i\'u  |e  autor:té  qu:  ne  réfère  fai_ 
volonté  ;  nulle  adminiftraiion  qui  ne  lui  cède  le  pas  •  nul  obiiacie 
qui  puiiïe  1  arrêter,  jurqu'à  ee  qu'il  fe  foit  fournis  à  ceux  qull 
aura  librement  élus  p<^ur  le  gouverner.  Le  Gouvernement,  alors 
exiftant,  n'eit  plas  rien  qu'un  ordre  de  choies  proidfoire,  & 
purement  adminirtratii",  pour  que  les  affaires  civiles  ne  reitent 
p:is  en  ftagnation  ,  ce  gouvernement  provifolre  ne  s'occupe  nulle- 
ment de  ce  que  fait  le  Peuple  dans  les  Afiemblées;  parce  que  le 
Peuple  eit  libre  alors ,  &  parfaitement  libre  ,  de  fe  propofer  à  lui- 
même  telle  mefure  qu'il  croit  faiutaire  ou  favorable  à  Ces  intérêts* 
& ,  (î  quelqu'lïomme  en  place  fortait  de  la  Splière  où  le  circonfcrit 
alors  la  Souveraineté  du  Peuple  exercée  pnr  iui-mcme,  les  nou- 
veaux Mandataires  Elus  ei^amineralent  f«vère!îient  la  conduite  des 
anciens;  ceux-ci  rendraient  un  com  .>te  terrlbis  de  raitentar  com- 
mis contre  la  Maiefté  nationale,  &  contre  la  Sclreti  del'E^^it.  Ou  , 
fi  le  fort  en  décidait  autrement,  l'œil  du  peuple  opprimé,  qui 
paraît  le  fermer  momentanément^  fe  r"ouyrirait  plus  tard-  les 
crim^ts  n'en  f-raicnt  pas  moins  des  crimes  ,  de  qL^eique  dehors 
qu'on  voulût  îes  p^irer  ;  &  la  poitérits  ,  à  qui  nen  n'échsppe, 
vouerait  à  j'exéeration  du  gîobe  entier  les  ho'rmvs  cui ,  foiis'uîî 
prétexte  bue^conque^  auraient  ufurp^'  le  pouvoir  du  Peuule,  oc 
porté  des  lois  *3u"ils  n'auraient  pus  eu  le  droit  de  p  rt;.r. 

Voilà  ce  que  c'eit  qu'un  Gouvernement  Renrélcntati^;  yoiîà  cî; 
que  c'e^t  qiî'une  véritable  République.  Eri-decà  ou  ?u-nrlà  «:;e 
c-etie  ligne  tracée  par  la  nature  &  la  raifon  ,  ce  r/'efi;  p-iis 
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République;  ce  n'eft  plus  qu'anarchie  ou  tyrannie,  que  confufion 
ou  nfurpation. 

D'après  cette  donne'e,  fomnies-nous  vniiment  fous  un  régime 
reprc!  n:atif?  Je  ne  ferai  ;:oiDt  d  app  ication.  J'ai  pofé  un  prin- 
cipe gérerai  ;  c'eit  à  vous,  Lé^i^iatcurs  Français,  de  tirer  les  con- 
iéquet:ce^  ! 

Je  reviens  à  h  cnndui,^e  ap  arente  que  vous  avez  tenue  ,  non 
poiir  la  hl'lmer  ni  l'approL-ve;;,  mais  pour  en  tirer  occaiion  de  juf- 
tifîer  les  Fariliens  ,  fi  réelle.Hent  on  peur  les  juftifier. 

Tfyfothèje. 

Je  fuppofe  qu'un  Sage  ou  un  PhiloToplie  des  Indes  Orientales  ^ 
(non  de  cts  r.  ilofop':es  de  nom,  qui  on;  appelé ,  IVzrAe'zyV/ze  , 
îagefie  ,  'a.  moraiiie  ^  loiie)  mais  de  tes  iiommes  voués  par  gpût 
&  ;.ar  habitude  à  1  etud^:  ou  cceur,  aux  Cciîculs  delà  raifon,  à- la 
limp'icîte  des  tiiGcu  s  &  au  eu  ïc  de  ia  vérité  ;  je  foppofej  dis- je  , 
qi/un  d-  c-  s  Sa^fb  vie  ^,n  .  d'ar;iv.rtouc  rtctmraerjt  en  France  ,  à 
l'époque  dc^  A  Icinblces  ?ri:n3irc:s;  &  q^- e  ,  ma'o;ië  le  luxe  &  le 
dcipou'me  de  î  /.lie,  il  [-■  fi':  conservé  pur  loin  de  'a  corruption 
des  C'brs  ,  Si  qu'il  air  acq.  \s  ,  prr  ia  rénexioti  &  les  livres  ,  uns 
jufie  id  e  d  un  Gouvcrnvment  Républicain,  dont  l'Alie  n'offre 
point  d  e'iearpies. 

Et,  comme  tout,  eft  permis  en  fait  d'hvpotLèfes  ,  je  fuppofe 
plutôt  q  e  ce  i:anieux  t'cvthe  qui  liaranguait  rA.:izndyc  ^  ioit  de 
retour  a  la  vie,  &  qu  il  ai'  ia  curioi]::é  d^'  v:,:.;r  ■  c^ir  ce  qui  !e 
pa  "e  tn  Fr  née.   Ali!    ,  our  Je  con    ,  ;  s  que  ce  Scythe 

if  était  pas  vn  FhïioÇo  j-:g.    il   =  i'  •^!  _.    .     desré  .   &   dsns 

toute  'a  Venté  àci  ï<:  ■>  .-,   rc.z\\-:,    i:  :.5 

grands  pri^'ci  es  du  o>,-:vc,  ._  . .  ..  .c^v.!:,  :-c;.in  :  iaj.::..^  _  \e 
avait  pour  }ui  d;  s  attr.iits  ,  \  z  -  -  du  deAiotiiiîï;:  lài  fai  "hit  r:or- 
reur  ;  il  conr^siff  i:  ré;^2lii:j  o  lùque  ;  i\  pratiquait  les  vertus 
fociales^  donc  il  était  Repab'i..2ir!. 

Ce  Scvtbe  arrive  donc  à      ;     '  eut  des   AlTeffiblées 

Frimaiîc'  ,  avec  un  caU'-   :  U'"  .ri  ,'  &  un   tfcr  que 

n'a  point  d.jn^tu-é  le  ;^/z:/r?/i:)f?/:i/?72£' c  mis  au  tai: 

de  tout  ce  c  ■  étidt  'a  Franc-  dcrui'-  :  :     : ,                 ■  qu'elle  eit 

d-puis  ■  :'e  c  b  _-  par  ccnliLK-cnt ,  il  va 
jug(:rK:  _,  .-.^:-n-.;.is  p  ,.:....., 

Je  fj  p  r_  c  bc"  }:e  îr^nf  ^'-T^é ,  Xi-'^'àz-^l  toute  la  durée  des 
Afîemblées  Pbaiair.s,  di.  la  Couvention  aux  Scélions ,  ot  des 
Sedious  à  ia  Convention. 
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Le  Sc^^the  dans  ^es  Sections;  c  eit  lui  qui  parle  à  fon  Conduc 


teur  : 


Tout  me  paraît  bien  tranquile  ki  ;  &  je  ne  crois  p^s  que  les 

Pariliens  fe  f  )it.nt  j.imais  m  î.itre's  aufîi  cal, nés Il  y  a  bien  du 

mo -.de  clans  cette  falle  - J  y  vois  beaucoup  de  ter»  s  blanciiies 

par  les  années  ;  j'y  vois  -luifi  beau-'oup  d  rnivriers.  ...  Ce  qui  mea 
plaît  le  plus,  ceft  que  je  n  encends  a  plaudir  que  es'difcours 
fenféç  ^'  les  pnncipe^--  de  h  vraie  liberté,  encore  n'ap  Jaudu-on 
pas  avec  un  entlîouiiafme  effréné...... 

Le     Cundu.cteur. 

Oh!  quand  un  j  une  étourii  pa-a^c  s'écarter  des  bornes  de  la 
modération,  on  le  rappe'le  à  lordre. 

Le     Scythe. 

Ceft  très- bien. ,    Allons  maintenant  à  cette   Convention, 

donc  vous  m'avez  par  é. 

Le     s  c  y  t  b  e  à  la  Convention. 

Mon  Dieul  qu'on  a  de  peine  à  énétrer  dans  cette  enceinte  l 
Pourqu  i  donc  tous  ces  gens  ariVîés  tous  ces  .ano.jS,  rou  es  ces 
muniti'^ns  ,  &  to-s  ces  pre  Siati  s  militàJreg;  Eit  ce  vU  Alexandre 
ferait  ,comnie  moi,cererou  aum  nde  c  ir  .  aiard  ^  v  vitndraitil, 
avec  Tes  Piialangcs  Macédoniennes,  fa  rc  le  iic^^edu  Sénat  F  rancais? 

Le      Conducteur. 

Il  n'eft  nullement  qucition  d  Alexandre.  Mais  le  Sénat  fe  met 
en  garde. 

L    E        S    c    Y    T    H    E, 

En  p^arde  î  &  contre  qui?  Eft-ce  qu'on  yeut  raHamner?  n'a-t-il 
pas  tout  le  pouvoir  en  mam? 

Le     Conducteub.. 

L'aTafllner  ?  à  Bieu  ne  p'aife  I  perfonne  n'v  fon^^e.  N'avez- 
vous  pis  entendu  tout  à  l'iieure  ,  dans  rArferabiée  irimaire,  des 
paroles  toutes  contraires  à  1  aHaffinat  î* 
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Le     Scythe. 

Oui ,  fans  doute  ;  mais  pourquoi  cet  appareil  redoutable  ?  vous 
dJJlez  que  jetais  dans  un  pays  libre,  dans  une  République;  je 
vois  bien  que  vcus  m'ayez  attrappé. 

Le     Conducteuh, 

Non  ,  je  vous  jure  ;  vous  êtts  en  France;  Se  tout  le  monde  vouj 
dira  que  la  France  eft  une  Bépublique. 

^  LeScythe. 

Qui  font  donc  ces  foldats  que  nous  avons  vus  autour  d'ici  ?  font- 
ce  les  aggreffeurs  ou  le'^  déPenfeurs  du  Sénat  ?  viennent-ils  pour  le 
maîtrifer  ou  pour  le  pré  erver? 

LeConducteur, 

Ces  foldats  font  partis  des  Armées  Républicaines  ,  où  ils  com- 
battaient pour  la  liberté. 

Le     Scythe. 

Les  braves  gens  !  ils  doivent  donc  bien  aimer  le  Peuple  ,  pulf- 

u'ilsont  combattu  pour  lui.  Lturs  concitoyens  ne  doivent  attendre 

'eux  que  des  careifes  &  des  marques  de  fraternité  ,  ptiifqu'ils  ont 

expofé  leurs  jcurs  pour  les  rendre  libres  î  ....  Mais  pourquoi  toutes 

CCS  tonnes  de  vin  &  d'eau-de-vie  ,  que  nous  ayons  ^remarquées  en 

pa fiant  ? 

Le     Conducteur. 

C'eft  pour  ces  mêmes  foldats. 

Le     Scythe. 

Eft-ce  qu'on  pratique  la  même  cîiofe  aux  Armées  ?  mais  cela  doit 
xouter  énormément  ,  dans  un  temps  où  ie  pauvre  citoyen  ne  peut 
atteindre  s  une  bouteille  àtvin  pour  fubftanter  fon  eftomac  dé- 
bile ?  il  y  a  donc  des  gens  bien  riches  qui  paient  tout  cela  .,  .._ 

Le     Conducteur. 

Je  n'en  fais -rien  ;  mais  je  crois  que  c'eft  le  TréibrPubli'- 
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Le     Scythe  à*  an  air  chagrin^ 

Vous  m'affligez  !  ....  mais  ,  dites-m^i,  s'il  vous  plaît;  eft-cc 
qu'on  a  befoin  de  tous  ces  moyens  extraordinaires  pour  enga^-er 
vos  ibldats  à  faire  leiïr  devoir  ? 

L   E      C    G    N    D    U    C    T    E    U    R. 

Non  pas,  que  je  penfe  ;  car  no.^  Troupes  ont  fupporté,  fans  mur- 
murer ,  toutes  1rs  privano'.s  îmaginablts 5  couchant  ur  la  dure  ,  du 
pain  &  l'honneur  de  vaincre  pour  la  liberté  leur  a  fuffi. 

L    E       S    c    Y    T    H    E. 

Eit  ce  qu'elles  auraient  chanre'  de  fen^-iment ,  puifqu'on  a  changé 
de  fyrtême  r  ce  n*eit  donc  plus  pour  la  liberté  qu  eiko  combattent  ? 

Le     Conducteur, 

Pardonnez-moi  3  aux  Aimées,  c'elt  toujours  pour  la    Liberté, 

Le    Scythe. 
Et  ici  ? 

Le     Conducteur. 

Ici ,  elh.  s  ne  combattent  pas  ;  il  ne  s'agit  pas  de  guerre  au  centre 
de  la  Frarice. 

L   E      S   c    Y    T    H   E. 

Pourquoi  donc  y  i^ont-tlles ,  fi  elle^  n'ont  rien  à  faire  ? 

Le     Conducteur   avec  humciir. 

On  vous  dit  que  c'eft  po  ;r  garder  la  Convention,  encore  une 
fois. 

LeScythe. 

E'^-ce  q\îe  les  T'-epréfentans  du  îPeuple  libre  ont  befoin  d'antre 
p^arJc-  que  celle  des  citoyens  ce  bonne  volonté  ?  Tamour  &  la  con-  ^ 
fiance  du  T^euple  ne  foni-ils  p-is  la  rneillt-iire  îi.arde  ?..-,.  î-arie  e-n-V 
core  ,  h   c'ér-ic   cet  /:lex?.iirire  ,  dont  je  vous  parlais;  cc^mme  il 
avait  verfc  du  fang  ,  il  devait  c  amdre  la  haine  &  le  reficntiment  ;. 

V  2     ^ 
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quand  on  a  fait  des  vi^inips,  quand  on  a  vexé  rhumanitë  ,  quand 
on  f/a  pa?  Ja  c  nfc-ence  net:e  ,  on  peut  s  entourer  de  gardes.  Mais 
quand  on  £  toujours  aimé  fa  Patrie  ,  rer.;ecl:é  les  droit;  du  Peuple, 
pratiqué  Li  juitice  ,  cbcri  l'Egalité  /  bien  u/i  àt  fon  pouvoir,  oh 
n'a  rien  à  craindre  ,  parce  qu'on  n'a  rien  à  fç  reprocher. 

Le     Conducteur. 

Vous  m'embarraffez  beaucoup,  au  moins!....  Je  ne  fais 

que  vous  ré,:ondre.c.... 

Le     Scythe. 
ïl  y  a  donc  quelque   myfîère  là  deffous  ? 

Le     C  o  n  1)  UCT  E  u  'r, 

Ncn  pas  que  je  facbe  •  mais  parlez  plus  bas  ,  s'il  vous  plaît. 

Le     Scythe  interdh. 

Comment  donc?  que  voulez-vous  dire  ?....  Q^t-ce  qu'on  ne  peut 
pas  Faire  tout  haut  les  réfîe;.ions  les  plus  fimples,  que  fuggèrent 
les  lumières  du  bon  fèns  ? / 

Le     Conducteur   eniharmjjé. 

Pardonnez-moi  ;  mais,  fi  quelqu'un  de  ces  hommes  qui  occupent 
les  Tribunes ,  nous  entendaient,  on  pourrait  nous  dénoncer  ^  nous 
arrête?-  &c  nous  traiter  comme  des  Confpiraceurs. 

LeScythe. 

Comme  des  Con/piniteurs  \  ah  !  Grand  Dieu!....  &  vous  dites 
que  nous  fommes  en  France  i  oh  !  certaintm.ent  vous  m'avez 
trompé....  Et;.uis,  qu'eft-ceque  dmoncer^  arrêter 

Le     Conducteur. 

Hé^as  !  c'eft  le  pain  quotidien  des  Français  I  mais  aïïeyez  -  vous 
là  ,  &  tâchez  d'écouter  en  lilence. 

Le     Scythe  après  avoir  écoulé, 

Eit-ce  un  rêve  ?  .,..  n'eft-ce  pas  uh  Sénateur  qui  vient  de 
parler  ? 
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Le     Conducteur. 
Oui. 

Le     Scythe. 

Elt-ce  que  les  Sénateurs  fe  permettent  de  mentir  ainfi  en  pii- 
bUc  ?  cet  lîomme  ne  vient-i"'  pns  de  dire  que  vos  Arfembléts  de 
Seffion  étaient  un  repaire  d'Ajfuffins  ^  de  Royalijles  ^  de  ï^okurs 
&  de  Brigands  ? 

Le     Conducteur    foîipîrant» 

Oui,  c'eft  là  prtcifément  ce  qu'il  a  dit. 

LeScythe. 

N'a-t-il'oas  ditauffique  ces  Arieniblée-?  étaient'  très-peu  nom" 
hrehfes  ,  6-  qu'une  poignée  defaâieux  l^s  dirigeaient  ? 

LeConducteur. 

Ce  n'eft  pas  lui  qui  Ta  dit  ;  c'eft  un  autre. 

LeScythe. 

Cet  autre  n'eft-il  pas  aufli  un  Sénateur  ? 

Le     Conducteur. 

Hélas!  oui. 

LeScythe. 

N'a-t-il  pas  dit  encore  que  les  Ouvriers  n'y  ajfijïâlent  pas  ? 

Le     Cokducteur. 

Oui  ;  il  l'a  dit. 

LeScythe. 

Il  n'y  a  donc  pas  été  voir ,  lui  qui  parle  ? 

Le     Conducteur. 

Probablement  non  ;  mais  il  a  cru  fur  parole  des  gens  qui  l'auront 
trompé  -y  voilà  tout. 

Y  3 
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Le     Scythe." 

Eft-ce  qu'en  Frcince  on  di*.nonce  en  plein  Sénat ,  <3es  crimes  que 
Von-Rcrus  fur  pa'Ote  '■:  eft-ce  qu  M  ny  a  aucun  moyen  de  vcriîier 
les  laits ,  avant  d  en  faire  part  à  rAffembléc  des  Sénateurs  ? 

Le    Conducteu    r. 

Vous  syez  raifîjn  ;  mais  nous  fommes  encore  en  rcvoîution  ; 
&  ,  qu^îodon  itiî  en  révolution  ,  on  ne  doit  pas  s'auerdre  à  voir 
la  jiirtice  &  la  raiion  pr^iLaloir  comme  fous  un  Gouvernement 
fixe  (Se  coniolidé. 

Le     s  c  y   t  h  F. 

A  la  l^nnne  lierre  5  mais  ne  voyez- vods  pas  qu'avec  ce  beau 
prétej^te  de  révol-ition  ,  il  ne  tiendra  qu'aux  Âuji  c/  iiîes  d'éloigner 
tanr  qu'i  s  pourront  le  rè.  ne  de  îiju:  ice&  de  laraifon?  ne  voyez- 
vous  uas  .,ue  les  domine?  intërefïe,:^  à  prolon,;,er  la  Révo'ution  ,  ont 
un  excei;e«K  moyer;  de  b  prolo'wer  en  tïîct^  en  di  ant  toi^jours 
^u'on  eit  en  Rcvoiution  :'  Oh  :  ni  [oriiicz  p'us,  leor  dira-t-on;  fî- 
niliez-îa  tout  vt  bon  .  v^^'C^  riivo  ution  ;  &  ,  p-^ur  la  f  ir.  finir, 
ine:tez  la  raiion  à:  ia  jultice  à  l'ordre  du  jour;  car  ce  n'e't  pas  .arce 
que  la  révolution  dure  tou  ;ous  ,  que  la  juirice  &•  la  railbn  ne 
régnent  pas;  nais  c'eft  p;éciiemerit  arce  que  la  'jurîic:e&  ia  raifon 
ne  coinmencentiania.'S ,  que  la  Revolutisn  re  finit jan'ais...  l'ene:". 
Monfitur  ,  tout  cela  ne  m'a  pas  l'air  b  en  Franc  ,  ni  bien  c'air  ;  il 
y  a  sûrement  derri^'re  le  rideau  q  'clque  projet  ou  qnelcu'intrjpue 
que  je  ne  devine  pas.  Ma's  j'enten'.'.s  ci  dt=s  menf  n^t:S  atroces;  j'ai 
jugé  par  moi- même  de  la  taufietcdes  rapports  <jue  l'on  vient  de 
laire  5  or,  dis  qu  une  cbofe  n  ^ft  pas  vraie  ,  j'ai  le  dro'-t  de  ne 
plu:  croire  un  înot  de  ce  que  j'entendrai  ;  c^r  ,  v  l'on  ment  pour 
décréditer  les  Pariflens  ,  on  peur  mentir  de  même  pMur  décréditer 
qui  Ton  voudra.  Si  c  -ft  erreur  de  la  part  de  ceu:x  qui  mevitent,  qui 
m'^arfure  eu  on  ne  fera  p.sdan-  Terreur  pour  toutr:s  \t  ■  opérations 
que  Ion  conf.  illeraau  Corps  Lëgiflatif?  li  c  eit  la  pafîlon  qm  s  en 
îp.èle  ,  qui  me  garantira  q>je  toutes  le-  démarche.'^  du  Gouverne- 
ment ne  feront  paslbuvrar'^e  de  la  p'^filon?  le  réfultat  d  une  erreur 
ou.  de  la  paiTion  nYift-ii  pas  é;;:alement  fanefte  &  politique  ?,..., 
Tenez ,  Moniteur  ,  on  peut  s'attenr're  à  tout ,  de  la  part  des 
hommes  qui  compO'Vnr  &.  compromettent  fi  'égèrement  les  in- 
térêts de  la  vérité  &  le  falut  de  la  thofe  publique.  Telle  eff ,  du 
moins  ,  ma  façon  de_  voir  3  je  puis  sic  tromper^  je  le  voudrais 
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même;  maij  ,  toutes  les  fois  que  les  apparences  font  d'accord  arec 
îes  calculs  du  bon  fens,  il  eft  difficil-  de  ne  pas  voir  ce  qui  n'eftque 
trop  vifible  6c  de  ne  pas  comprendre  ce  qui  neftque  trop  intcUi' 
gible Mais  qu*eit-ce  que  .viennent  faire  ces  gens- là  ? 

Le     Conducteur. 

Ce  foht  des  Citoyens  d'une  Seftion  de  Paris  ,  qui  viennent  faire 
une  Pétition  au  Corps  LégiflatiF..... 

Le    Sctthe    après  avoir  entendu  la  Pétition. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  eft-il  bien  vrai  ? 

Le     Conducteur. 

Je  n'en  fais  rien;  ma's  vous  pouvez  le  fa vo'r  très-aifément. Venez 
avec  moi  ce  foir  à  rAfTemblée  Primaire  de  la  Seftion  ,  qu'on  fait 
parler  ici  ;  &  vous  verrez  li  les  fentimens  qu'on  vient  d'exprimer, 
font ,  comme  on  le  dit ,  ceux  de  la  Majorité  de  cette  Seftion. 

Le     Scythe. 

Je  le  veux  bien  ;  mais  ce  qui  m'inspire  déjà  quelques  foupçons, 
c'eft  la  fureur  avec  laquelle  on  vient  d^applaudir.  Quand  une  ciiofe 
elt  jufte  &  vraie  ,  l'applaudir  à  outrance,  c'eft  faire  voir  qu'on 
n'eft  pas  accoutumé  à  la  venté  &  à  la  juftice.  il  me  femble  qu'on 
devrait  s'oppofer  à  ces  applaudi fTemens;  c'eft  une  indécence  réelle, 
c'eft  un  manque  de  refpeft  à  la  Majefté  Nationale. 

LeConducteur. 

La  Couftitution  Nouvelle  les  défend  aufifi  ,*  mais  elle  n*eft  pas 
encore  en  aftivité. 


L  E    S 


C     Y     T    K    E. 


Si  elle  n'eft  pas  encore  en  activité ,  pourquoi  s'en  prévaut-on 
pour  plufieurs  cliofes^  félon  les  intérêts  des  perfonnes  qui  s'en 
prévalent? 

Le     Conducteur. 

Ohl  vous  m'en  demandez  trop.... 

F4 
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C     Y    T     H    E. 


Avant  de  fortir d'ici,  dites-moi  ,  je  vous  prie,  de  quelle  forte 
de  monde  i ont  corapoiots  ces  Tribunes.... 

Le      Conducteur, 
Je  n'en  fais  rien. 

Le     Scythe. 

t,t  moi,  quï  n'en  fais  pas  plus  que  vous,  mon  gros  bon  fens 
nie  dit  qu'il  faut  Te  défier  des  ap 'laud-ffernens  qu  elles  don- 
nent..... 

Le.      CCNLUCTEUR. 


Pourquoi  cela? 


L  E    S  c 


Y    T    H 


Parce  que  je  les  vois  applaudir  toujours  à  ce  qui  fe  dit  dans 
le  mtme  fens  ,  &  couvrir  de  murmures  &  de  lîtiies  tout  ce 
qui  n  ^Ct  ;  as  favorable  au  parti  qui  les  fatte.  Or,  cela  n\[i:  pas 
il  narurel  que  vous  pouvez  le  penfer.  Si  es  Tribunes  étaient 
compofées  du  public,  il  y  aurait  d  s  gens  de  tous  les  partis; 
s'il  y  arait  des  gens  de  tous  les  parcis,  es  f  n  jm  ns  &  les 
op  nions  feraient  partagées^  comme  p^v-toit;  fi  les  fentimens 
&i  les  opinioa>  y  étaient  partagées  ,  chacun  approuvc-ait  Fran- 
C',Qmeni  ce  qui  lui  plairait,  'Sf  chacun  improuverait  franchement 
ce  qai  lui  déplairait;  fi  c-iacun  appiou.ait  ou  imprcuvait 'ran- 
clzement  ce  qu'il  trouverait  bien  ou  mal ,  les  app  aud  ffemcns  i^ 
les  marques  d'uiiprobation  march.era'ent  de  coiTceit;  il  y  aurait 
du  pour  6z  du  contre  parmi  les  Ipeétateurs  ,  comme  il  y  en  a 
parmi  les  -ënateurs.  i\]ais  il  n'cd  pas  nature  que  ,  qua'nd  un 
certain  coté  prend  la  p;roîe,  tout  le  monde  ap.  laud  lie  avec 
tranTport  ;  &  que,  quand  'autre  côté  veut  parler  ,  tout  le  monde 
femble  fe  faire  iigne  pour  l'civ-péciier  de  parler. 

Le     Conducteur,  V 

Ce  ra2if.)nnement  me  paraît  ccnféc^ueiît. 
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Le     Scytke. 

En  VQÎci  un  autre  ,  qui  ne  l'clt  pas  moins.  J'ai  entendu  <i  s 
lionirties  par  er  avec  beaucoup,  de  calme  3c  de  (ageile  ,  &  d^rc 
dts  vérlLcs  incotîte  "ab  es,  qui  1,1'ont  paru  diftees  par  le  feu! 
amour  du  bien  .ubLc;  &  ils  ont  ëfé  couver  s  d^^  h^t'es.  ^'en  ai 
entendu  cl  autri  s  proférer  cits  burphêa^es  politiques  &  de:  men- 
fon^^cs  lieffcs,  .^^  Js  ont  été  ortvS  ju  qu  aux  na«  s.  Il  refuîrcrpit 
de-là  qiie  1  erreur  ôc  le  menfonge  leriient  les  ma  imes  ia.orixs 
des  Français,  fi  ces  Tri'-ibnes  que  je  vo'-S  ,  étaient  réellement 
cornpo  éts  du  publcc  Cr  le  puM  c  eft  lui  ménîe  compvo  é  de 
tcutes  les  cUffes  de  la  focieté  .  librement  réunies  ;  &  alors  Oîî 
p'jLît  jUy.er  ce  l'opinion  générale  d'un  Peuple-^  par  celle  d  ur;c 
ïradriisii  de  ce  mime  Peup'e  ,  quand  ceft  réelle  ment  me  rraOnon 
du  Peuple,  ceft  à- dirtf  quand  ce  n'eft  p-is  une  réunion  prépar;:e 
d'omme-  ap.>e  es  exprès  pour  féconder  le  vœ'J  d  un  parti.  Gr, 
i\  les  Frrincais  n'approuv-^nt' que  lemenfon^e  &  l'erreur,  iamals 
il  n  3/- aura  de  llépubliquj  en  France  ;  car  ure  ^^é  ubîiqaeTi..  eut 
s'c^ih'i'  que  par  ies  princ:pe>  répu''licains  ;  les  priiv  jp  s  rep:'- 
h\  ?Di  s  ne  peuvent  p.is  g- rmtr  dans  descŒurs  &  dans  des  ■>;.■£: s 
livrées  à  1  erreur  &  au  oKnfonge.  Il  eft  inipi-ffible  de  concr.>'i4:r 
le  uei^c  :::nt  univurfU  d'un  pecplej  &  y  fi  fon  pen]  ant  1^  poiiC 
a  un  ..piîvernemei  t  cont  aire  aux  m^xiints  du  répub  icinifrr^s  , 
c't-'t  une  iouide  Totti^  de  prétendre  jamais  le  rendre  Ilcpu- 
blicain. 

Le     Conducteur. 

A  la  bonne  l-;eii:e;  mais  il  ne  fau^  p3S  croire  que  les  Fraa-. 
çais  ioient  tous  coiiîme  ceux  que  vous   voyez-là.  ■ 

Le     Scythe. 

C'eft  donc  ce  que  je  vois  dis;  s'il  ne  Faut  pas  juger  des 
principes  de  votre  Nation  ^  par  ceux  qu'on  maniielte  ici.,  c'eît 
qu  :1  ne  fait  p.is  jUi:er  de  la  Nanon,  par  ceux  qui  font  ici.  l's 
ne    ont  donc  p,:S   un.-  Fr^îSiiOn   du  Feiiple,  îi'rement  introduiîe 

diuis  cette  enceinte;  ils  ne  F.>nî:'donc  pas  le  public Oini  ior«t- 

ils  donc  ? 

Le     Conducteur. 
Ce  ralfonneraent  me  paraii;  ccnclusnt,  ^ 
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Le    Scythe. 

En  voici  un  autre,  qui  l'eft  tout  autant,  ce  me  ferable.  Dites- 
moi  il  tous  ces  gens-ia  vont  aux  Seéhons. 

Le     Conducteur. 

Non  fans  doute  ,  puifqu'ils  font  toujours  i^. 

Le     Scythe» 

Ah  \  bon.  Il  en  faut  conclure  deux  chofes  ,  i.^  que  ce  ibtit 
toujours  Ics  mêmes  qui  rempliffent  les  Tribunes;  li  ce  font 
toujours  les  mêmes,  ils  ne  font  donc  pas  le  public.  2,.^  Qui  s 
ce  favtnt  pas  ce  qui  fe  pafTe  dans  ks  Std:ions.  S'ils  ne  li  fa  vent 
pas,  comment  app'audilïent-ils  avec  fureur  à  tout  le  mal  qu'on 
dit  des  Sedions  :*  Et  comment  couvrent  i's  de  buées  quiconque 
Cilaye  à'cn  dire  un  peu  de  bien  ? 

Le    Conducteur. 

Ils  s'en  rapportent  à  ceux  qui  difenc  du  mal  des  Seflîons, 
parce  que  ce  i'ont  des  Sénateurs  ,  &  qu'ils  ne  le^i  fuppoicnt  pas. 
capabics  de  mentir  en  public. 

LeScytke. 

Pourquoi  donc  ne  s'en  rapportent-ils  pas  à  ceux  qui  en  difisnt 
du  bien  ?  Et  pourquoi ,  puifque  ce  font  auffî  des  Sénateuis  , 
les  fuppofent-i!s  capables  de  meniir  ? 

/  LeConducteur. 

C'efi  qu'un  Sénateur,  t  ut  Sénateur  qu'il  eil,  peut  être  mat 
înltruit.  Ce  font  précifément  les  hommes  les  plus  élevés  qu'o» 
a  le  plus  d'intérêt  à  tromper. 

■  LeScythe. 

D'accord;  mais  comment  ctoient-tls  que  tel  Sénateur ,  parcfr< 
qu'il  dit  du  bien,  eft  mal  inftruit  ?  &  que  tel  autre  Sénateur , 
farce  qu'il  dit  du  mal,  eft  bien  inftruit:? 
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Le     Conducteur. 

Farce  qu'on  croit  plutôt  le  bien  que  le  mdX. 

Le     Scythe. 

Oui ,  dans  îa  focie'té  ;  mais  en  plein 
Qur.nd  i!  s'agit  des  grands  intérêts  de  la  Patrie,  va-t-on  com- 
promettre étourdiment  une  imsienr:;  majorité  de  Citoyens?  jSs 
doit-on  pas  s'éc:aircir  de  la  vérité,  des  iairs  ,  avan"  d'accufer  qui 
qne  ce  ibit  ?....  Tenez,  il  me  prend  envie  de  demand'-T  la  p'.- 
fuic  :  je  dirai  au  Sénat  ce  que  j'ai  vu,  ce  que  j'ai  entendu,  ce 
que  mçs  fens  m'ont  appris,  ce  que  ma  raifon  rr-e  fait  com- 
prendre; &  il  me   croira  jzeut-être.  Htm?  qu'en  penrez-vous. 

Le     Conducteur. 

Les  Tribunes  ne  vous  Irâfferont  pss  achever;  &  on  dira  que 
vous  ères  r'-'/enu  exprès  de  l'autre  mon'ic  pour  co-'^j'/vVi'r;  &  vous 
(i'.v^^z  b-en  (îeureux  ci  en  erre  quitre  pour  qu'on  vous  renvoie  dr-ns 
les  monta ;,nes  de  la  Scytliie  ,  i\  qu:^lq'je  Tribunal  Provi foire  r.e 
voi;S  renvo  e  pss  dans  le  féjour  des  Ombres ,  d'où  vous  iortez. 

Le   Scythe  foupirant  &  joignant  les  mains. 

Oh  I  mon  ami  ;  allons-nous  en  ,  j'ai  le  cœur  gros  ;  il  eH:  biea 
tri 'le  d'aimer  les  hommes  2c  de  voir  ce  que  je  vois Allons- 
nous  ea  biea  vitt. 

Le    Conducteur. 

Soit  ;  mais  il  faut  vous  réfoudre  a  revenir  demain  ;  ce  fera 
pour  la  dernière  fois. 

LeScyth  I. 

A  la  bonne  hçure  ;  mais  pour  aujourd'hui,  c'eft  ^fTez.  Allons- 
nous   en. 

Ils  fort'fni:  ;  le  foir  du  même  jour,  le  Scythe  s'en  va,  t^M- 
jours  efcorté  de  fon  même  Condudeur  ,  à^ns  rAffemblée  de  la 
i-ectioa,  dont  ils  ont  entendu  la  Pétition  le  matin. 
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Le     s  c  y  t  h  e,^ 

O  mon  ami  î  que  yeut  dire  ceci  ?  Vo'ilh  une  grande  majorité 
de  Citoyens  3  qui  defavouent  ici  tout  ce  qu'on  a  dit  ce  matin 
en  leur  nom.  Êit-ce  qu'Us  changent  ainli  d'opinion  ,  du  foir  au 
leiidemain  'i 

L  E^      C   o   ÎT  D    U    c   T   E   U   R. 

Non  pas;  les  principes,  que  l'on  manirefte  à  préfent ,    ont 

toujours,  été  manifeités  ici ,  depuis  le  premier  jour  des  Séances. 

Le     Scythe. 

Oïl  ignorait  donc  l'objet  de  la  dépuration  ? 

Le     Conducteur. 

Apparemment» 

LeScythe. 

E{t-ce  qu'une  poignée  de  Citoyens  ont  le  droit  d'aller  ,  à 
l'ioiu  cîes  autres,  exprimer  leur  opinion j  particulière,  comme 
étant  celle  de  la  totalité  ? 

Le     Cofducteur. 

Je  ne  le  crois  pas;  la  preuve,  c'eft  qu'il  s'élève  ici  une  dif- 
cufîion  affez  vive  à  ce  fujet. 

LeScythe. 

Mais  on  ya  pourtant  croire  dans  Paris  &  dans  toute  la  France, 
que  cette  SetSion-ci  eft  toutes  à- fait  oppofée  aux  autres  Sec- 
tions. 

Le     Conducteur. 

Sans  doute  qu'on  le  croira  ;   mais  qu'y  faire  ? 

Le     Scythe, 

Tout  ce  que  je  vois,  me  navre  le  cœur;  &  je  ne  puis  m'ae- 
coutumer  à  ce  fpeft^cie.   Allons   philofopiier  chez  vous.  Une 
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mût  de  répit  calmera  mes  fens  troubh's;  &  j'aurai  plus  de  cou- 
rage demain  pour  ai  agguerrir  à  votre  fingulier  genre  de  répu- 
blicanifrae. 

Le  Conducteur  trlflemeiit» 

Je  le  foulialte  ;  aîîons-nous  en. 

ÎIs  fortent  ;  le  lendemain  ils  reviennent  à  îa  Séance  de  îa 
Convention  ,  après  avoir  viHté  pîufieurs  Seélions  au  hafard  , 
pour' voir  opérer  les  Bureaux  dans  le  Scrutin  des  ElefSeurs  ; 
chemin  faifant,  ils  eaufent  far  ce  qu'ils  viennent  de   voir. 

L   E       S    C    T    T    H   E. 

Mon  ami,  je  fuis  un  peu  confolé.  Ce  que  j'ai  va  ,  rae 
rsiïîire  pour  la  Liberté. 

Le     Conducteub.. 

Qu'avez-yous  va  ? 

L  E     S 


c     Y     T    H    E. 


Comment  !  vous  ne  remarquez  pas  cette  fcmpuleufe  exacti- 
tude avec  laquelle  on  procède  aux  Scrutins  ?  Qntl  fîlence  !  quel 
ordre  i  que  les  précautions  pour  que  le  vœu  d'aucun  Citoyen 
ne  (bit  inBuencé  !....  Que  le  fidélité  minutijufe  à  tenir  1  urne 
bien  fcfUée  &  bien  cachetée  !  Quelle  conltsnce  à  quitter  toutes 
fes  occupations  dv-^meltiques  pour  refier  là  toute  la  journée! 
Quelle  rét^ularité  dans  le  dép  u'ilemeni:  1  Quelle  fonmil'noa 
exa^e  à  la   loi  !  Chacun   femble   fe   faire  un  cas  de  confcience 

de  la  plus  légère  omiffion Aiïurëmcrnt,  on  ne  dira   r,as  que 

îesj  Elefteurs  auront  été  choifis  par  ia  cabale  &  par  l'intrigue» 

Le     Conducteue-, 

Pardonnez-moi  >  on  le  dira  ;  &  c'efr  parce  qu'on  le  dira ,  que 
les  Serions  ont  voulu  redoubler  de  foins  &  de  zèle  pour  donner 
k  moins  de  prife  poffible  à  la  calomnie. 

Le    Sctthe    dépité, 

La  calomnie  î  îa  calomnie  !  &  toujours  la  calomnie  !...  Ah  î 
mon  dieu  !  quelle  exiiience  î  On  ne  vit  donc  que  de  calomme 
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en  France  !  Mrîis ,  mon  ami,  c^eft  une  gr.-^nde  erreur  de  la  part 
des  ca!oiT:nié..  ;  car,  plus  ils  fc  mettront  à  l"abri  des  atténues' 
du  caloirsniareur ,  plus  celui-ci  leur  voudra  de  mai  &  tàchifa 
de  ieur  en  faire.  îl  n'y  a  rien  qui  defeÇère  plus  celui  qui  a 
tcrt,   que  de  voir  quon  a  toujours  railon. 

•Le     Conducteur. 

ïl  eft  vrai,  mais  la  confcience  eft  quelque  chofe  3  on  e^ifte 
moins  orageuiemcnt  avec  une  bonne  con  cience  ,  au  iein  dts  t:er- 
iecuttcns,  &  1  on  meurt  même  avee  moins  ae  re^rcit ,  quand  on 
'ait  qu'on  a  fait  fon  de\  oir.  DViiltrurs,  ne  favez-vous  pas  qi^'il  ar- 
rive tàt  au  tard  une  époque  où  la  vérité  le  lait  ^  c'eft  dans  l'ordre 
de  la  nature  même.  <:  roycz-vous  qn'n  (bit  toujours  poîlible  aux 
m  ;cl:.:ns  de  maintenir  Iturrépne  c"  affurément ,  non;  ils  fîniffent 
toujours  pnr  s'enkrrer  d  eux-n-émts;  cela  fut  de  tout  temps  ,  & 
cela  fera  touj  urs  :  incidi^rtn^  i:i  fo\eam  quam  fecerunt  ijiUn  — 
Plalmiste,  Les  pièges  qui  s  deitinent  aux  aucres  ,  font  pref- 
que  toujours  ce  qui  les  perd  ;  '6z  ils  y  tombent eux-mcmes  ,  quel- 
que précaution  qu  ils  prenne  nt  pour  n'y  pa^  tomber.  '?ans  cela  ,  le 
Suicide  ferait  la  preiiiière  vertu  de  1h  fociéré  ;  l'exifience  fernir  le 
p  usVrsnd  des  mau>:  ;  &  la  i'iovidence,  un  vain  nom.  î-^ousayôns 
eu  fous  Louis  XIV  un  poëie  célèbre,  qui  a  dit -dans  Uiie  de  les 
fables  : 

«  Le  trop  d'attention  que  Ton  prend  au  dnnger  , 
■»>  Fait  le  plus  seuvent  qu'on  y  tombe  >». 

LeScythe. 

J*a*me  à  vous  entendre  parler  de  la  forte,  ce  font  là  des  véàtës 
utiles  ,  confolantes  &  républicaines.  Vous  pourrieT;  ajouter  que 
rOpinion  e:^:  le  ré£{ulateur  infaillible  dt;,  cvénemen^  polinqucs. 
On  peut  ^a  contraindre  ,  l'égaler  ,  la  djriyjer  pour  un  temp^  ;  m-  is 
il  faut  qu'die  reprenne  "^l:'ireftion  nature  le  ,  parce  qu  on  n'a 
iamnispu,  -Se  on  ne  'rourra  jamsis  réuîf.r  à  danger  la  naruri  de 
ri-.ommc.  Je  comp:^re  Vopinion  à  ure  K;a'  e  énc-niede  mt'ral  bi^n 
compaft  &bien  h  fant ,  que  l'on  veutcondivr;-  au  haut  dviie  mon- 
tagne efcarpée:  e-  e  veut  rctombvf  par  fon  propre  poids;  ?nâis ,  pour 
rencmpèche.-,  ilfaut  une  immeniité  de  machines,  une  compl  cation 
dereffo't<:,  une  ccmbinaif  n  demoYoiiSr:straordinaiî-es,unc  iéunioa 
debrai&dVfForîs  furnaturels. Voilà  ce  qui  s.'ippeileforcerropi'-'on 
o:  la  monter  au  poinr  où  fon  veut  quelle  arrive  ^  les  î-.cmmcs 
iniéreflés  à  ie  faire  épuiferont  toutes  les  rcffources  de  leur  g^éuie , 
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&  n'épargneront  aucun  des  moyens  que  !a  fortune  aura  mis  à 
leur  diipolitJon,    ahn  d'y  parvenir,   i^drefle  ,   aud-ce  ,  intrigue 
calomnie  ,  force  ,  menace  ,  terreur,  tout  leur  fera  bcn,  &  voilà 
les  rcjjbrts  &:  \ts  7?iachinesl ....  Mais  une  fois  que  la  grolTe  mafie 
aura  eti  portée  au  fommet  de  la  montagne  ,  qui  fe  termine  ea 
pointe  fiajgue,  qu'elle  ne  peut  fervir[de  bâfe  à  aucun  corps  folide 
tl!e  va  redefcendre  ,  malgré  ks  efforts  &  le  défeipoirdeceuxqui 
le  contiennent  en  équilibre;  &  voilà  ce  qui  s'appelle  l'opinzoriqui 
rétrograde;  &  elle  ne  rétrograde  pas ,  parce  qu'on  h  fait  rétro- 
grader,  mais  parce  la  nature  le  veut ,  par^e  qu'il  le  faut  abfo- 
lumsnt  ,  parce  que    tout  ce  qui    eft  hors  de  fa  sphère  ,  doit  y 
rentrer,  parce  qu'un  arc  trop  tendu  doit  fe  brifer,  parce  qu'en- 
fin-, ieu  même  le  veut  ainlî  ;  &  que  toutes  les  Puiffanctis  du  globs 
terre  Ire  tenteraient  en  vain  de  s'y  oppofer. 

Imaginez-vous  donc  cette  groHe  maffe  de  métal  bien  pe'ant 
qui  redefcend  du  haut  d'un-  montagne  iz  pic;  avec  quelle  rapd  té 
elle  tend  à  fon  but  naturel  I  plus  elle  gagne  de  terrein  ,  piuseiie 
acquiert  de  poids  &  de  volubilité  !  ...  Tous  vos  efforts  pour  la 
retenir  font  impuiffan>;  car  ,  pendant  que  vous  vousdifpofez  â 
l'arrêter,  les  obrtacles  quVlîe  vous  oppof:^ ,  s  accumulent  ;  elle 
gagne  de  vitefie  à  chaque  féconde  ;  &  le  feul  parti  qu  il  y  ait  à 
prendre,  c'efi:  de  s'écarter  pour  lui  laiffer  le  paiT-ge    libre,   afin 

qu'on  ne  foit  pas  écrafé  par  ion  poids >  Voilà  ce  que  c'efi:  que 

l'opinion  qui  rétrograde;  elle  retourne  à  fa  pofition  naturelle, 
avec  di:  mille  fois  plus  de  force  quelle  ne  s'en  eft  éloignée,  Â 
qui  la  faute?  à  ceux  qui  ont  v:^ulu  la  forcer,  &  qui  ont  méconnu 
la  nature  des  hommes  &  des  chofes. 

Quand  cet  entretien  finit ,  le  Scythe  arrive  au  Sénat. 

Le     Scythe. 

Bon  î  en  voici  bien  d'une  autix  !  Hier  on  a  entendu,  f^ns  ré- 
clamation ,  les  pétitionnaires  d  une  Se-ftion  ,  dont  la  ma-orite  a 
réclamé  contre  la  minorité;  aujourd  i.ui  ,  Ion  rtfufe  d'entetidre 
les  pétitionnaires  d  une  autre  Seftion  ,  dont  \i  majorité  &  îa  pref- 
quunanimité  approuve  la  Pétition?.^...  Eft-ce  qu'il  y  a  ici  deux 
poids  &  deux  meiures  ? 

Le     Conducteur. 

Gardez-vous  de  le  croire.  Mai  c'el  que  la  Co!î{tîtut'on  défend 
de  faire  h  de  recevoir  des  Pétitions  en  nom  colieélif. 
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Le     Sctthe. 

Celle  d'hier  n'était  donc  pas  en  nom  coileftif? 

Le     C  o  n   d  u  c  t  e   u   h. 

rardannez-moi  5  ma  s  fi  l'on  a  fait  une  fotiiferiier,  ce  n'eit 
p:!i  bne  raifo-n  pour  ea  fai.e  encore  une  aujourd'hui. 

Le     Scythe. 

Mais  pourquoi  î'a-t-on  "aitt  h  er  ?  on  fava.t  bien  hier  ,  tout 
comme  auiotïrd  hui ,  ce  que  la  Couiti'ution  dé  ..nclait  ou  pe  met- 
tait. D  ailleur  ,  il  la  C  nitituti  n  e  r  -en  a''^. iVité,  par  e  fait  de 
foiî  ace  p  ation  ,  corai.  ent  f:.-  f.tii  il  qu  on  la  luive  pour  touc 
ce  qui  pla  t  à  une  cert  •  ne  c  affe  d  lAonimes  ,  &  qa  on  ne  la  fuive 
pas  pour  tout  ce  qui  lui  déplaît  c* 

Le     C   o   n    d   u  c   t  e  u   11. 

Prenez  patience;  nous  fommes  dans  un  moinent  critique  ,  où 
refferyeTcence  générale  impofe  iilence  aux  lo.s. 


L  E     S 


c     Y    T    H     E. 


Bon  dieu  I  queft  ce  que  j'entends?  ne  voilà  t-il  pas  q^^e  rotre 
prédiction  le   vérifie  '  ne  vo^ià  t-il    as  qae  lo  i  traite  vos'Rlefteurs 

6.2  Chouans^  de  cyaljh-s,  de  Mu:eu  s  5:  de  dn.!  ini  e  .rs  •:  .nQ 
voilà-t-ii  pas  que  i'-jn  va  fai-^e  p^iï/r  tous  vos  c'-.oik  pOLu'  l'efïet 
de  I-ï  caba'e?  on  di -ait  peique  qu  oa  cran:  que  le  c'  chx  des 
EieCreurs  ne  l^>it  lilr;  ;  on  di  ait  relq  e  qu  o  *  a  le  e'Iein  de 
caîier  toures    leers    r  on  inaiions  ,  h  ehes   ne  cou  iennent   pas  à 

cette  même  cîaffe  d'i:Ommes   qui  veut  f^are  h  loi  Qu  en 

penfez-vouS   c* 

Le     Conducteur. 

Je  fui'-^  Franchis  ,  moi  ,  &  il  n'elt  pas  permis  à  un  Français  dau- 
jcurd'iiui ,    de  .Oimcr  de  .-areilies  conjc.tt:res. 

Le      s    c  t    t    i-ï   e. 

Vous  êtes  homme  ,  &  il  qCî  permis  à  un  homme  d^apperce- 

voir 
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voir  laconnquence  ,  ("sui.nd  il  aç>  e;co't  le  prinri^e.  Tarn  r's 
la  vie.  on  ne  ^^ourra  troa-er  mar.v  ils  qu'une  créature  riiA^n- 
nable  s'appe.çoive  de  ce  qai  frapperait  les  yeux  d  un  cnzmt  ds 
trois  ans. 

Le     Conducteur. 

Voi^s  étesSrytns  ,  vou' ;  ^:  v^vis  ne  vove^  pis  qne  ,  dans  uk 
p'-yscorron'pu  ;>ar  une  1  mt2;  'e  ciyiliUt  on  ,  les  luîn^èrtS  naturelles 
Ibnt  lubordonnées  aux  circonftance;.  ck  aux  localités.     ^ 

Le     s  c  t   t   h  e. 


Tenez  ,  mon  cher  j  ce  fovt  d-ç  p'raps  que  vo^is  me  dites  là. 
On  e'i  rtpu^ll.  aai  ,  ou  l'on  ne  1  e't  p-^fS.  On  v  w.  la  R  pub  io^e  , 
ou  l'on  ne  la  veut  pas.  Il   iaut  tjnii-  a  une   idje  poiltiv-e,   &  la 

fuivre 

Le     Conducteur. 

Allons-nous  en  ;  car  je  vos  bi-n  que  nous  ne  ferions  pas  d'5?c- 
ccrd  ..i  .  Je  ne  puis  nier  certaines  ciioies  que  voua  dites  ;  lîiais  il 
y  en  a  qui  m  emVjarrH   ent 

Ici  ie  Scythe  a  dilpau. 

Repréfenrans  I  dans  nia  fuppofition  ,  ce  Scyt'?e  raifonne  jufte 
ou  non  :  s'i.  raifonne  jufte  ,,  ;1  y  a  d  s  iiom  ries  en  Fr  nce  qui  ont 
de  grandes  fautes  à  'e  repL-ocher:  s'il  ne  railonne  pas  joive  ,  [on 
erreur  e  i- !.' on  i.ulement  excuiable  ,  mnis  me  rie  ref  e-fîrabie  ;  car 
elle  art  d  une  ource  au^u  te  ,  le  de.H  ■  argent  du  bonheur  du 
peuple,  et  Line  Gon.ia  ffa-ce  par  aite  des  p -inc-p  s  du  Pvépublica- 
nifme.  On  n'aura't  pas  mé^T^e  ibn2;s  ,  ious  ^er^^n  h  Cali^^ula, 
à  faire  ui  cr  m-  aux  citoyens  d  s^^  }orer  ce  qie  perfonne  ne  leur 
pouvait  avoT  appris.  V  us  nou*,  dites  qu'il  fe  tram. ;it  de  grands 
complots,  que  les  Rovali  es  -nac?  inaient  votre  v">er;e  &  la  nôtre, 
que  les  mefan^s  ,  q^e  vous  -V-z  prde  ,  ont  fauve  h  .Répu':lique  ; 
vo  'S  nous  dites  qu  on  a  f-^iH  d^^  c^j^Tcrpondances,  que  rout  prouve 
rcxi'^e^ce  d  '-ine  vaTte  confpiririon  ;  v:m-  nous  dites  en^n  oue 
nous  étioa  'a  dup^  des  Meneurs  &  des  'nrri-^aos  ,  &  que  ,  \\  les 
Sections  de  T^a -i  s  eiiTen;  rro-rpié,  on  eu:  ni^ffacra  non-fej'e- 
mtnt  tous  les  Reorefe  i-ans.  m_ais  encore' tous  le--  Patriotes,  tous 
les  Fonftionnaires  p  blks  ,  &  tous  ceux  qui  avaient  marqué  de 
l'attacbeme-it  au   régime  liépublicaïn. 

Tout  celaeft  poffîbie  ^  car  on  peut  tout  preTumer  de  part  & 
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d'autre ,  au  feiri  des  crifes  orageufes  d'une  Révolution  auffi  vio- 
lente que  la  nôtre. 

Mais  ,  fi  nous  n'en  avons  rien  cru  ,  il  eft  clair  que  nous 
femmes  parfaitement  innocent  de  lout  ce  qui  a  pu  Te  tramer  en 
fccret;&  certai:  ement  nous  n'en  avo  s  nen  cru,  fi  nous  étions 
dans  1  impornbilité  de  le  croire;  car  d'an  côté,  aucun  fymptôme 
apparent  ne  nous  a  donné  lieu  de  l'imaginer ,  ni  même  de  le 
foupçonner  ;  &  >  d'un  autre  côté,  tout  ce  qui  frappait  nos  fens 
nous  portait  à  croire  le  contraire;  donc  nos  torts  ,  fi  nous  en 
avons,   ont  été  non-feulement  involontaires,  mais  inévitables. 

Et  qu'on  ne  nous  dife  p-;S  qu.- Its  hommes  éclairés  non  t  pas 
pu  prendre  le  change  à  cet  égard.  Cette  affertion  ferait  un  para- 
do>;e  meurtrier,  un  fopnifme  cruellement  aburde.  les  hommes 
éclairés  du  monde  entier  n'ont  pas;  le  don  de  la  raigie  ,  pour 
deviner  ce  qui  fe  p^fie  dans  le  cœar  des  traîtres  ,  qui  fe  coa- 
lifent  dans  Torabre.  Celt  précif  niint  des  hommes  éclairés  qu'on 
fe  cache  ;  ce  font  leurs  regards  qu'on  évite  ;  on  craint  qu'un 
coup  d'œil  perçant  ne  pénètre  le  fond  de  la  penfée.  On  baiiïe 
les  yeux  devant  eax,  &  on  garde  un  profond  filence  ;  &  le 
mortel  le  plus  clairvoyant  de  toute  la  France,  qui  n'a  aucune 
part  aux  travaux  du  Gouvern' mtnt ,  qui  ne  fréquente  jamais  îes 
Comités,  &  qui  ne  voit  que  des  fociétés  analogues  à  fbn  genre 
&  à  f.s  principes (  fuivant  le  proverbe  très-vrai,  quife  reffan'^le , 
s' ajTtmbld .  i  cet  hom.me  là  ne  peut ,  ni  ne  doit  avoir  le  moindre 
vent  des  confi.irations,  dont  il  ne  voit  aucune  t^ace,  &:  des  opé- 
rarons  fecr.'ttcs  ,  dont  on  ne  lui  laiffe  pas  app-rcevoir  le  p'us 
léger  indice.  Je  dirai  plus  ;  c'eft  que  _,  plus  ri  t£x  éclairé  ,  m  3ins 
il  doit  foupçonner  en  pareil  cas,  les  chofts  abro'um -nt  oppofées 
à  fcn  caractère;  car,  fi  tout  ce  qui  frappe  fa  vue  &  foi  ouie, 
fi  tout  ce  qui  s  offre  à  fa  raifon  même  ,  s'accorde  i  le  main- 
tenir dans  fa  fécurité  ,  c'eft  précifément  parce  qu'il  cft  éclairé  qu'il 
fera  conféquent ,  &  c'eft  parce  qn'ii  fera  confequent  qu'il  croùa 
plutôt  ce  qui  lui  para  t  croyable  que  ce  qui  lui  parait  incroyable. 

Suivez-moi,  s'il  vous  plaît ,  Lé!3;ifl?teu.-s  ,  dans  les  développe- 
rncns  de  cette  idée  fi  fimp'e,  qui  doit  juftiner  &  raffjrer  à  !a  lois 
Jes  innacen*^  ,  à  qui  vous  devez  la  protedion  la  plus  légitime  & 
2a  plus  fpéciale. 

Suppofor.sque  ,  moi  Coufin  Jacques  ,  on  veuille  bien  mecorn- 
prendre  parmxi  les  hommes  éclairés  de  niaSeftion  ;que'qu'échiré 
que  je  fulle,  &  le  foflai-je  cent  mille  fois  plus  encore,  que  j-  le 
fuis  en  efi-et,  comment  voudrait-cn  que  j  euTe  foupconné  ces 
trames  fecrètes  ,  qui ,  dites-vous  ,  s'ourdifTaient  de.uis  iong-teraps 
dans  des  conciliabules  nofturncs  ?  Pour  foupçonner  une  chofe,  il 
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faut  être  fonda  dnns  Tes  foupcons  ;  pour  être  fondé  ds'is  Tes  fonp- 
çons  ,  il  faut  s'appuver  fur  des  baits;  ^k  qu'elles  font  et  s  !;aJ^s':'  ce 
qu  on  voit,  ce  qu  on  rntend,  ce  qu'on  lit  ,  ce  qu'on  spprend. 
Car  enfin  ,  on  ne  peut  juger  ics  homa.es  que  ^ar  leurs  ciicours, 
leUx-s  écrira  &  leurs  avions. 

Or  ,   qu  ai-je  vu  dans  ma  Se(3:!on  &:  dans  toutes  mes  focie'tes? 

J"â;  vu  dts  liomraes  viv^i^ment  animés  du  deiir  d  un  |];ourerne- 
men  ju'tc  &  fagc- ,  vivetnent  pJnetr^js  de  la  néc-ilué  de  mettre 
fin  au  régime  arbit>al  e  &  proviib  re,  v  vcmen-:  épr  s  de:  charmes 
d'une  Co.iftitution  nouvel  e  ,  qui  oifr-^it  ut-e  grranis  aux  pro-' 
priciés  ,  aux  perfonns ,  &  à  la  liberté  du  Pei.ple  ;  des  hommes 
naturellement  enclins  à  la  paix  &  nu  bon  ordre,  n  îtureîlemenc 
ennemis  aie  toute  f^Tpèce  de  r-^nv-Trement  &  de  déforganifarion  ; 
des  Uomaies  eniio  ,  qui  ,  bie  i  Ijiit  de  donner  l'tÀ'eiTp  e  de  h?  de- 
ibb^'iiTance  aux  lois  ,  ic  A.rJUietta.,enL  f^ns.  nvarmuier  aux  lois  de 
circonP.ance  Lj  oîjs  evidcmmmt  ontradiéJ:  i  es  aux  droits  de 
i'homiïie  •  &  voilà  ceux,  qu  on  accufait  d'être  des  ConipVateurs  1 
cela  fa.t  p  tié  ,    pou'  ne  rien  dire' de  plus. 

Or,  f)  ious  pc;ne  d  être  moi-même  un  Confpirate-jr,  on  m'oblige 
de  regardi^rres  hommeslà  comme  des  ennemis  de  la  chofe  publique  • 
il  eit  clair  que  ctCt  m'cblii-er  en  même  temps  de  re.^arder  la  vertu 
comme  ^e  cnm-^,  &    le   civifnie  comw^G  1  ariiiociaLic. 

A  p  êf.nc,  qu'ai-i»^  enrcndu  ?  Les  motions  ïes  plr^s  faj^es  ,  les 
réflexions  les  plus  jultcs.  Quelque  b  s  des  propolitions  inconfî- 
détées,  mais  diftécs  encore  par  des  craintes  motivées  &  par  des 
intention  patriotiques  Eh!  dans  quelle  Affemblée  du  monde  ne  Ce 
trouve-til  .as  quelques  hommes  exaltés  ?  à  moins  que  vous  ne  I3 
co.npofiez  d  An^es  ,  pouve/:-vous  la  vouloir  exempte  detouteim- 
pcrfeclion  :  la  Convention  elle  même  ,  qui  doit  donner  l'exemp  e, 
e  i>ehe,  peut-elle  être  à  l'abri  de-  va-ïions,  de  rentlîouî^afme  ,des 
intrigues  ,  de  l'exagéra  ion  ?  .'S:  do"t-on  exiger  des  A  iminirtrés  plus 
de  fa  Je- i;e  que  n'en  ont  les  Adm-niitrans  ?  avons-nous  reg.>rdé  le 
Sénat  Français  con^.me  une  f^oupe  d'  .gUateurs  &  dt  chouans  ,  parce 
qu'il  s'y  e^t  trouvé  des  liommrs  de  mauvaife  foi?  avons-nous  re- 
jet'é  f -r  :a  maffe  eniière  des  Députés  ,  ks  for'^alts  &  Ics  torts 
de  queiqu;  s  -  uns  de  leurs  collè^.ues  ?  non  fans  doute;  pour- 
quoi doue  n'aurait  -  on  onsla  même  mefure  à  lé^^rira  du  penp'e  , 
dont  !C  peuple  fe  fert  lui  même  à  i'é,;srd  de  la  Convention  ? 

Or,  fi  ,  fous  peine  d'êcre  regard;  &  traîné  comme  un  Chouan  , 
on  îu  obli^^^e  ,  la  ba.onnettc  en  main,  de  regarder  un:.-  mo.ion 
fa2;e  c'mme  une  notion  e:;trava.?:;ante ,  un  difco/irs  ''enfé  co:nnie 
une  diatribe  v  rulente  ;  il  e't  cbJr  que  c'et  ufpb  i  e  ■  en  .->é  -'e- 
temps  de  r-.^garder  îa  fageffe  comme  la  icîit^ ,  la  inod  ''•t. -irn  comme 
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les  eTtr*meF,  &  k  roum'ffion  rruxlois  ,  commenne  infraftion  aux 
lois  j  &  ,  Il  l'on  m'obiipe  de  regarder  tout  ce  qui  efthin  comme 
tour  ce  qui  -ir.  iV.?A  ,  onconfcnd  alors  toutes  les  idées  reçues  ,  on 
blefùi  ma  raifoa  &  mon  cœur,  on  bouîeverle  tous  IcS  orincipes , 
en  j'jip.''!'-'  s  rna  p-nf^e  un  joug  dcfpotique  ,  on  viole  tou..  les  droits 
de  3  nspjire  6:  des  nat  ons  ;  alors  tout  fe  perd  dans  un  cahos 
^poL:vani:ab  e;  le  menTonge  prévaut  f rul  ;  la  vér-té  feule  ett  prof- 
crftf  ;  il   n'v  a  plus  m  o   inion  ,  ni  honneur  ,  ni  Patrie. 

Quand  je  proctice  que  je  n'ai  pris  remarqué  l'ombre  du  ror^/Z/ÎTze 
dans  to.t  ce  qv:i  s'eit  p:irié  ious  roes  yeux;  c'eft  qu'en  eltecje  ne 
Tai  pai>  rcn-iarquée..,  &  ,  quand  on'voudra  ihq  forcer  de  dire  que  je 
]'ai  vue  ,  c'eit'cciunie  fi  Ton  me  forçait  de  me  dél>onnorcr  pour 
obéir  au  caprice  d/un  autre  homme,  &  de  faire  le  vil  rnëti^r  a^:[- 
claye  <k  de  menteur  ,  pour  ne  p?s  e..porcrnîa  liberté  &  mon  repo". 
îi  faut  être  bien  Ikhe  pour  y  confentir^  &  bien  irifo^ent  pour  fe 
dire  répub!ica?;i  ,  i^  l'on  y  conie  it. 

Ccrics  ,  voilà  de  prncipes  qve  perfonne  ne  n'ers  ,  que  les  fac-^ 
ticux  avoueront  eux-p  émcs  en  fecret  ,  &  que  toures  'esc  a  es  de 
Ja'  fl)ciécé  ,  ('epuis  le  Le^ifa.e:-ir ,  juiqu'au  i  oneur  d'eau  ,  cora- 
prendroîjt  parfa'ttm  nt. 

J'ai  vu,  ans  ma  .^eftion  (  &  la  même  cliofe  s'eft  pratiquée  dans 
beauconD  d^-^-'t^es  )  le  ire-^dent  (  i  )  inyltsr  à  pluheurs  r^prifes, 
to^  s  h  s/j-.Tz:.;  ;7 /'!•  àdte-ttr  la  promenade  du  Palais  Egalité,  à 
venu- ft  pl-iC  1  .î-ns  uoe  enceinte  deftinée  pour  eux  ,  à  profiter 
des  lumiè  e;  des  cît :;yens  ëGlp:'rt's  'k  fenfës,  qui  parleraient  dans 
nos  A'^'em':-:'.  ,  &  fur-tout  à  'aire  le  fncrifice  de  Ichr^  cf-uve-x  en 
treffe  ,  de  leurs  collets  &  de  leurs  cravartes  pour  avoir  la  paix  & 
ne  pas  donner  prife  à  la  cnlojnnie.  D'abord,  X.s  Jcvw-s  gem  ont 
pris  la  ch'.fe  av^c  un  peu  d  humeur  ;  mai'  ennn  ,  ils  £t  font  dé- 
cidés à  faire  ces  ;  etits  f?.crific;  s  à  la  tranquillité  pubUque;  &  ils 
ont  prouvé,  )>ar-là,  qu'on  calomniait  leurs  intx^ntions.  h-  avaient 
eu  d'abord  quelque  peine  à  s'y  déterininer  ,  pa  xe  qu'en  eirVt  ,  il 
pouvait  leur  fembier  dur  de  paraître  attael^er  le  fort  de  la  Patrie  à 
de  pareilles  minutes,  &  que  l'iionîme,  qui  a  !e  feniisnent  de  h 
liberté,  ne  conçoit  pas  comment  on  peut  raffi.jettir  &  le  rendre 
efclave  pour  de^  misères  ;  msis  ils  ont  fenti  qu  il  iîi  lait  ôter  tout 
prétexte  à  la  malveillance  ;  &  par-là  ,  ils  ont  mis  dans  leur  tort , 

(i)  Jean-Fi-aHÇ0is  Tranche-ln-Hausse ,  naedccin  ,  Président  de  la  Section  du 
Mail,  et  Electeur  de  la  Commune  de  Paris,  a  été,  coinme  tant  d'autres  , 
accablé  de  periCCHtions  et  de  calomnies.  Je  déclare  quej'ni  vu  peu  d'honiines 
montrer  à-la-fois  plus  de  prudence  et  de  caractère  ,  développer  en  même- 
temps  plus  de  tagesse  ,    de  talent  et  d'ériei  gic. 
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ceux  qui  fe  font  dcmafques  ea'uite,  &  qui ,  les  traitant  à'infdmes 
conf^irateurs  ,  ont  prouvé  eux-mêmes  qut  ks  colUts  &  les  ircjfes 
n'étaient  réellement  qu  un  pré'cxe  ,  c^'  q'-^e,  c  lia  ou  non,  zrtjfî 
oa  non,  on  était  décidé  à  leur  chtrc;  er  imerclie. 

Or,  fi ,  fous  peine  de^  pafier  pou;r  un  Mineur,  il  faut  abfoîu- 
ment  que  je  dife  que  nos  jrunts  g.ns  fom  des  Ckouû^.is ,  quMs  onr 
réffi' au  vœu  général,  &c. ,  tatiri  s  q.e  rout  le  contraire  sefi;  paué 
fjLS  mes  yeux  ;  ce  iera  :e  comble  de  a  ba'.eiïe  5:  de  la  pe-nd^e 

J'ai  vu  s'élever,  au  moment  d.-  liLCce^'larion  de  l'Âde  1  onf- 
tituiiionnel  ,  un  cri  d'enî-:iou{iarme  :  f^he  la  Répiélique  I  qui 
n'était  aiTurém.ent  ri  ;: réparé  ,  :ii-k'fluencé ,  ni  ccmmandi  par 
aucune  conndéraii'm  particulière.  Ma"son  efpérait  qu.j  laPiépu- 
blique  aîat  enfin  exiîler  réelle^ricnt  ;  on  lavait  que  la  Répu- 
b'que  eit  un  Gcu-- ernemÊnt  ;  on  était  aolmé ,  écrafé ,  moulu 
fous  e  poids  d'un  arbitr.-ire  &  d'nn  prov  foire  de  pluîlenrs  années j 
il  ny  a  p::s  un  hoTime  (t-nfé ,  eû:-iî  été  le  i  b- s  grr.nd  Royalifte 
au  fond  de  i'ame  ,  qui  n'eût  crié  de  tout  fcn  cœur  h  de  toutcâ 
les  forces:  Vive  ^  vive  /.  R<  publique  !  vive  mille  fois  la  R^-u- 
blique  !  vive  cent  mïlUons  de  fois,  6*  vive  à  jamrds  la  Re'pu^ 
hlique  I 

Or ,  Il  l'on  vient  me  dire  :  Tous  ces  cris  là  ne  panent  pas  du 
cœur;  on  ejl  R.oyalyle  ,  dans  le  fond ^  &  RéfutLicain  pour  li 
forme.  Je  réoor/irai,  moi  :  «  Qui  cs-tu  ,  toi  qui  accu fr'j  ain ii  le 
»  peuple  ?  Es-tu  Dieu  ,  pour  fcruîier  le  i:bnd  o'cs  ■  œurs  '•!  où  n'ts- 
»  tu  qu'un  fnTiple  m  rtel ,  dont  nous  ayons  auiïi  .e  droit  de 
»  fufpecler  les  penfées  fecreites  ?  » 

-  Quoi  I  il  toute  la  France  jure  qu'elle  eft  R.épublicaine ,  que!-» 
ques  Français  auront  1  audace  de  dire  qu  elle  ne  l'eil:  pas  ?...  Sh  î 
mais,  li  eliejie  l'eft  pas,  n'eft-eiie  p:is  m^itrefTe  abfo-ue  de  fou 
cboix  ?  Et  des  individ-LS  irolts  ont- ils  le  droit  de  la  forcer  détre 
ce  qu'elle  ne  veut  pas  être?  Si  elle  relE,  y  a-t-ii  une  puifl'mcs 
au  monde,  excepté  le  Souverain  Créateur  de  l'univers,  qiu  ait 
le  pouvoir  de  (u'pefter  fes  i^^sntio^s  i:" 

J'ai  vu  d-ins  mon  Comité  Civil,  dont  on  m'avait  dii'igne  oouï' 
membre  ,  à  mon  infu  &  tri  mcn  abfence  ,  &  dont  la  Convea- 
tion  elle-même  m'a  fait  membre  ,  j'ai  vu  une  réunion  d -om- 
mes  ,  devant  'Crquels  je  me  ferais  proiterné  ,  il  rhoiiioïc  fî 
pro-^lfrnait  devant  rhom.me.  L'expérience  ,  îeb  vertu?,  priv-^es  c^ 
publiques  ,  la  modération,  la  fermeté,  'a  douceur,  le  zcile,  telbs 
font  les  qualités  qui  m'ont  frappé  dans  ce  C  r.siré.  T'^o  s  n'-i- 
vions  tv)Ls  qu'un  efprit  5c  quun  cœi^r  ^  ccmme  ics  b^.:;s  ftr- 
nûers  du  droi^  du  j'eigncur  ,  éi:  ,  ii  je  me  ia:s  déterminé  (u^-- 
le- champ  à  y  entrer,  c'eCt  uniquement  pour  le   paillr.  Il  do  x 
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-pour  un  liontiéte  homiTie  ,  de  jouir  d'une  roci..'té  d'amis,  pîe'ns 
d'iiOnneur  &  de  loy.'.uté;  ccmme  le  feul  avantagea  de  llé^^er  parmi 
des  ijommes  inftninienc  reipedbbks  à  rats  yeu>,  ,  &  d  autant 
plu-  refptétjbles  qu  ils  ont  été  ,  lus  indignement  cj.lomniés  ,  m'a 
décidé  à  p.rahrc  dans  le  Corps  ElesPcoral.  (i) 

Maintenant,  Legiflateurs  ,  que  j"ai  fait  un  tableau  de  la  Con- 
duite ûpyiutnte  des  Se^rtions  6c  du  Parti  oppcfé  ,  d  tes- me  i  .  je 
voiâs  pie,  fi,  eu  fup  oll^nt  que  ]  ai  ete  dans  l'erreur,  mon 
e.rtur  neft  ;  as  excafablc.  D  où  vient  donc  toi't  ^e  confiit  d*o- 
pin  ons  &  de  juriidiélion  entre  les  Admin  itra'  s  oC  es  Adrni- 
lîiitres  ,  entre  le  Peu  le  &  IcS  Mand  ruires  ,  tntre  le  Teuple 
exerçant  fon  droit  de  Souveraineté  ,  S:  leo  ivlandarair.  s  finnTiint 
d'exercer  leur  droit   de  repr-ientrîtion. 

J  ai  beau  v  reficci'.ir,  je  n  tn  trouve  jamsis  que  deux  caufes 
principal,  s  ;  routes  les  autres  ionc  scefibires.  ves  deux  cajus 
i^:»Lit  ■i'une  part,  Li  crahae  du  rcto.r  clt  lu  Terreur  ^  ci'autre  p'-^rt, 
les  O'C-crs  cl. s  S  ^  13  JfUcîido-.  i]  eii;  rieccïïa  re  ,  pi  ifcjuc-  {"ai 
tant  fu  que  d  entreprc:•;^^  e  et  e-juvrauf  ,  de  développer  ces 
deux  cauie^  p-incipales  :  &  ;  on  verra  peut-cti-e  alors  que'  -emcde 
on  peur  apporter  à  liOS  mau/.  ;  eu  c'cft  peu  pour  1  ecrivi  n  pa- 
triote «e  déplorer  Ls  iiiaiLeus  qui  dciblent  fon  pavs,  /i  n  in- 
di  uc  pas  les  moyens  qu'il  croit  les  plus  propres  à  les  taire 
celle  r. 

Pretnière    Caufe  de  s  ï^v  nemans  qui  ont  eu  lieu,  la  crainte  de  la 

Terreur, 

Tous  les  évènemens  P.evo  utionnaires  pourraient  être  confi- 
deré  comm.  ayant  trois  fortts  de  caiîies  ,  les  caufes  véritnhles , 
eue  bi  n  peu  de  gens  connaiilent  ,  les  caufes  facîicts  ,  qu'on 
iurpo'e  &  doni  on  ft  fert  comme  d  un  voile  po.rcaclurau 
peuple  \à  vérité,  c?c  !es  caufes  aci(JJ})in s  ,  qui  eoniribuent  plus 
ou  moins  ,  mai  toujours  indireftemenr ,  aux  gvan.ies  cataftro- 
plî.s,  quel  qu'en  foit  le  fuccès. 

Je  ne  veux  parler  ici  que  des  caufes  véritables  6*  principales  '^ 


(t)  re  n'y  ai  paru  que  par  ricochets  ,  uniquement  pour  clennev  ni  or  scri'.tîn. 
Q_UcUiuefois  ,  me  voyant  entouré  d'anciennes  cennaissances  ,  l'attrait  d'une 
conversation  sed;;is.;nl.e  et  d'un  cercle  de  gens  démérite,  ni'eng?.geait  à 
let-ter  uiie  dt:oii-he.ii  e.  Or.  dirait  :  Le  Cousin  disparnît  comme  un  éclair:  il  a 
feur  sans  doute  ;  niGls,  de  qvoi  ?  ne  sommes-nuus  pas  tous  exposés  comme  lui  ?  0  mes 
chcis  collègues  I  vous  liiez  ce  'Testùineni  ,  et  vous  y  vtirez  les  raisons  de  ai.si 
absences. 
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car  les  autres  font  connues  d'elles-mêmes ,  &  il  n'efi:  perfonne 
qui  ne  îe^  [:iche. 

De  tous  les  fléaux,  que  l'enfer  a  vomis  fur  la  terre,  depuis 
que  la  terre  exilte,  il  faudrait  êtie  dépourvu  de  fens  |;our  ne 
pas  convenir  que  le  plus  terrible  ,  \t  plus  fune'te  &  le  plus 
exécrable,  c'eft  le  Gouvernement  Révoluricnnaire.  C'eft-là  préci- 
fJm -nt  ce  que  le  Prince  des  Poè'tcs  Latins  iemblait  préfegf^r  aux 
géné.ations  futures  par  ce  vers  ce  èbre,  qui  peint  fous  les  cou- 
leurs les  ^.lus  vraies  ce  que  c'eit ,  ou  plutôt  ce  4[ue  ce  devait 
être  que  le  Gouvernement  Révolutionnaire  des  Français: 

Monstrum  kcrrendum  ,  inf urine,  ingens,  cui  lumen  adtmptum  .' 

Monjlrum.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  phénomène  plus  monftrueux 
que  cette  invention  atroce  ,  enfant  hideux  du  crime  en  délire. 
Il  a  fallu  le  voir  ponr  croire  à  la  poTibilité  de  fon  exifttnce. 
Non  feulement  il  efi:  hors  de  la  nature  &  contre  la  nature, 
maii  il  eft  hor.s  de  la  cla'îe  des  chofcs  qu'il  cft  porfible  à  Viiorame 
de  concevoir    hors  de  la  nature  &  contre  la  nature. 

Rcrrendum.  L'horreur  qu'il  devait  infpirer  &  qu'il  a  infpîrée 
en  effet  ,  était  telle  qu'on  n'a  pu  y  i- enfer  fans  frémir,  &  que  la 
chair  de  pou'e  viendra  dans  mille  ans  à  ceux  de  ncs  neveux, 
qui,  bien  inftruits  par  l'iiiftoire  ,  auront  affez  de  courage  peur 
en  prononcer  le  nom.  J'ai  vu  des  fam  lies  entier,  s  trei^hler  la 
fièvre,  friiTonner  de  tous  ieurs  membres ,  tomber  dans  des  mou- 
remens  convuir!f>  ,  dès  qu'on  'eur  en  parla  t.  Si  1  on  pouvait 
ra  "fembler  dans  un  feul  cadre  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'horrible  au 
monde  depuis  fa  création,  ce  cheF-d  œuvre  de  lùdeur  &  de 
difformité  ferait  moins  affreux  que  la  feule  idée  du  Gouvernement 
Révoluttonn-cire.  Lui  feul,  il  a  fait  plus  d'ennemis ,  &  d'ennemis 
irréconcili'tbles  à  la  France,  que  tout  ce  qa'on  eût  pu  imaginer, 
d'a'lhurs ,  pour  hâter  fa  deftruiîlrion. 

Informe.  Tout  ce  que  la  perverflté,  la  dépravation  &  l'orqueil 
des  méchans  a  pu  inventer  d'abfur^ie ,  de  ridicule,  d  inforni:; , 
de  difparate,  de  choquant,  de  révotant,  tout  ce  que  le  ré..:ef- 
toire  iraTîenfe  des  f^ttifes  humaines  po.'.rrait  offrir  d'atrocement 
inconcevable  en  bêrife,  en  extrava^,ance  &  ea  fupidité,  eft  bien 
loin  d'approcher  du  Goàvern<'in<:m  Révolutionna: re.  Car  qui  dit 
Gouvernement ,  dit  abferce  de  Révolution  ;  &  qui  dit  Gouvernement 
Révolutionnaire  ,  dit  abjîraciion  de  toute  efp'^ce  di  g^,uvern.ement  ^  6C 
dit  sneme  bien  plu.  encore  ;  car  cela  fignihe  ,  en  toutes  lettres  , 
qu'on  a  or^^anifé  la  déforganif^ti'^n,  qu'on  a  con;biné  fro-dement 
tous  les  cr-me:. ,  &  qu'on  a  tracé  le  plan  du  cafos.  C'eft  le 
neç  plus  ultra  de  la  bètife  ,  de  1  ignorance  &  de  la   ''rocité  ;  & 
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3e   cieUa   yotiîu  voir  Cmis    do'  !c   j  -fqu'à    quel    po'nt  îa  nature 
Immaine  pou^'^it  rcnipoùer  lur  Je     iTpri^s  inFeniHuy. 

Ingens.  C  éralî  un  cciofie  6v  difto. mite  ,  une  mr-ff?  énorme 
d'abfurditts  6^  d'abominations  en  tour  Ltnre  ,  iiri'  p..  rau,ice  'm- 
nienfe  de  cuch-s  de  toure  efece,  dont  les  re.i  ■•■.e.  -.e  Tcner 
n"a-uraient  pjs  pu  contenir  la  fiiiîv,  e  notnenclaturc.  Ce  colo-'e 
cpouvsntable  I^^-ublait  avoir  un  pitd  lur  une  :  en)i(pl"..re  du 
g  obe  ,  &  un  pied  fur  l'autre  ;  conure  ce  f:;mtu-'  Coloffe  de 
rifle  de  Ki  od:  Sç  enrre  Its  jaaihes  duquel  a  a  tm  les  vaiiTcaux 
i^e  prcm  ère  lis^ne.  Il  ércr.da  t  les  mams  r-pavesbr  :-OLt  ce  qu'il 
f)upconnalt  d'honnête  &  de  v  rtueu:  foiis  le  ciel  :  e-s  .^riiTuS 
acérées  auraient  voulu  s'enfoncer  c:e  toutes  part,  er  j:o'grer ,  :  •  ur 
ainfi  ciae  ,  les  de«x  Mondr-s  our  le  decrirer  r-la-fo  -  -a  guru'e 
béante  menaçait  d'engoutir  l'un- ers  '  i;  fon  la  e:ne  enip<.:iionnée 
vomidait  la  pefte  fur  t  nte  îa  furrace  de  la  Fr-^nce.  C'éra  t  un 
Ogre  a!freu:x  ,  dont  la  voracisé  n'eût  épargné  aucm  être  vivant, 
il  le  Ciel,  tQuciié  de  cvrapa/fion  pour  les  pauvres  humains, 
n'eût  enfin  coR?primé  la  viol-. n^e  de  fa  ra.:,e'. 

Clz  lum- n  adernp  tu-nu  En  effet,  l'inftant  où  le  Gcuverntmcnt 
'Révo'.uticnnaire  naquit  §n  France  ,  fur  1  e  oque  la  plus  tené- 
•l^reu  e  de  norre  Iiiftoire  :  le  Soleil  ne  réjouit  plus  e  fol  de  la 
France  que  dune  cb-rté  f/d  ce  S-  précaire.  L'auteur  de  l.-i  lu- 
mière parut  s  enftvel  r  arec  nois  dans  \v.t  nuit  v-feriielle  ■  «ù 
plutôt,  il  fe  concentra  dans  la  fp!  ère  de  f  s  rayor  s  imnx^rtr  s, 
&  fe  cacha  de  nous,  pour  mieuîc  nons  if  1  r  cars  la  n-^ture 
entiche.  Tout  l'éclai  ,  dont  brjllair  l'unvers  ,  '\v  trin-  ;  tout 
mourut  av'.c  la  raifon  de  l'hon-me  :  touc  dif-^^Tut  3vec  fon 
bon?  eur  ;  lout  fut  antanti  ;  h.  ■  lus  nobic  pori-on  de  i'Luina- 
niré  périt;  &:  fane,  qui  ennoblit  notre  ey^vc-nce  ,  s'envloi'iit 
dans  la  nui.*;  du  néant.  Celui  qui  créa  le  Gûuv>rne.'7:ein  Rvo'w 
ti^nnoire  ,  acquit  d  s  d^  its  impref:r!pt  b;-s  à  ;^t;é.  ration  de  les 
coiîtemporairs  ,  au  fouv^eram  iné  r;s  de  la  pofîérité  ,  &  sux 
iu;.  pices  interminables  cle  Ib^rcrnué.  Son  nom  era  conligné  dans 
Î';S  faues  fanglan-  &  livides  de  la  fotti  e  &  de  îa  barbarie.  Il  dit 
aux  Fi-ancais  es  jour- là  : 

«  Fr.iicais,  cour  vous  prouve,^  combien  je  vous  méprife,  & 
7>  pour  vo  s  donner  une  idée  du  p:a;lir  que  je  goûte  à  vous 
»  humilier  .x  à  vous  •■  e>;er ,  je  ''^ds  vous  commander  l'anarchie 
»  au  nom  ne  îa  loi  ,  le  b/i  srdage  au  nom  de  la  probité,  1  i- 
»  neptîe  au  nom  de  ia  raifon  ,  bat'-éifme  au  nom  de  Dieu; 
»  &   vou    obéir-  z  !.-..   S:   ^fo.v^.s,  m'apptaudirez  I.... 

Tpi't  ce  c|u^f  je  dis  là  du  Guav-me-r^ent  Révohitionnaîre ,  je  le 
penfe  &  l'ai  toujours  penfé  \  je  le  feas   &  l'ai  toujours  fenti. 
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Mais,  quelqu'e'n^rgique  c]uc  vo'S  par"i^''e  ma  f;ron  'V  l'eyprl- 
rncr  .,  die  eit  au  dcilo-.s  de  la  réaliie  ,  ce  ni  rue  Je  rea^^lv  sj:t:  a.h- 
cfcîTo'js  de  1  aifje  ;  &,  quand  l'aurai  la  iioeie  de  F;in  ore  , 
j'au  ?.is  beau  l'oivrir  &  l'épujfcr  il  n'en  H  rtirat  p  s  une  nionf- 
tïuo' îé  ^uft!   in  âme  que   le  Gouv:r.:ane.'.t    Rc^eiLtio.iairt. 

M.-'intenant  que  ja;  tro  ■  faiblement  e{quii;é  le  tabliau  de  ce 
Couvernerrient  c-,boaiinahJe  ,  &  que  ,  faute  de  ^r-juve''  dan  tous 
1>.  s  niftionnaires  in' en  es  de  ménioire  d'iïom:tes^  des  tern^-s 
capables  de  b.en  rende  'horreur  cju'il  e;^cite  dans/ tous  n^.<s 
ftîis 'cîafpcrés  ,  je  prie  me-  Lefteurs  d'eîcculer  a  nicdcratlon  è'-r 
le  nT^'n^irenenr  a\  te  lequel  j'en  ai  parlé:  il  x^'en  rit  pas  i.m 
feu  parmi  eu>:  ,  qui  n'cnctiérit  à  ce:  e.ard  fur  n-'e  pen  e  s  :  ol 
p#b.^bl<.ment  \..n  me  rcp-ccii  r  :  d'à.  oir  ac'o-ti  It"  irars  de  cet 
efF.oyabi.  tableau  ,  ucur  m'accomaioder  à  h  î^ublefïe  c'e  eu:-, 
qui  n  ;  ,  eu  tnî  encore  fuapf'r'er  le  po  ds  dune  d-fcrpti-'u 
fiuellc  ;  cav  ^e  fuis  infiniment  inférieur  à  mon  f  ]:Z\  &  i  n'y 
a  a^  lin  feul  de  m  s  Lefteurs  ,  qui  ne  'ente  mile  fo.s  lus 
vi- cirent  r.uc  n  oi  ,  toute  la  laideur  &  route  Vï.c  tie  de  c  tte 
hvorutuofité  polit  que. 

Or  ,  en  a  craint  e  r  tour  de  ce  Gouver-e-"*"ent  ;  a-t-0!i  eu 
èt%  raifons  de  le  craindre;  C  efî  ce  q  'il  taut  vo  r.  Crt'e  à-T- 
n  ère  rëiîe:^icn  en  amène  deux  auires  ,  qui  tentent  dans  le 
même  cadre. 

iP  /-t-on  craint  le  Gouxernervent  Fèvoluvor.naîre'^. 

iS'  -A-t-on  dû  agir  com>me  on   l'a  ^ait,  en  le  craigranf? 

La  re'ponfe  à  cf  s  de-u  que; tiens  nous  fuffira  pour  expliquer 
queilts  i-aiLns  on  a  eu  de  le  craindre. 

Première  queJIIon, 

i.°  A-t-on  craint  le  Gcuvernement  Révclutionnaîre? 

Rcponfe. 

On  n*a  craint  que  cela  par  tout  ;  par- tout  on  n*a  envi  fa -^é 
que  ce'-=.  D.'ns  les  Départemens  comme  à  Paris,  Jan^  le-  \\\  es 
&■  dans  les  v-llages,  che^  les  pauvres  coairae  chez  ce  qui  eLiait 
de  riches  ,  dans  chaque  cLiffe  de  la  fjciété  ,  dans  les  cerclts  ,^< 
les  fp.ft.'icles ,  chez  l'artiran  cro''^er  comme  ctic^  le  ne  QCia.nï: 
poli  ,4  dms  îe  galetas  de  la  veuve  comme  dins  l'a'-relirT  du  ma- 
Rufriétufier  ,  dan-  IcS  groi^pe:  ,  psr-tout,  à  chaque  coin  de  rue^ 
à  chaque  porte,  dans  chaque  chambre,  on  na^ait  dans  i'ei'prJit 
que  le  Gouveriumtnt  Ré\'oîut':cnna:re 
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Tandis  que  les  TerrorIJhs  profitaïtnt  eux-mêmes,  fous  Je  nom 
de  Patriotes  opprimes,  de  cette  haine  univeiTeile  portée  au  Ter- 
roiifme  ,  pour  chercher  à  donner  Je  change  au  peuple  ,  en  lui 
fâifant  craindre  les  Rnyalijles  ,  &  que,  jaloux  de  déiourner  fe*? 
regards  de  deîTus  leurs  perlbnnes  &  leurs  projets,  ils  voulaient 
l'occuper  d'autre  cl:ofe ,  les  Républicains  &  les  Roya'ifies  ne 
voyaient  p?s  qu'en  fe  déclarant  la  guerre ,  au  lieu  de  s'en- 
tendre de  bonne  foi ,  ils  imitaient  'e  rat  Ù  la  grenouille  de  la 
Fable,  qui,  voulant  s^t  ntrainerTun  l'autre  dansune  perte  mutuelle, 
finiffcn!:  par  éirc  toub  deux  la  proie  du  iMilan.  Je  lai  dit  ii  y 
a  lo.  g -temps,  que  le  A'iilan  viendrait,  qui  mettrait  tous  les 
Partis  d'ïiccord  ,  en  les  croqunnt  tous  enfemble  î  Et  je  vous  le 
dis  encore  aujourd'hui ,  Français  î  tous  les  Royaliftes  de  TiÉi- 
rope  &  de  l'Aile  font  moins  dangereux  pour  vori'e  liberté  que 
les  véritables  TerroriPc^s.  Ce  font  ceux-là  ,  qui  veulent  &  qui 
nîachinent  votre  perte;  ce  font  ceux-là,  qui  auront  i^art  de 
vous  féduire  par  des  allarmcs  préparées  adroitement  ;  ce  font 
ceux-là,  qui  m  veulent  ni  Gouvernement,  ni  République  ;  ce 
font  ceux-là,  qui  vantent  les  charmas  de  Tégalité  qu'ils  ablior- 
rent;  ce  fonc  ceux-là,  qui  voient  du  Royalifme  dans  tout  ce 
qui  contrarie  leurs  vues;  ce  font  ceux-'à  qui  finiront,  fi  vous 
n'y  prenez  garde  ,  par  anéantir  en  France  toute  idée  de  civi- 
îifation;  qui,  avec  des  mots,  confommeront  la  ruine  totale 
de  leur  pays;  qui  ,  \':onr  fa  ave  r  la  paîrî^  en  danger  ^  la  perdront 
fins  retour  ,  h  noieront  la  génération  aftue.le  dans  un  déluge 
de  fang  !..  Je  ne  parle  pas  feulement  ici  de  ces  hom.mes  féroces 
par  nature  ou  par  inftinf^  ,  qiû  ne  fav-nt  qu''égorger  pour  le 
fcul  plaifir  d'égorger;  mais  enccre  de  ccS  hommes  cruellement 
égarés,  qui  s'inîa:;inent  que  le  régime  de  la  ftrr^wr  peut  encore 
cxilter  ,  parce  qu'il  a  oifté,  &  qui,  frap :és  du  vertige  révo- 
lutionnaire y  de  cette  phrcnéf  e  horril  le  ,  à  laquelle  aucun  eenre 
de  folie  n'eit  comparable,  font  ca  ables  ,  avec  des  intentions 
même  patriotiques,  de  hacher  en  pèces  rhumanité  toute  entière, 
en  parlant  de  venger  l'humanité  h..  Prenez-y  garde,  s'il  en  elt 
temps  encore  !  Peut  être  n'eft-il  plus  temps  !  Frémiffcz  î...  peut- 
être  des  millions  de  victimes  font  défignées  dans  l'ombre  I  l'ho- 
rifon  s'obfcurcit  ;  j'appercois  des  nuages  teints  de  fang  !...  O  mon 
Dieu  !  permettras-tu  que  le  Gouvernsment  Révolutionnaire  revienne 
nous  dé'-imer  encore ,  jufqu^au  dernier  d'entre  nous  c*  Ah  !  plutôt , 
que  ta  foudre  embiâfe  d'un  feul  trait  tout  ce  qui  refte  en 
France  de  Telpèce  humaine  I  Que  Tabime  de  fouîrre  &  de  îtw 
nous  englouti r^e  tous  à-la-ibis  1  &;  qu'un  feul  raomeilt  termine 
enfin  ce  fvècle  de  calamités  î 
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Oui,  je  le  foutiens  ;  on  n'a  voul  »  qii'tn^pechcr  le  refour  du 
Gouvzrne  •  eut  évolui'wnnaire  ;  c  eft  i'hydre  a-.ix  cent  vêtes,  que  la 
pteHiuc  testai  té  d' s  Franchis  avait  co'iitainir.ent  fos  es  yeax. 
Celte  tte  tff/oyable  irnag-,doni:  l'a  pect  rensilTait  giacair  tous 
L-s  coeurs  ;  c'elt  ce  Spectre  :;pou  vant  b!e,  q-û  ,  a  parailî':tnt  la  iiUît 
aux  e  prits  bclevcrles  :k-  troubles  .  hiÇih  pâ-ir  rous  les  citoyens 
c  1  i^ormanr  ,  &  les  réveilla  t  en  fii  r  fa  ut ,  comme  un  cjup  de 
tonn-rre'  affreux,  qui  recède  à  un  inltant  de  ca!m:-. 

La  major  té  d^  s  citoyens  n'a  oini:  eu  d  aiitr  s  rojets  ,  d'autres 
vuts  ,  d'  utres  mobiles  ,  d'autres  idées  ci:e  celles  de  s'oppofraa 
Tt'owï  i\u.fGouve- minent  évlt'or.nairdx  &,  comnie  l'horrcur 
qu  il  inf  ire  à  la  .oi  m^me  ,  la  i  ace  d'épou  -ante  en  f*  preience, 
&  l-i  réduit  au  (ilence  &  à  a  nallité  la  plus  abfolue:  on  n'a  v^ulu 
OU:-  tea  er ,  par  tous  les  m-  yens  pO'Tibles  ,  de  rendre  à  la  Loi  toute 
f I  v'^ueur  &  tcuie  fa  pui  "ance.  Il  y  a  des  féaux  ,  auxquels  "ef- 
p'-ce  humaine  peut  fe  fa  re  à  la  'ongu:^  ;  l  s  c  îofes  quon  croyait 
le  moins  ouv  ir  endurer  ,  on  finit  qulqueibi-  par  s'y  habituer; 
on  fourfre^  ma  s  encore  en  e::i'':e  î   La  ontaine  nous  dit  î 

a  L'accoutumance  ?ii'"i  =  i  nous  rend  tout  familier  ; 
>5    Ce  qui  nous  rjHiJ<iss:iir.  terrible  et  singulier 

"   S'apprivoise  avrc  notre  vue  , 

»  QjLiand  ce  vient  à  îa  continue  ". 

Que  cela  foit  vr  i  de  tout  ce  qu'il  v  a  fous  le  ciel  de  plus  re- 
marquable n  laideur  à  en  inFam:e  ,  il  faudra  en  excepter  encore 
le  Gouvernement  Ké-olnionnaire  ;  il  e'i  impo^fible  qu'on  s'y  *^afle; 
plub  on  e  voit,  moins  n  s'y  nabitu-,  parce  qu'.l  n'eft  pas  donné 
à  i'iiomme  de  s'  abituer  à  fotff ir  lans  rel;'cre,  à  cliaqae  mi- 
nute, à  chaqi-e  foupir  ,  tous  les  genres  de  martyre  &  defupplices, 
6:  d'être  a^on  iant  à  tous    es  in  ransdc  fa  vie. 

Enlin  ,  :e  le  r^  pète  ,  j'en  fuis  convaincu  :  je  l'ai  vu  de  mes  yeux  , 
entrndu  de  mes  oreilles  ,  je  1  ai  enti  par  mon  cœur,  je  l'ai  cal- 
culé par  ma  raif^n;  le  Gouv-rnem:-nt  Révolutionnaire  était  1  objet 
des  alarmas  &  d  s  inquiétuf^e-  des  Affemb  écs  Frimaires,  à  quel- 
ques exception  pr°s  '"eulement.  Elles  le  craignaient,  &  c'eft  tout 
ce  qu'elles  cra  gn:iient  ■.  elles  v  uîaieni  l'éviter,  &  c'efi  tout  ce 
qu'elles  vo  liaient.  Qu'on  interroge  tous  les  hommes  francs,  qui 
les  ont  ;uivies  &  obfervées  ;  leur  réponie  ne  fera  qu'an  vui 
unanimement  &  for.ement  j:rononcé. 

Seconde  QueJIion. 
A-t«on  du  a^ir  comme  on  la  fait ,  en  le  craignant? 
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Réfor.fe, 

Si  des  pr'fonn'ers  ,  entafl'és  depuis  longues  années  dans  des 
cachots  fcuterrams  ,  dévjrés  par  les  infî^ftes  les  plus  rebutans  , 
ronges  de  vermine  ,  couverts  d  ulcères  purulents  de  la  tête  aux 
pieds  ,  toirmentes  par  'a  foii"  &  la  f^im  ,  effrayes  par  des  fpectres 
horribles,  crucifiés  pir  des  douleurs  inouies  &  continues,  privés 
d'air  &  de  lumière  ,  criblt's  de  cha  nés  pefantes  &  douloareuies  , 
empêchés  dics  leurs  mouvcm.ns  &  forcés  de  reirer  imraobilts 
par  k  gène  de  leurs  fers  &  de  leur  attitude;..,,  li  ces  prif'^nnîers' 
entrevoyaient  un"  rayon  d  efpoir  de  fe  tirer  ce  ce  lieu  de  dou- 
leur &  de  miière  ,  de  recouvrer  la  fs-niéy  de  jouir  de  la  plé- 
nitude de  leurs  droits  &  de  redevenir  ce  que  iln:  les  autres 
îiommes  en  fociété..  .  s'ils  obtenaient  enfin,   par  uh  événement 

q'^  eîconque  ,  que  cet  efpoir  fut  entièrement  réaliie Croyez-vous 

que  .'eur  premer  foin  ,  leur  attention  la  plus  chère  ne  ît  poriât 
pas  fur  les  moyens  de  ne  plus  retourner  dans  ce  féjour  d'hor- 
reur &  de  défefpoir?  croyez-vous  quik  n'épuilaffent  pas  toute 
la  fécondité  de  lèurgénie  pour  mettre  entre  eus  &  ce  gouffre 
de  douleur  une  barrière  infurmontable  ?  crovez-v.'US  qu'ils  n'ai- 
mjSîtat  pas  mii^ux  ourre  jaiTer  K  s  précautions  &  le:  mefures  ,  que 
àc  reiter  en  aniJre  par  des  raénageniens  punilanimes  ?  croyez- 
Tciîs  enfin,  qu'en  mppofant  même  qu'ils  fe  portaffent  dans  cette 
vue  ,  à  des  dén-arches  inconiidérées ,  il  y^eût  au  monde  des  étre& 
ailez  impudens  pour  leur  en  faire  un  crime?  non;  toute  la  faute 
eîf^retoiifceraiL  far  ceux  qui  auraient  imaginé  le  cachot  ,lcs  chaînes 
&  leur  fupplice 

C'eft  à  cej.x-;à  qu'il  faudrait  dire  : 

«  Eh  '  qui  étee-vous ,  pour  vous  être  arrogé  le  droit  d'o:?- 
»■  primer  lefpèce  himiaine  ?  êtes- vous  donc  d'une  autre  nature 
»  que  nous?  n'étes-vcus  pas  paltris  du  même  limon,  fujets  aux 
M-  mêmes  erreurs,  aux  mêmes  faibleifes,  aux  mêmes  infirimités? 
»  où  font  vos  pouvoirs  pour  vous  autorifer  à  iraire  gémir  des 
»  créatures  rsif  nnables  ?  vous  n  avez  pas  même  plus  de  droits 
»  que  nous  furl- s  bêtes;  en  auriez-  vous  davantage  fjr  les  hommes? 
»  où  ait  la  preuve  de  votre  million  ?  où  font  les  titrts  qui  la  conf- 
»  tatent  ?  Dieu  feul  ueut  vous  les  avoirdonnés;  montrez-nous  les? 
>>>  Dieu  n'a-t-il  l;ri'^  plaifir  à  forn^er  l'homme  à  fon  image,  que 
»  pour  vous  donner  celui  de  'e  dégrider  &  de  l'avilir?  ne  nous. 
»  a-t-il  doués  d'une  ame  ,  que  pour  que  vous  la  fîétrifiîe;?  par  la 
»  douleur  &  Topprob-e?  d  un  cœur,  que  pour  que  vor^s  le  rem- 
>  pliife  de  déiefpoir  &  de  ra^e  ? ces  yeux qu  il  nous  a  donnés^ 
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M  font- ils  pour  jouir  de  la  clar  é  des  cieux  ,  ou  bien  pour  que  vous 
;>  n'en  tiriz  que  des  larrucs  '<  ces  niains  ,  qu'il  a  créés  pour  agir, 
93  fo-it-eiies  faites  exprès  pour  Hvt  comprimées  dans  vos  c'îaines  ? 
»  &  cctre  bouche  qu'il  dcftinnitu  !e  bénir,  ne  l'a-t  il  forméir  que 
»  pour  vous  ddnner  la  joie  barbare  d'en  arracher  des  foupirs  & 
»   des   cris  ?  .... 

Mais  pouriuivons  ,  car  i  eft  bientôt  tem^  s  de  terminer  cet  ou- 
vrasse. 

Si  l'on  permettait  aux  Damnt's  de  fortir  de  J'Fnfer  ,  en  eft-îl 
un  feu! ,  q  a,  une  fois  liors  de  là,  ne  s'ap:i  quât  tout  entier  à 
ne  phjs  V  vçntrer?  e't-il  quelqu'un  au  monde  siTez  ridiculement 
atroce,  pour  trouver  mauvais  qu'ils  ne  négîi_^earient  aucun  moyen 
de  ne  /lus  être  la  proie  de  cette  Eternité  de  fupplices  ,  à  laqu-lle 
ils  agiraient  échappé?  non  certes;  les  Démons  *ecls,  fc  voyant 
deff^ifis  de  leur  proie  ,   auraient  bonnj  gr.^ce  de  s'en  irriter. 

Eli  bien  ,  voilà  -jrécifément  ce  qui  arriva  aux  i^ranç^is,  ce  qui 
eft  arrivé  fur-tout  aux  rarifiens.  Ils  font  fortis  de  lEnfcr  j  ils  ne 
veulent  pius  y  retourner  Donc  ils  ont  dû  mettre  tout  en  œuvre 
pour  n^y  plu<;  retourner  ;  &  p'us  i  s  ont  cru  s'appercevoir  qu  on 
tendait*  iniirefîement  à  les  y  Faire  retourner  ,  plus  ils  font  excu- 
fables  davoT  redoublé  d'cff'rts  pour  l'cmpéch.er,  euflent-ils  été 
dans  Terreur  la  mieux  car.'ftëriféc  C'eit  judement  ce  qui  me  ra- 
mène à  l'autre  queition  que  j'avais  pofée  d  abord. 

TroîRhne    Quejîion, 

A-t- on  eu  des  ra"fons  de  craindre  le  retour  du  Gouvernement 
Révolutionn?ire  ? 

Re'ponfe. 

Tout  le  mondre  conviendra  en  France  de  ce  qui  fuit  ;  la  Con- 
\cntion  ne  peut  fe  difpenfer  de  !'-. vouer  la  i  remièrt-  ; 

A-t-on  mis  c»  ^iberié  les  mêmes  hommes  que  laloi  du  premier 
Frairiaj  avai-  incarcères?  oui  oa  non? 

Les  a-t-on  mis  en  liberté  ,  d'après  un  jugement  ?  oui  ou  non  ? 

Ce  jugement  était-il  prononcé  par  un  Tribunal  eom .  étent  ?  oui 
ou  non  ? 

Quel   eft  ce  Tribunal? 

A-t-il  pu  ccnnaîtie  exaftement  des  délits  qu'on  leur  imputait? 
a-t-il  fait  comparaître  les  accufateurs  &  les  témoins?  a-t-il  pu 
renvoyer  abfous  les  hommes  accufés  de  ces  déiito,  fans  avoir 
fui^'i  les  formes  juridiques  ,  uiitees  pour  tous  les  citoyens  ?  a-t-on 
iclâclié  tous  les  incarcérés  fous  le  nom  de  Terroriftes  ?  n'a-t-on 
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pas  lai^e  pourrir  dans  les  prifons  les  prétendus  TtrrorTtes,  qui 
n'avaient  ni  crédit ,  ni  prottéiion  <  oui  ou  non  < 

N  a-t-on  p:îs  revomi  ,  de  pr.Fé -encc  ,  dms  a  rociété  ,  ceux  qui, 
ayant  de>  crime,-  à  le  reprocier  ,  ont  eu  des  amis  puiilans  ,  à  la 
Ibl'icitation  desquels   en  a  tout  accordé  ;'  oui  ou  non  ;' 

A-t-on  ra  porté  ia  loi  qui  les  incarcérait ,  avant  de  les  m:;tîre 
en  liberté  fans  jugement  i'  oui  ou  non  :* 

Si  on  ne  Ta  pa;;  rappor;;ée  ,  en  vertu  de  quelle  autre  loi  a-t  on 
d^ro,..-"  à  c-/ile  là?  • 

N'a-t-on  pas  ouvert  les  portes  des  prifons  à  des  hommes  con- 
damnés par  les  tribunaux  '<  oui  ou  n.  n  .-* 

Na-t  on  pas  vu  ces  rommes  le  pavaner  infolerament  aux  Tui- 
kijes  &  dans  la  Tribune  Conventionnelle  ;'  oui  ou  non  '? 

K'a-t-on  pas  réarmé,  aux  yeux  de  tout  Paris  en  allarmes  , 
des  honimes  parmi  lefquels  fe  trouvaient  des  a:'ar/ins,  des  ro  o- 
c.qteuîs  aux  nieurtre  ,  des  voleurs  ,  ces  brigands  &  des  eimemis 
d(  larés  de  la  Convention  cl  e même  ,  &  généralement  reconnus 
pour  tels  ■.    OUI  ou  non  ? 

N'a-r-on  pas  entendu  à  la  Tribune  Sénatoriale  ,  &  n'a-t-on  oas 
lu  dans  toutes  les  afiiches  favorables  aux  Comités  de  Gouver.ne- 
m-  nr  ,  le^  ménv  s  reflexions  ,  le^  mêmes  principes  &  les  ménies 
p}>rares,  qui  furent  conitamment  a  reffource  favorite  de^^  parâ- 
îans  de  la  terreur  ,  &  qui  ,  à  toutes  les  époques  défaitreufes  ,  de- 
vinrent lefigKal  &  comiricles  précurfrurs  des  gra.  des  cataltro  'f>es 
&  de  leffuiion  du  fang  ?  n'a-t-on  pas  propofé  des  décrets  par  aite- 
ment  analogues  au  f^j^ftêrae  des  Jacobins  ?  &  n'en  a-t-on  pas  adopté 
pluf^eurs  ?  oui  ou  non? 

Ealin  ,  Its  -;rreitationS,les  dênonciation«!,Ies  Con'eiîs  mil'taires, 
les  Comn  iffîons  des  cinq,  des  dix  fept,  &c.  n'ont  eles  pas  été  une 
fortede  ré.jdîi*- on  de  rout  ce  qui  s  elt  paffé  fous  le  règne  de  la 
Terr-ur  ?  •  ui  ou  non  ? 

D  après  cela  ,  qu-lqu  un  pourra-t-il  setOPxner  que  les  Français 
aient  craint  e  re^(  ur  dîe  la  Terreur  ?  tout  ne  juilifiait-il  oas  leurs 
allarmes  ?  &  ,  s'ils  ont  été  trompés  par  l'apparence,  quel  peuple 
ne  1  eut  pas  été  à  leur  place  ? 

A:  iir.-raent  ,  il  ,  du  :  aut  d'une  montagne  ,  d'où  jobferverai 
l'horiion,  j'dppercois  le  ciel  sob'curcir  dans  le  lointain,  après  une 
chalrur  exctffive '1' unt^- srantie  fsc  reffeau  n.ilieu  de  I  été  ^  des 
nua^ts  roi  s  ,  taclîés  de  blanc  ,  s  amun  eler  fur  la  p'aine  ,  les 
oife  u^'  voltr  à  fleur  de  terre  ,  un  gr.md  vent  s  éLver  tout -à-coup, 
&  de  lar>es  gouttes  d  eau  tomber  du  ciel  fur  le  lol  des  va  Ions 
qui  m  entouient  ■....  je  dirai  fans  héfiter  :  il  va  faire  de  l'orage  ;  6.:  je 
jiC  ferai  pas  grand  forcier  pour  le  dire. 
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Mais  ,  s'il  vient  derrière  moi  un  grou-:^e  d'himmes  furieuiç 
qui  me  meriacenc  de  m'égorger  ,  Ti  je  m'avife  de  dire  qu'il  va 
faire  de  Tor  ige  ;  ou  ,  fi  même  ,  fans  iureur  ni  menaces  ,  en  vient 
rre  dire  que  je  fuis  dans  Terreur ,  qa'i!  n'y  a  pas  la  moindre  ap- 
pirerice  d'oraj.;e ,  &  qu'au  contraire  c'eft  du  bjau  tempç  qui  s'ap- 
prête ,  à  cojp  sûr,  je  rirai  au  nez  de  quiconque  rae  parlerait 
ainfi ,  $c  je  ne  lui  ferai  pas  la  grâce  de  lai  répondre. 

Les  Parifiens  ont  donc  eu  de  fortes  raifons  pour  croire  tout 
ce  qu'ils  ont  cru  ;  ils  font  donc  juftifiésde  leur  erreur  ,  û  c'en  eft 
une,  par  t  ;Ute.>  les  apparences  &  par  toutes  les  vrâifcmblances , 
qui   peuvent  frapper  lefprit  humain. 

Je  aiTe  mainteriant  aux  Décrets  des  y  &  i3  Fruclidor  ^  objet  fur 
leq::el  prefque  tout  le  monde  a  pris  le  change  d'une  manière  ou 
dj  l'autre. 

Seconde  cavfe  d:s  événemens  qui  ont  eu  lieu ,  les  TDicrsKs  des  J  & 
13  Fructidor. 

'  Bans  les  grandes  cri  es  d'une  Révolution  orag'^^ufe  &  fanglinte  , 
cil  les  Partis  font  aux  prifes  cSc  en  prif.nce  avec  un  acharnemtnt 
qu'excite  &  quirrire  encore  f habitude  des  fecouffes  po'itiques  , 
il  eit  rare  qu  on  trouve  dix  perfonnes  fur  cent  ,qui  periient&  qui 
s'expriment  art  c  ju-lefre  furies  ëvinemens  &  fur  leurs  caiife? , 
parée  qui!  eit  extrem.emsnt  difficile  de  fa  voir  au  juOe  la  vèriti. 
Chaque  Parti  voit  'es  chofes  dans  'on  fens  &  félon  f  s  intérêts  ; 
l'efftîrvefcence  gt'ncrale  s'oppofe  efi'-Tnt  elle  ment  à  ce  qu'on  er.vi- 
fage  les  objets  tels  qu'il,  font  ;&  lopiniàtreré  avec  l.':qu.41e  ch?.- 
cun  tient  à  fes  idées  ,  écarte  néceiTaire.nent  la  jufie're  ces  opinions 
&  même  la  bonne  foi  des  opisans.  Te'  eft  le  !'oinî:  de  vue  fois 
lequel  il  faut  considérer  les  Décreis  defiTtrcUx  de  s  5  &  13  Fruc- 
tidor, quant  à  i'im,jreriion  qu'ils  ont  produ  te  en  France. 

Je  dis  Dêfafirei'x  (  quoique  mon  opinion  à  cet  ég  rd  puiPje 
être  erronée)  parce  que  je  regarde  toujours  ccmniC  défiftreux 
en  effet,  ce  qui  eft  ancntgto're  aux  droits  d'i  peuple,  ce  qui 
viole  Its  orincipes,  ce  qui  e't  une  poiime  de  difcorde  dans  ua 
Et?.t,  ce  qui  contrar'e  la  volonté  nationale,  ce  qui  occafionne 
des  mouvemen-  convulfifs  &  pent  alimenter  les  hainc^s ,  enna 
ce  qui  donne  lieu  à  des  aéles  de  réOftance,  q^ie  lej;  circonltances 
plus  ou  moins  favorablev  peuvent  faire  regarder  comme  des 
aéles  de  révo  le  qui   provoquent   enfaite  des  lois  de  mort. 

Or  ces  Décrets,  que  je  m  puis  n*/empéc!îer  ,  en  mon  laxt 
&  confcicrice  de  regarder  comme  très-finguiiers  ,  pour  ne  pas 
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d're  pî'.s  ,  m'ont  parn  ,  dès  leur  n  iffance ,  renfermer  tous  les 
incot/vcniens  que   je   v  ens    }c  décr  re. 

i."^  U  m'o.jt  ri -ru  i'L  cixfv-.  .mx  droits  du  p  np'e, 
Celu  des  -le''!:)  s  eu  Is  ola  fi::r.:  de  tout,  lo  r  erre  rxe-'cé 
ê^s  tu' te  f'  pHir.  d  ,  i!  faut  q  :c  Ion  bit  lîar  air^ 'len  hbre 
dins  ion  ch  àx  ;  cnr  onj  dit  ch  ix  ^  dit  liberté ,  pusiqu  en  ne 
C'X>i{lt  -lus  .  du  mo  Tient  on  on  c'r  ores  ^'e  nonî-nef  r:an  tel 
Cops,  -i  :-i  on  no,-"ibr.  di  er.n\né.  On  n'eft  plus  libre,  do  jno- 
incni  qu'on  ne  peut  plus  nomîT.er  félon  es  d'-ins  &:  a  con'- 
cience  ;  ■: ,  fi  'tia  cm  eience  (qui  doit  confuiter  ,  ayant 'tO'>t , 
Ir  bi  n  de  m  ^  pa  le  )  me  dit  que  ,  hors  de  T  nceinte  dans 
3:îqu"ile  O-i  m^1[!:r-int  dc^  nonsnner,  }  •  pui'  't>o  ver  mieux  que 
d^ns  cette  cncffinte,  ii"  e 'r  é  iden:  quMle  e-t  coatra  lît-^  ,  en 
prenant  le-  •  é  js'area  s  A^.n'^  c  ;;te  cnceinrc^  plurôt  qu'ailleurs. 
Si  mon  dJ'r  efh  ,  co-nme  .1  doit  ^rre  ,  Je  repondre  au-  vues  & 
à  \â  con'aa.n.e  des  citoyens  qui  m'ont  c  ar>é  de  'eur  procura- 
ton  ,  ie  de  ien  un  r;.îs;;da  aire  infid  le,  n  ie  n'y  ré,K-n -s  pas; 
&•  je  n'y  rcî^'onds  pj>s  ,  ■es  que  ^e  nom.^)e  aigrement  qu*Us  vo-î- 
d^'aJent  que  j  n-  mm;! ffe.  S;  mon  de  r  eit  encore,  com  .;e  il 
àcÀ'.  ctre,  de  do-^ner  n^a  v^ix  a  t-'ut  ce  :iue  je  crois  de  plus 
vertjeux  oc  d  plus,  éc-  iré  en  France,  n'importe  où  je  i'ap,  er- 
ce  rd,  i'  er  évide  t  que  m:>n  H  fir  eit  contrarié,  d.s  que  je 
djnne  ma  voix  aili  ar?  ;  ^--i  je  d-^n  c  ma  vox  sill  urs  .  des  que 
ceuK  ,  à  qui   ]i  V'Ulai-    a   d-mnêr,  ne  Fobticnn    n     as    (i) 

Cfrla  ne  'eut  pas  d:re  que  ^e  "ois  fdr  ,  non  plus  qu'i  n  -^^liv^ , 
de  ti'CLUver  mieu  a'^leivs  que  da-  s  la  Conv.  ntion  ;  la  don^e  ■- 
tion  ferait  'A'ie-ihb  e  d  s  .éros  en  to Jt  cnx-i^ ^  qui  ont  il  uitré 
l'univers;  ce  f.-'raîr  !  uiou-?  a'-untcr  à  a  liberté'  de  mon  c  '.oix, 
que  de  me  r.fcrire  imp'rati vement  de  choitir  dan-  fon  (tin^ 
Il  ne  s'a,{.it  os  pi  ^f^i:  d'rl  e  que  de  toute  autre  affcmblée  ;  ce 
ferait  touiours  atren  rr  à  mes  droits,  que  de  m'o  d  -nn  r  de 
clio'iîr  ailleurs  oï:îtÔ!:  que  dans  la  Conv  ntion.  Car  ce  n'eii:  pas 
à   d'autres  qu'à  celui  qui  c.:oiric ,    en   vertu  de    ia   liberté  qu'il 


(l)  Ce  n'est  p-t=  q'i?  ie  n^  cor.r!ais<=e  t^"ns  la  Conv  ■ntion  beaucoup  crhomiTiPS 
dignes  de  mon  choiv.  T'en  piiis  citer  pc^ur  ni.i  part  phjs  de  d-'tt.<  cent'i  ,  dont 
j'estime  les  principes  et  ia  condnite  ;  vnai.s  i;  ne  suffît  pas  d'être  hon-.êce 
hoinnTie  '^our  être  Lee".-  att-m  na'ns  un  nionent  comme  ce'ui-ci  ;  je  vou.::-.:.  is 
encore  de  grands  til^'i-  et  un  car:ictère  a  l'épreuve  des  chocs  d'une  Révolu- 
tion. Or  ,  nialhenifiiseiient  ,  ce  qui  s'e-t  passé  sous  nos  ycn:s  nou;<  a  rendus 
extrêmement  defiins  po er  !  avenir,  je  ne  criîins  pas  le  vice;  je  crains  la 
fnibl-  sse  de  la  venu,  l'eut-êtrf-,  nejn-i-oins  ,  n'auroas-nous  pas  iieu  denous 
repentir  de  la  tournare  qu'ont  pris  les  cheses. 
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a  de  choifir  ,  qu'il  appartient  de  dire:  Là  ^  font  les  %rrms  ;  là  ^ 
font  l:s  lujnières  ;  que  l^s  vert:;s  ,  que  les  lumières  loieat  là, 
roieut  ici  ,  foient  ailleurs,  touio:J'S  e(t-il  vrai  quon  aurat  rout 
au  plus  k  droit  d:;  nii  les  indiquer,  nrai^  que  TEI  (îteur  Teul 
a  le  dr-it  de  les  cboifir  ou  bon  lui  femble.  Cette  vérité  double 
de  force  ^  de  valeur,  fi  ceux  ,  parmi  leiquels  je  fuis  contraint 
de  faire  n-.o  i  choix  ,  font  ceux-là  mêmes  qu:  m'y  con:raic,nent. 
Ilfa'ait  des  circoniaiccs  auiÏÏ  critiques  que  celles  ci  ,  pour 
qu'il  lût  befoin  d  expliquer  des  choies  au'li  clvres;  il  n  était 
jamais  venu  à  1  efpvit  de  peifonne  de  ks  revo  ]uev   en  doute. 

Les  Décrets  des  f  &  1 3  font  donc  attentatoires  aux  droits 
du  peupl    j   donc  ils    bnt  Défajîreux, 

2.®  Ib  violent  Us  principes. 

C'eft  ks  violer  qae  de  forcer  les  cœurs  &  de  bleffer  la 
raifon. 

Or  tout  ce  qui  eft  contradictoire  bleHe  la  ra'fon.  Il  t\i  con- 
tradiftoirc  de  nommer  des  hommes  pour  clioifir  011  bon  leur 
femble,  &  de  leur  di.e  .--J'e^/s  choifirtT^  Ij^  &  non  pas  ailleurs» 
Il  l'eft  bien  dv^iatai^e  de  dire:  P^'ous  choijirt\  tant  a  hommes  y 
fi  on  n'en  veut  choilir  que  tant .  car  ce  n  eft  pus  là  ciioifir  ; 
puifque,  fi  ma  raifon  me  dit  qu  il  n'y  a  p^s  tant  d'hommes  à 
choiiir  dans  tel  endroi  ,  je  puis  les  chercher  ailleurs,  pour 
compktex-  le  norubre  qui  ui'ett  fixé  5  donc,  fi  je  ne  puis  les 
€i;ercher  ailleurs  ,  ma  raifon  eft  oiïenfée.  Donc  ces  Décrets  blel"- 
fent  ma  raifon. 

Ils  forcent  mon  cœur,  pui  qu'ils  m'expofent  à  faire  ce  qui 
répugne  à  mon  cœur.  Or,  il  répugne  à  mon  coiur  de  donner  à 
kintri^ant  la  place  due  à  la  loyauté  ;  fuppof  «ns  que  ,  dans 
mon  idée  ,  il  n'y  eût  pas  cinq  cents  lio  rimes  probes  dans  la  Con- 
vention ,  les  f^écrets  des  5  &  13  ne  m'ob  ij^eraient  pas  moins 
de  nommer  à  la  k^iilature  ^00  -omme-  de  a  Convention.  C'cit 
donc  à  dire  que,  pour  arriver  au  nombre  détermine,  je  ferais 
obligé  d'excéder  le  nombre  de  iiommes  probes;  en  Tcxcéciant, 
je  nommerais  donc   des  io.umes  qui  ne  le   -eraient  pas. 

Or,  nommrr  des  h-anmes  fans  probité  à  une  place  ,  qui  exi^e 
la  probité  fur  toute  chofe ,  c'eft  mettre  les  vices  au  rang  des 
vertus;  mettre  les  vices  au  rang  des  vertus,  c'eft  aller  coatre 
fon  propre  cœur;  on  ne  va  point  c  on  ire  fon  cœur  ^  à  moins 
qu'on  ny  foit  forcé;  donc  ces  Décrets  forcent  mon  cœur. 

IS'eft-ce  pas  comme  fi  l'on  me  difât  :  «  Tu  croîs  qu'un  tr-l 
eft  Un  ambitieux  ou  un  tyran  ;  je  t'ordonne  de  croire  qu  il  n'efi: 
ni  l'un  ni  l'autre.  Tu  connais  un  td  pour  un  îiomme   immoral 
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ouféroee,  je  t'o. donne  de  le  leconnaicre  pour  un  l.omme  pleins 
de  mœurs  &  de  fenlibilité  ?  » 

Prenez  bien  garde  que  Is  Convention  ne  fe  trouvée  ici  que 
pour  fervir  d'un  exemple  quelconque,  fans  qu'on  puiiTe  inférer 
de-là  que  je  rej.arde  a  Convention, comaic  un  aiTembia^e  d'hoai- 
nies  fer-  ce ^  ou  immoraux.  Je  la  lailfe  pour  ce  qu  tjie  eft  en 
efïei  ;  tllr  n'a  pnS  beibin  de  mon  i'uifrage  ,  &  elle  eft  aLi-deffus 
de  ma  crit  que  ;  mais,  en  \d  citant  par  Tupporuion,  je  ne  puis 
faire  d'application  particulière.  Il  s'a^^it  d  un  principe  général; 
or,  en  {.rincipcs  généraux,  il  ne  s'iigit  ni  d'aliuiion,  ni  d'ex- 
ception. Une  Lhofe  eit  vraie  en  e! le- même  ,  ou  ne  l'elt  cas.  Si 
elle  nt  l'elt  pas,  tous  les  e:^emples  quon  prétendait  en  tirer,  fc 
réduilènt  à  i^é  o;  li  elle  l'eft,  toutes  les  isLerprétations  &  toutes 
les  applications  pour  &  contre  font  inutiles-  el'.e  n'en  lera  pas 
moins  ce  qu'elle  t£t.  i 

Si  l'on  pofe  en  principe  qu'il  fait  jour  en  plein  midi ,  il  fera 
fort  inutile  &  fort  ridicule  de  pa'tir  de-  à  pour  incu  per  tel 
aveugle  qui  ne  voit  p?.s  qu'il  ait  jour,  ou  tel  infenfé  qui  niera 
qu'il  fait  ;our.  Le  jour  n'en  eit  p.s  moins  le  jour  ;  &  la  feule 
conféquence  qu'on  pui Te  tirer  de  cet  axiôni:;  ,  c'eft  que  l'obf- 
curité  n'eit  pas  la  lumière,  6c  la  lumière,  l'obfcurité. 

J'ai  démontré  ,  je  penfe  ,  que  les  Décrets  des  ^  6r  13  forcent 
les  cœurs  &  bie'rcnt  la  raifon  ;  donc  ds  font  Dé/ajlreux. 

ZP  Ces  Décrets  font  une  pomme,  de  dijcordd  dans  L'Etat, 

Tout  ce  qui  peut  divifer  les  citoyens  entr'enx,  armer  une 
volonté  contre  une  autre  ,  entraîner  des  rixes  &  des  querelles  , 
échauffer  des  Paitis  diiférens  en  flattant  l'un  (Si  clîoquant  l'autre  , 
eft  une  pomme  de  difcorde  ,  afiurément. 

Or  les  Décrets  des  5  &  i  ^  ,  quand  même  reypérience  ne  juf- 
tifierait  pas  ce  que  j'avance  ,  étaient  de  nature  à  divifer  le^  citoyens 
entr'eux  ;  car  il  ne  faut  rien  pour  divifer  les  citoyens  dans  un 
temps  où  tous  les  efprîts  font  déjà  natuvellement  éci:auiîes  par  la 
lutte  de  lopinion  ;  a',  s'il  ne  faut  rien  ou  prefque  rien  ,  un  objet 
d'une  importance  majeure  eft  bien  autiement  capable  de  divifer 
IcS  hommes. 

Ils  armaient  une  volonté  contre  une  autre ,  puifque  les  uns 
étaient  intéreffés  à  vouloir  les  Décrets  ,  Its  autres ,  à  ne  les  pas 
vouloir;  &  puifque  ceux  qui  n'avaient  d*autre  intérêt  que  le  bun 
public,  en  les  voulant ,  s  oppofaient  néceffa^rement  à  ceux  qui 
ne  les  voulaient  pas,  &  en  ne  les  vouiant  pas ,  soppofaient  à  ceux 
qui  les  voulaient.  Ainfi  de  quelque  manière  qu'ils  envifagcaffent 
les  chofes  ,  ils  étaient  surs  de  trouver  des  contradiél-eurs  ,  pour 
un  objet  de  h  plus  hau;e  conféquence ,   &  dont  Je  but ,  s'il  était 
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le  maintien  tle  la  tranquriité  ,  ëtiût  abfoluraent  manqué  par  ce'a 
méaic  qu'il  eût  fallu  parnr:  les  votans  une  parfaire  unanimité, 
&  que  la  nacure  de  ces  Dccrera  provoquait  la  àiifsrence  des  opi- 
nions. 

Ils  entraînaient  des  rixes  &  des  querelles  ;  csr  on  ne  peut 
douter  qu'il  toutes  les  epoqu.s  niémorabks  dune  Révolutioa  , 
les  ma  veillans  ne  fe  di  'enc  par  t  ut  ..  our  fou^Her  le  feu  de  la 
guerre  civile  •.  il  ne  e  f -uTtl  nt  jamais  avec  pius  de  fjccès  ,  que 
JosTqv'iis  ont  beau  jeu  pour  le  faire;  or  ces  Décrets  leur  donnaient 
beau  jeu,  certam'ji.ient. 

Donc  ili.  ont  éie  une  pomme  de  difcorde '^  donc  ils  font  Lréfaf- 
treux, 

4.'^    Us  contruTaiânt  l.i  volonté iiatlor.ale. 

Que  voulait  la  Natioa  Francai  e  i'  elle  voulait  tciîl  ce  qu'elle 
devait,   tout  ce  qu'elle  pouv  ut    ou  o;r. 

Que  de-.'ait  elle,  que  pouvait-cl'e  •ouioir?  cicatrifer  [es  rJaies, 
guérir  Xes  mau  .  ,  repaver  iix  ann.ies  de  calajnitcs  fans  cxem- 
pe.  Comment  préiumait-e  e  pouvoir  y  parvenir  ?  en  nommant 
des  hommes  qu  elle  croirait  capables  de  Ij  faire.  Or  ,  fi  1  on  res- 
treignait fon  choix,  elle  n'avait  pivs  ;a  peirpecl:ive  de  les  nommer. 
Donc  fa  voîcnté  était  connariée;donc  ces  Décrets  font  D.jajîre..x  ; 
&  ils  le  font  daurant  plus  que,  foi.s  un  régime  rtpréfentatif ,  la 
Kation  s  accoutume  aux  idées  analogues  à  ce  régime  ;  &  ,  fi  la 
marciie  du  G(Duvernement  boulcverfe  les  idées  qu  elle  s'en  eit  fai- 
tes ,  alors  c'eic  un  m.lîîvur  réel  en  polit'.que  :x  tn  m   raie. 

5."  Us  occafioanalent  des  mou.vtin&ns  convulfifs  &■  pouvaient aîi' 
menter  les  hainss. 

Tout  ce  qui  alimente  les  haines  dans  nn  temps  de  crife,  eit 
ordinairement  fiivi  de  mouvemens  populaires  ;  <^:  les  niouve- 
jnens  popuîaîres  d  viennent  convaif:fs  ,  à  forée  de  fe  répéter  ; 
car  la  laTitude  d'une  Réi  olutiou  enfante  le  defcfpoir.  Or  r;en 
n'était  plus  capable  d'alimen  er  les  haines  qu'une  loi,  dont  le 
■fujet  ëc  le  ^nctif  flattait  un  parti  ,  au  préjudice  de  fauf-e  j  car 
l'un  ne  cherchait  qii  a  profiter  de  fes  svantages  pour  écraiér  l'au- 
tre;  :k  ,  en  fuppof^mt  que  les  d-u:;  partis  euilent  tort ,  la  iiipério- 
rit-j  que  les  circonftances  donnaient  à  celui-ià  ,  aj;,^r?.vai!:  enco'e 
f-S  torts,  fans  aucun  bien  pour  la  Patrie;  >k  la  défaire  de  celui-ci 
augmentait  <'ncorc  fà  rage  h  fon  audpxe.  Donc  ces  Décrets  ali- 
mentaient ces  haines;  donc  il;- font  Dej}lj}r^l:x. 

6.  Enfin  i'S  donn-ient  lisu  a  d.s  ades  de  réjlftancc  ,  qui 
provoquaient  en  fuite  des  lois  ds  nio--'. 

Il  ferait  inutile  de  dévelop  ^cr  cr^tte  affertion,  qui  fe  prouve 
d'ci  e-ir.éme,  que  les  évènc-m-ns  n'onl:  que  trop  confirmée,    ik 
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dont  perfonne  ne  doutait  d'avance ,  fans  avoir  btfoin  d'une  expé- 
rience îunefte  pour  en  convaincre  tout  le  monde.  Donc  ces  Dé- 
crets font  Défajlreux. 

Eiî  !  quon  ne  me  dife  pas  que  ces  .funeftes  Décrets"  n'étaient 
qu'une  fi  mpe  propo4+tion.  Je  l'ai  dit  auffi ,  moi,  à  la  Tribune 
<ie  ma  Seftion  ^  mais  je  l'ai  dit,  parce  que  des  circonfîances  déli- 
cates l'oigeaient  impérieufement  ;  je  Tai  dit,  parce  que  je 
voyais  lora/e  le  fjrmer ,  &  qu'il  eit  dans  mon  csradière  d'ap- 
paiier  toujours  au  lieu  d'irriter;  je  lai  dit,  parce  que  le  mal 
était  fait,  &  que  ,  s'il  n'était  plus  temps  de  le  réparer,  il  était 
temps   encore  d'en  prévenir  les  fuites. 

En  co/fcience  &  en  vérité ,  il  ell  impcfflble,  à  moins  d'être 
frappé  d  un  efprit  de  vertige,  de-foutenir  que  les  Décrets  des 
5  &  15  fructidor  n'étaient  qu'une yz;72/?/e  invitation.  Ne  réveillons 
pas  ici  des  f 'Uvenir.^  terrib  es  ,  qui  pénètrent  encore  de  douleur 
î'ame  d'un  grand  nombre  de  bons  citoyenF.  Les  moyens  mis  en 
ufage  pour  laire  accepter  ces  Décrets;  l ordre  de  les  proclamer 
fur  le  champ  ;  ]es  Décrets  de  mort  qu'ont  vrovoqué  les  efforts 
<^u'on  a  faits  pour  leur  réfiiter;  la  joie  mal-adroite  que  l'on  a 
a  manifeftée  pour  leur  acceptation  ,  fans  attendre  le  vœu  de  deux 
mille  Communes  5  . .  En  fallait-il  davanta^iî^e  pour  frapper  les  yeux 
des  aveulies?  mais,  fi  l'on  ajoutait  encore  à  ces  reflexions  que 
beaucoup  de  Communes  (  car  il  faut  être  vrai  une  fois  dan;  la  vie  ) 
tout  en  acceptant  en  maffe  ce  qu'on  'eur  préfentait  avec  la  Conf- 
titution  ,  avaient  neanfr^oins  laiffé  à  leurs  Electeurs  la  liberté 
^e  clr-oifir  qui  bon  ieur  (emblerait  ,  on  verrait  que  ces  mêmes 
î)éeretSj  quoiqu'étant  acceptés  ,  étaient  annullés  ou  rejettes  par 
3e  fait. 

Ah  1  Si  la  Convention  Nationale  fe  fût  bornée ,  en  îaiffant  la 
plus  entière  liberté  aux  Affemb  ées  Frimaires  ,  mais  une  liberté 
ians  terreur  &  fans  appareil  militaire,  à  inviter  purem.ent  & 
iimplement  les  Français  par  un,  Confidèrant  ou  par  des  réfiexions 
additionnelles  à  la  Conftitution  ,  à  renommer  le  plus  de  mem- 
bres qu'ils  pourraient  dans  le  fein  de  la  Convention  ,  en  leur 
faifant  entendre  ce  que  tous  les  gens  fenfés  auraient  compris  par- 
faitement. 

«  Qu'il  importait  infiniment  à  la  tranquillité  publique,  à  la 
»  marche  du  Gouvernement ,  au  maintien  de  la  liberté  ck  à  la 
»  confervation  de  cette  mente  Conftitution  qu'ils  acceptaient , 
M  de  ne  pas  mettre  en  place  tous  hommes  nouveaux  &  peu 
»  exercés  à  l'Adminiftration  &  au  train  des  aff. lires  ;  mais  cuits 
»  étaient  ■parfaitement  les  maîtres  de  leur  cho^x  ^  &c.  ».  Oh! 
pour  lors  >  il  y  a  cent  mille  à  parier  contre  un  ,  que  la  prefque 
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totalité  des  Départemens  auraient  fenti  îa  ]\i''ttf(e  de  Ci"i  conCi'^ 
dérations,  &  que  trois  cents  membres  ,  au  moins,  eurfciitété 
reclus  &  trois  cents  membres  étaient  b,en  fuffiians;  car  un  Corps 
.Légifatif,  n"eût-il  eu  en  entier  que  300  membres,  n'en  vau- 
drait abioiument  que  mieux,  d'après  ropinion  de  p  uiicur^  Dé- 
purés eux-mêmes.  'Mais  3oO  membrts  anciens  (  et  peut-être  y  en 
eût-il  eu  davantage)  réunis  avec  .«50  nouveaux,  euîfent  cer- 
tainement fuffi  pour  les  traités  diplomatiques  &  la  confervacioa 
du  régime  républ.cain.  Ne  n^e  dites  pas  que  ces  4^0  étant  une 
majorité  ,  pouvaient  paralyf.T  toutes  les  bonnes  intentions  des  300 
autres.   Car  je  répondrai: 

i/'  Que  ,  dans  mon  bypothèfe  ,  ces  450  membres  euffent  été 
bien  clioills  ;  car  p.r  qui  euffent-is  été  cboihis  ?  par  ceux-Ia  mêmes 
qui  auraient  choili  librement  les  300  autres;  or  dans  queres  vues 
aaraient-ils  choifi  ces  3C0  autres  ?  dans  celles  de  confolider  la  liberté 
Si  de  faire  marcher  le  Gouvernement.  Or  des  hommes  animés 
de  cette  intention  &  pénétré;  de  ces  principes  ,  euflent-ils  nommé» 
dts  gens  capables  de  ret-^der  &  d'entraver  la  marche  du  Gouver- 
nement ,  (U  de  détruire  la  liberté  ?  non  ,  certes;  car  c'eût  été  défaire 
d  une  main  ce  qu'ils  auraient  fait  de  l'autre. 

z."  Qu'il  faut  avoir  de  la  Convention  Nationale  une  idée 
trop  avantageufe  pour  la"  fuppoTer  capable  de  ie  croire  feule  ré- 
publicaine en  France  ;  &  que,  fi  en  effet  le  républicanifme  ne  Te 
trouvait  que  dans  fon  fein,  à  l'exclunon  de  tous  les  Départe- 
mens,  la  France  ne  pourrait  plus  être  répi.;blic:ine;  or,  fi  la 
France  ne  le  pouvait  plus  ,  c'elt  parce  qu  elle  ne  'e  voudrait 
p'us  ;  &!.  ,  il  elle  ne  le  voulait  plus ,  il  n'y  a  aucune  puiiiance 
an  monde  qbi  eût  le  droit  de  lutter  contre  fa  volonté. 

Je  lais  bien  que  vous  m'allez  dire  :  ««  Ces  Décrets  nous  ont 
»  paru  ri^ceffites  par  les  circonfiances  ^>. 

Bon  ;  je  vous  attends  ici.  Ne  croyez  pas  que  je  f  is  homme  à 
condamner  fans  reftriction  tout  ce  qui  ne  me  paraît  pas  plaufible. 
Il  s'en  faut  que  je  veuille  inculper  la  Convention  fans  cliercher 
les  motifs  qui  la  jurtifient.  Un  Citoyen  qui  aime  fa  Pairie,  bien 
loin  de  chercher  des  torts  au  Gouvernement,  lui  en  dérobe  le 
plus  qu'il  peut;  &,  fi  j'entre  ici  dc^n'?^  tous  ces  détails,  c'eft  que 
je  crois  néceffaire  de  réparer  tous  nos  tores  de  part  &  d'autre  ;  & 
que  je  ne  vois  pas  de  meilleur  moyen  pour  les  ré.;arer  ,  que  d^ 
nous  les  retracer  fans  aigreur  &  fous  les  hraplcS  formes  de  la  lo- 
gique. Puiffions  nous  enfin  nous  entendre!  Puiiîîons nous  con- 
venir franchem  nt  qu'aucun  de  nous  n'eft  exempt  de  f:*.utes  po- 
litiques î  Et  puiffions-noKS,  en  jettant  les  yeux  fur  le  tableau  de 
nos  défaftres  6c   des   erreurs  qui  les  ont  caufés,  y  tiouver  un 
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puiffant  TEobi'e  pour  nous  apprendre  ce  qu'il  faut  faire  &:  ce  qu'3 
ïaut  éviter  à  1  avenir  I 

Je  conviens  ii  bien  que  les  Décrets  des  5  &  1%',  pouvr.ient 
être  juitiiiés  fous  certains  points  de  vue ,  que  je  va. s  moimcme 
les  prefenter  (bus  :e  jour  le  plus  Favorable  à  la  ConvenLion 
elie-m^ire.  Si  vous  trouvez  une  raifon  piaufible  de  ces  Dec; e?^ s» 
Kîoi ,  j  en  trouverai  trois  ou  quatre  ,  &  je  prouverai  ^-^ar  là  que 
je  fui^  bitn  loin  de  peler  iur  ie  mai  fans  m  nppeianrip  aulTi  Tur 
le  bien  ;  ce  n'eii  p;;S  que  je  ciiante  la  palinodie.;  ce  que  j'ai  jugé 
condruijnable  ,  je  le  ju^^e  '..ncore  de  même,  aiais  il  y  a  des  bu- 
tes, qui  ,  tout. s  grav-s  quMl.s  font  par  elles  mêmes,  ne  lairlcnt 
pjs  que  de  trouver  une  excuie  très-.égitime  dans  linrentiond  _ 
ceux  qui  le^  cOrameLtcnt  ;  Ck  ,  li  leur  intention  tCi  bonne,  fût 
e 'le  la  jIu^  erronée  du  monde,  elles  n'en  font  pas  rajins  e  cu- 
iables;  c'efi:  alors  que,  ans  blâmer  la.  caufe,  il  eft  permis  de 
blâmer  les  effets. 

En  réflécîîirfant  à  ces  Décret;,  J'ai  cru  trouver  p'afieurs  rai- 
ibns  qui  !es  int  déterminés. 

i.^La  crsi;-:e  de  voir  culbuter  de  fond  en  comble  le  Gouverne- 
ment Répub  icain,  ou  la  Conititution  nouvel  e  r-mplacoe  p^r  une 
autre.  Je  me  fuis  dit  r  11  ea  naiurel  à  l'hamaie  daiiuer  ion  ou- 
vrage; &  cette  conlldération  pourrait  feule  e)>curp  toute-  créa- 
ture fajette  aux  faib  effes  liumaines  (car  c':acin  ue  peut  pas 
jurer  qua  la  place  de  la  Convention  il  n'aurait  jas  ej  le  tnéme 
faible  ),  quand  même  des  vues  d'urilité  publique  ne  s^  jomdr-^ient 
pas.  Or  c'eit  affurément  dans  des  vues  d'utilité  publique  ,  que 
les  Légiriateurs  ont  pu  dire  : 

«  Depuis  long-temps  nous  luttons  contre  tons  les  orages  ;  tous 
les  partis  nous  en  ont  voulu  1  un  aprè^  l'autre;  de  toutes  parts. 
on  a  biâm.é  nos  opérations;  on  a  même  douté  hautement  de  la 
droiture  de  nos  intendons  pour  réparer  ce  qu'elles  onc  eu  de 
vicieux  i.esîiommes,  naturellemtnt  inconitans  &  mobiles,  les 
Français  far-tout ,  plus  verfatiles  &  plus  avides  de  nouveiurés 
que  les  autres  peuples,  peuvent  dr!"irer  un  nouvel  ord'X  de  cho- 
fes,  fans- en  fen tir  les  iunert.'t;  conféq.itnces  j  pour  .  révenir  ce 
mal ,  ii  faut  conferver  ie  plus  que  noua  pourrons  Je  membres 
aciuirls  ». 

Ce  raifonneraent  a  fonbon  côté:  je  ne  le  nie  pj?  ...  fort  bien  ; 
m^is  -^oo  i\i émigrés  !  ... 

:c.«^  L'épuration  du  Corp,  LégiQatif ,  tint  réclamée  depuis  pîu- 
fieurs  JTiois ,  &  j^^jée  ii  néccflaire  ppv  la  majorité  des  Fra-cais. 
31,  çfi  plus  que  probable  cu^une  grande  partie  du  Sénat ,  convain- 
cue de  riraportance  de  cette  épuration ,  aura  (al'i  la  propefitioa 


des  Décrets  des  ^  &  13  ,  comme  un  moyen  de  faire  cette  ^pura* 
tion.  Mais  avait-il  le  droit  de  la  faire  lui-même,  après  Texpi- 
ration  de  fes  pouvoirs  ?  Et  Tes  pouvoirs  n'expiraient-ils  pas,  après 
la  Conftitution  faite  ?  Or  n'était-ce  p.is  la  faire  lui-mé'.îie  ,  cette 
épuration  ,  que  de  fc  conitituer  tn  Corps  électoral,  pour  fuppléer 
au  défich  des  Elections  Po  -ulaires  ?  C'était  donc  une  erreur  ;  &  , 
à  cet  cga-d,  Li    Convention   nianquait  fon  but.    Il  y  av^it   des 
moyen<:  plus  sû.s  &  moins  dan;^ereux  j  ce:.)endant  il  ferait  injufte 
d  en  faire  un  crime  à  la  Convention  ,  fi  elU'  a  eu  cett;;  intention, 
?.^   La  crainte  d'ctre  traif/s  par  le  nouveau  Corps  Lëgiftatif 
comme  celui  ci  a  traité  l'ancien.  Je  dis  ce!ui-d  ^  non  pi>  que  toute 
la    Convention    ait    pris  une    part  active  au  Gouvernem^fnt  Ré^ 
volutionnaiie ,   mais    i.^   parce  que    le<  fauti^-s  d'un  Gouverne- 
ment  Reprcfentaff  font  toujours  attribuées  par  le  peuple  &  fou- 
vent  i.;ar  la  portétité  à  la  Repréfentation  en  mi  "fe  ;  comme  celles 
d'un  Comité  ,  quoique  le  ri:rultat  d  un  petit  nombre  de  fis  mem- 
bres, s'arcribuent  toujours  au  Comité  en  maffe.  Sous  les  Rois, 
on  s'en  prenait  au  Monarque  de  tout  ce  qui  arrivait  de  malheu- 
reux à   a  France;  &  fous  les  Hepréfentans ,   on  s'en  prend  au 
Sénat  de   toi.s   les  fléaux  qui  nous  ont  défolés.   2.°  Parce  qu'en 
effet,  il  feraic  bien  délicat  de  traiter  la  queftlon  de  favoir  li  un 
Corps  Gou\  ernant   n'eft  pas  toujours  re*pon  fable  foidairement 
oes  fautes  du  Gouvernement  ;  en  effet,  il  faudrait  examiner  11 
Ton  ferait  bien  fondé  à  dire  :  «  Ou  c'eft  la  minorité  d'entre  vous, 
»  qui  a  fait  le  mal  ;  ou  c'eft  la  majorité, 

»  Si  c'eft  la  raijorité,  c'eft 'donc  le  Corps  en  entier;  car  ,  fi 
»  les  Décrets  qui  font  le  réfultat  du  vœu  de  la  majorité  ,  font 
»  confidèrés  comme  Loi  de  l'Etat,  parce  qu'ils  font  cenféçren- 
»  dus  par  le  Corps  en  entier  &  qu'ils  expriment ,  dit-on  ,  la  vo- 
»  lonté  générale ,  pourquoi  le  mal  que  feraient  ces  Décrets  ren- 
»  dus  par  la  majorité  ,  ne  ferait-il  pas  conl^déré  comme  l'ouvrage 
»  du  Cor;: s  en  entier  ? 

»  Si  ceft  la  minorité,  c'eft  donc  alors  la  majorité  qui  l'a  fouf- 
fert.  Si  lamajoriré  la  fouffert,  il  en  refaite  dedeax  chofes,  lune  ; 
>>  Ou  cette  majorité  a  pu  l'empêcher,  &  elle  ne  Ta  pas  vou- 
lu, ou  elle  l'a  voulu  &  elle  ne  fa  p3S  pu.  Je  fuis  ^  pour  moi , 
de  ce  fécond  avis.  Mais,  li  elle  î*a  pu,  fans  le  vouloir,  elle 
eft  complice  de  fait  &  d'intention;  li    elle  l'a  voulu  fans  'e 


pouvoir,  elle  cft  donc  trop  faible  pour  réiifter  à  une  minociré 
faftieufe.  Si  elle  eft  trop  taible  pour  lui  réfiftcr  ,  qui  nous  rç- 
»  pondra  qu'el'e  lui  ré  liftera  déformais?  &  fur  quelle  garantie  efps- 
»  rcrons -nous  que  ,  s'il  s'élève  encore  une  minorité  du  même 
*»  geare ,  la  majorité  l'emportera 
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J'ai  donc  quelque  raifon  de  dire  cc/uî-ci ,  en  parlant  du  traite- 
jnent  qu'oH  a  Enitaux  anciens  Corps  égiflatiFs.  Mais  la  Conven- 
tion, il  faut  lavoucr,  avait  raifon  aiiffi ,  en  redoutant  les  réac- 
tions ou  les  repré  aille;  de  la  p':!rt  du  Sénat  qui  lui  aurait  fuccédé. 
Il  lie  faut  même  qu  avoir  efîleu'-é  1  îiiftoire  des  Révolutions,  & 
avoir  la  plus  légère  connai'  ance  du  cœur  humain  ,  pour  fentir 
toute  la  probabilité  de  cette  réaction  &  de  ces  repré  ailles.  Qr  on 
ne  peut  nier  quelles  euffent  été  un  nou'e:;u  fléau  pour  la  France  , 
car  eLes  éterniferaient  Ls  crifcs  &  les^  convulfions  polidoues;  & 
nous  en  avon;--  affez  ,  dieu  merc'  I  ..*>  Si  c'eur  été  un  I>é:.u  pour 
h  France  ,  le  Sénat ,  chargé  du  faîur  de  a  France  ,  a^  donc  fait 
iageinent  de  chercher  à  le  prévenir  ;  il  a  cru  p;"obahlement  en 
trouver  les  moyens  par  les  décrets  des  5  &  13.  S  il  s  efc  trom- 
pé ,  Ion  but  ,  à  cet  égard ,  peut  ceirainement  juuifier  Ion  erreur, 
r^ias,  encore  nne  foi^,  500 Membres!  .... 

4.^  L^efpoir  &  le  defir  de  réparer  de  grands  maux  •  &  c'eft  ici 
que  je  me  plais  à  prêter  à  la  prrfque  totalité  de  la  Convent  on 
^Nationale  des  mod  s  afTarément  très-honorables,  qui  font  vrai- 
ment ceux  d'une  partie  des  Députer  de  ma  conna  ffance  ,  &  que 
j'aime  à  fuppofer  à  tous  les  autres,  parce  qu'ils  eaffcnt  été  les 
miens,  &  parce  qu^à  leur  place,  j'aurais  préciiement  eu  la  même 
penfée. 

Je  ne  veux  pas  ici  '"éparer  là  Convention  en  d  ux  cla^'es,  ce'le 
des  médians  &  celle  des  bons  ;  je  ne  veux  ras  fupppiér  que  les 
iTiéchans  n'ont  vu  dans  es  Décrets  des,5  &  13  qu'un  moven  d  échap- 
per à  l'animadverlion  des  lois  k  de  fe  maintenir  dai.s  hur  nortu- 
ne  ou  dans  leur  pouvoir;  on  s'eft  trop  occupé  de  perfonahtés; 
On  s'eft  trop  permis  des  reproches  inuiiles  j  ce  n'eft  pas  aux  hom- 
mes que  je  m  attache,  ma  s  aux  chofes;  &  je  dis: 

ce  Voilà  la  Convention*  c'eft  le  Gou'ernemr-nt.  Telles  &  telles 
»  chofes  Te  font  payées  en  France  pendant  fa  durée;  que  ce  foit 
3»  Pierre,  que  ce  foit  Paul  qui  les^  ait  obcafonnées  }  peu  importe. 
»  Le  fait  eft  que  Us  Gouvernés  ont  été  exceiTiveraent  malheureux, 
»  &  que  c'était  la  Convention  qui  gouverna  t  de' droit.  Or,  à 
»  qui  appartient-il  de  réparer  tous  ces  mallieurs,  mieux  qu  à  la 
»  Convention  ?  qui  peut  mieux  guérir  le  mal ,  jque  celui  qui  le 
»  connaît  bi^n?  &:  qui  le  connaît  mieux  qve  c/lui  qui  l  acaufé? 
»  qui  aura  le  courage  de  fonder  la  pro'/on^éur  de  la  pl^ie,!! 
»  ce  n'eft  celui  qui  Ta  faite  ^  fi  on  attribue  faurrem?nt  à  la  Con- 
»  vention  tous  nos  maux,  elle  eft  perfonr^'eUen  ent  intére'^ée  à 
»  faire  taire  la  calomnie,  en  les  réparant,  &  à  ne  pas  laifTer 
»  croire  qu'elle  eft  incapable  de  faire  le  bien;  ir  ks  reproches 
»  qu'on  lui  fait,  font  fondés,  elle  a  encore  plus  d'intérêt  à  ne  pas 


»  lalffer  à  d'autres  le  foin  d'etifacer  cet  affront.  Il  eCi  certain  que 
»  quiconque  d  de  1  :  onacur   jc  des  ientiaiens  ,  voudra  fc  charger 

»  lui-même  de  l'expiiton  de  fes  fautes Il  elt  certain  encore 

i>  que  celui  q;-îi ,  par  erreur  ou  au:re:îie."!t ,  a  rendu  fa  Patiie 
»  m'il;eure:'le  ,  prouvera  qu'il  aime  a  i'atrie  ,  en  ne  iaiifa.u  pas 
»  échapper  l'occaîlon  de  la  rendre  li^ureuf;;^. 

Voil.:,  du  moins,  comme  jenvifage  les  cho'es  '  &  cette  opi- 
nion cadre  pa' fiite.iient  avcc  mon  e  prit  Se  mL>n-coeur  ;  elle  elt 
même  ,  félon  moi  ,  fi  c  «foimï-  à  la  loyauté  Françaife  &  a  toutes 
les  vraifemblan'  e-  poitiqu  s  5c  mrales,  que  ,  fous  ce  pomnde  vue, 
j'nppla;d  r^is  pre  que  aux  Dec  ets  d^s  >  &  i  Fruftidor,  mal^jré 
les  co  I  je  fcns  bi.n  qu'alors  il  aut  m -ttrç,  de  cô,é  !•  s  grands 
principes  &  les  dro  ts  du  peuple  ,  pour  céJ  er  a  l'empire  des  cvè- 
nemens  ''■  des  circonfrances  :  ma. s  c:nfîn.  Ci  ]  e'triis  Dép  ité,  5:  que 
je  nie  viff  fur  le  poioL  de  rc:noncer  à  mes  fondons  au  mo:  ent 
pr.  es  ,  où  mon  tays  fembrerait  toucaerau  b  n!  eur,  ap  è-s  une 
lérie  é  ouvantable  ce  câiaitrop..es  de  tout  genres  je  m  écrierais 
avec  douleur: 

<i  Quoi!  tou^'"^  temps  que  j'ai  paru  à  la  tête  des  a'^'ares,  ma 
»   Patrie  a  gémi  Se  pLiaé  I  Quoi  !  j  ai  eu  la  ■  'ibleffe  oj  la  fara  i:é 
»  de  partager  les  crimes  de    t  rans  ,  ou  je  n  ai  pas  eu  la   orce  ou 
«   le  bonîieur  de  e    empêcher  !  &  ,  parce  que  le  temps  eii  venu 
»  de- remettre  l'ordre,  de  faire  régner  le:- lois  &  de  venger  ='1ju- 
»  mnnité  ,  le*  temp   ferait  venu  pour  moi  de  rentrer  dans  la  claile 
^»  cbfcure  des  citoymv  ifolésl  d'aurres  i:ornme^  ,  fans  "^v.ir  couru 
»  mes  dangers  ,  recueilleront  les  bénédiftions  du  peuplr  ;   c'efi: 
»  l'excès  du  mal  qui  s'efr  'ait  pendant  le  cours  de  mes  fbniil.ons, 
»  qui  néceffite    préci'ement  mon  e::clunonl  je    n'ai  eu  que  les. 
»  épines  fans    rofcs  ;  &  d  autres  auront   les  rofes    fan:   e  inesl 
»  Ah  i    ciel  I  C'tte  rcfexion  eu  b'en  faite   pour  me  défcfpérer  ! 
D  aprscrs  combat-  d'r-onneur  entre  mon  cœur  îk  1  s  principes, 
j'aurais  pris  pour  égide  contre  wa.  nullité  politique,  les  Décrets  des 
3  &  1  •  ;  &  ,  à  leur  de'aut ,  j'acra's  tout  tenté,  pour  re:1:er  en 
pî  ice  jufqu  à  ce  qu  il  vint  une  époque,  où  la  f^mme  du  bon;.eur 
put  faire   oublier  Ccl  e  du  mal  eur. 

^/'o -S  voyez  que ,  toute  prévention  à, part,  ces  Décrets  trop 
céirbres  oirrent. encore  des  afptcs  a-v':nt?.geux  à  la  Convention^ 
Mais  ils  n'en  font  p<73  moins  if!  politiques  en  eux-mèms;  &  , 
fans  pnrlcr  des  malhruîs  récens  dont  ils  ont  fou'ni  1  occaiion  , 
raciîaniemrnt  qu'on  met  encore  ,  au  mcmeot  où  j'écris  ceci,  à 
pourfuivre  tous  ceux  qui  ne  lr:s  ont  prs  approuvés,  mecor.fiime- 
rait  davantage  dans  l'opinion  que  j'en  av^is  conçue  dès fori-^inc 
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vns  époque  chez  nous  ,  où  l'on  verra  ces  Décrets  d'un  a^ître  oeiî, 
où  les  Gouvernant  eux-mêmes  en  jugeront  coût  différemment 
qu'aujourd'hui,  &  où  ,  lifexilte  encore,  j'entendrai  dire  autour 
ce  moit^c  Coujla  Jacques  a  bUn  prophénje!  il  ne  s'efl  pas  trojnj.& 
isans  fes  calculs..  ,  Entin  ce  qui  eit  aujou^-d'hui  glorieux  ,  dira- 
t-on  ,  ëtaiî  des-onorant  il  y  a  quelque  mois.  Au.li,  MeiTieurs  îes 
Farihens,  vous  pouvez  att(  ndre  en  filence  'e  moment  où  1  on  vous 

rc-ndra  jnrficc  I car  rimpofture  &  l'erreur  ont  leur  terme  jamli 

^ue  la  tyrannie  &1  intrigue  (i). 

Le  mal  eitfait.me  ditcs-vous;  il  eft  inutl'e  de  revenir  làdeiTus. 
Les  Décrets  ont  eu  lieu  ;  au  moment  même  où  'Is  excitaient  le 
p  us  de  débats ,  le  Ibrt  des  arrnet^  a  décidé  en  leur  faveur...  Soit  j  ^c' 
ne  prétends  pas  non  plus  changer  îa  face  d^s  affaires.  Mais  nons  avons 
éprouvé  un  choc  terrible  ;  ii  a  coûté  la  vie  à  un  grand  non'bre  de 
citoyens.  Un  éx^èneraent  de  cette  nature  iaiiïe  néce*Tair£meiit  de 
profondes  impref/ions.  On  fe  demandera  ioag-temps  de  quel  côté 
Çjni  les  coupables  ,  pa^ce  qu'on  ne  aura  que  trop  de  quel  côté 
(ont  les  vidimes.  On  voudra  connaître  les  caufrv  de  cette  cataf- 
trophe  ,  parce  que  l'hum-n^té  toute  entière  eft  intére';ee  à  en 
eViter  de  fembiables  à  l'avenir;  or,  le  moyen  de  prévenir  une 
maladie  ;  c'"eit  d'en  connaître  'a  eau  e  Car  ce  n'eft  qu  en  connaif- 
Tmiles  caufis  ,  qu'on  peut  empêcher  les  effets.  Or  ,  fi  l'on  n'en 
connaît  pas  encore  îes  cau'es  ,  il  eft  non-feulement  permis  ,  mais 
louable,  de  c  :ercber  à  les  pénétrer  ;  &  l'on  ne  peut  chercher  à 
les  pénétrer,  fan-  les  diftuter. 

D'a'iieurs,  comme  la  très  bien  obfervé  un  journaliste  (VArki 
èes  lors  du  6  Bru-vaire^  aujourd'hui  foir ,  «  la  Convention  Natio- 
j>  nale  n'exKtant  plus  pour  fes  contemporains  ,  fon  eviftence  com- 
»  mence  pour  la  Pcftérité^  &  la  Poftécité  peut  la  ju^er  dès-à  pré- 
>y  km-,  voilà  l'hiftoire  qui  va  s'ouvrir  pour  elle. 


.  (i)  Je  tiens  d'un  ami  digne  de  foi ,  qu'un  Béputé  ,  causant  avec  lui  qtielqnes 
jours  a^'ant  le  t3  Vendén.iahe  ,  comme  ii  lui  disait  que  \ei  Décrets  des  b  et  x'5 
^^^^ctidcr  étaisnUrézll'irT^.ent  attentatoires  aux  dro'ts  du  P-vple  ,  lui  réponrlit  :  Je 
ie  sais  hfn  ;  mais  les  circonstances  Vont  exigé.  ---  Croyez  -  vous,  lui  répliqua 
1  autre,  quih  seront  acceptés?  -—  Bon  ,  dit  le  Législateur  !  nous  les  ferons  ac- 
f^ptfr  a  coups  de  canon.  Ce  Députe  est  pourtant  connu  pour  un  fort  galant 
"jî^'^  '  ^'  ^  lutte  contre  le  despotisme  Montagnard  .  dont  il  a  été  la  victime 
pendinî  plusieurs  niois:  il  a  toujours  passé  pour  un  homme  doux  et  humain... 
Mais  tel  était  le  vertige  dent  la  plupart,  même  les  plus  sages  et  les  plus  ver- 
tPfUî;  ,  étaient  frappés,  qu'ils  parurent  presque  tous  clianger  de  caractèra 
et  de  principes  ,  à  cette  époque  trop  mémorable.  On  a  vu  ,  parmi  eux,  des 
«oœmesd'uH  trç.s-grand mérite  ,  jusqu'aiois  totaieraentprononces  contre  les 


(   1^5  )  • 

Il  eft'Cîitrêmeraent  împo;-t?.nL  pour  h  cliofe  publique,  dans 
l'état  aduLloù  elle  fe  trouve  ,  qu'on  juft'fic  ks  FariHens  d-  tou  te 
Ici.  accu  ;^tJo:^s  dirigées  contre  t-ux  ,  par  tous  les  moyens  que  la 
fiinp  e  expoi-.tion  des  faits  ,  jointe  à  la  logique  du  fcnscrramun, 
peut  fuggérer  à  quiconque  voudra  prendre  leu  défenic.  Car  i'  vCi 
afrrcux  d  être  Lus  c-ffe  fous  le  joig  de  la  calomnie,  fans  jamais 
pouvo  r  s'en  del  vrer,  faute  d'oAr   uar'er. 


cherchai  nr  à  Je  relcvtr ,   &  q'^  -  -  ^ 

fcuie  caufe  de  toutes  les  mefares  q-.  e  la  Convention  a  pries  & 

du  j;r.nd  appareil  de  forces  ,  qu'elle  a  dé, îloyé. 

Ceit  pi  écifémeni;  ce  que  je  me  fuis  réfervé  de  traiter.  Voyons 


meures  de  rigvicur  ,  ne  parler  que  de  sang  et  de  carnage,  jetter  feu  et 
flriiBrnes  contre  les  pauvres  l'irisiens  .  sans  lesquels  la  Convention  n'aurait 
plus  existé  au  premier  Prairial,  et  nienacer  hautement  le  Peuple  du  pi  lage 
et  de  Ta-sassinat.  Tant  on  avait  bien  leussi ,  par  les  intrigues  les  pius  adroies 
et  les  rapports  les  plus  insidieux  s:'.ns  doute,  à  leur  faire  accroire  tout  ce 
t[ui  n'était  pas  !....  11  semblait  que  ce  fût  une  permisfion  de  Dieu  même  , 
qui  voulait  apparemment  combler  la  mesure  des  cbâtimens,  auxquels  il  a 
vnné  les  Français.  T'ai  causé,  moi  aussi,  avec  plusieurs  Députes;  ils 
n'étaient  plus  recornaissable.-.  ;  et  je  fus  tellement  étonné  de  cette  phré- 
nésie  ,  que  je  commençai  à  craindre  pour  leur  bon  sens.  Je  soupçonnai 
alors  quelque  plan  perfide  de  la  riart  des  anarchistes,  et  je  ne  doutai  pas  un 
montent  qu'on  n'eût  employé  toutes  les  ressources  du  génie  le  plus  astucieux 
pour  entraîner  le  Sénat  hors  des  limites  de  la  justice  et  de  la  raison  ,  en  l'in- 
duiFant  en  erreur  sur  des  prétextes  très-plausibles  en  apparence.  Je  pourrais 
citT  une  vingtaine  de  parliGularités  à  l'appui  de  mon  opinion.  Mais  qu'est-il 
be-oin  d'eclaircissemens  à  cet  égard  ?  Tout  Paris  n'a-t  il  pas  su  que  l'on 
avait. dit  dans  la  Tribune  Sénaîoiiale  que  ,  si  t^llsS^ction  présentait  une  pétition  , 
ov  y  rép(-ndralt  à  coups  de  fusil  P  D'après  cela,  les  choses  s'expliquaient 
d'elles-mêmes  ;    pouvait-«n  se  méprendie  sur   les  intentions  des  véritables 

Me7ieurs  ,   puisque  Mene.ur  y  a  ? 

De  telles  phrases  ,  justifiées  par  les  évènemens  ,  sont  sans  réplique...  Mais 
ce  qui  vient  d'arriver  au  gênerai  Menou  ,  jette  encore  une  grande  clarté  sur 
les  causes  secrètes  de  ces  Uiêmes  évènemens.  11  vient  d'être  ,  aujoiudlmi 
'même,  acquitté  parle  Conseil  Militaire  ,  avec  Tassentiment  unanime  des 
juges  ,  au  milieu  Ats  applaudissemens  universels.  On  se  rap)-elle  ntaumoins 
quCjtjieu  de  jours  aujjarL;vant  ,  ce  m,ên!e  lioinr^iC,  reconnu  ii  n  -cent  pai-lout 
Paris  qui  a  pris  part  à  sa  juitific;:liou  ,*  fui.  traite  i.v.  plus  coupable  et  du  plus 
ivjàme  de  tous  les  conspirateurs  en  plein  Sénat.  Il  f-iut  de  deux  choses  l'une, 
ou  que  les  Juges  et  le  Public  se  trompent  fjritusemeni  sur  son  compte,  oli 
que  ceux,  qui  ont  marque  à  li  tribune  t.mt  de  haine  contre  lui  ,  et  qui  disaient 
tenir  tous  les  fils  de  la  conspiration  ,  doiit  ils  le  laiiuieu  t  le  chef  ,  se  soicat 
Jaiss.és  furieusement  doiaiuei  par  ia  passion  ,-    ou  influencer  par  un  pititi. 
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donc,  enfin, h  quoi  peut  fe  rtcluire,  en   dernière  an^Iyfe  ,  tout 
ce  tapDge  que  Ton  a   fait  depuis  dix  mois  contre  les  Royaliftes, 
Soyo-js  juius  5c  impartiaux,  s  il  eit  poiiîb.e;  &  n'accordons  pas 
plus  à  un  parti  qu'à  l'autre. 

Cette  tianlltion  me  fouriiit  roccafion  de  parler  auHR  des  T^rro- 
rîjtes  ,  dts  Fanatiques  &  des  Patriotes  d2  ij  •  .  Car  voi  à  es  mots 
magique;-  ,  que  Ton  a  fait  retentir  à  nos  oreilles  le  jour,  la  nuir  , 
le  mcitin  ,  le  foir  ,  fans  reftriftion  ,  fan.s  relâche  ôc  ians  fin.  O 
preltige  des  7«(5Z5  !  iufqu'à  quand  décideras- tu  de  notre  forte"  li 
le  Français  pouvaient  devenir  muets  pendant  quinze  jours  feu- 
lement 5  la  France  ferait  peut-être  heureufe  !  ... 

Patriotes  de  t^. 

Le  liafard  voulut  en  1789  que  le  public  vînt  chez  moi,  Icrs 
tie  'a  prife  de  la  Bafti  le  ,  n/cntralnât ,  nialg^ré  moi,  à  FKôttl- 
de-ViJle,  &  me  Forçât  d'ccrire  i^liirtoire  de  ce  Siège  mémorable 
par  '""es  réfultats.  J'ai  r.ndu  compte  de  cette  anecdote  dans  plu- 
l^-turs  de  mes  ouv=a^es  ,  &  notamment  dans  mon  Courrier  des- 
FLncites  ,  en  17^9,  &  dans  ipa  Conjtiîurion  de  la  Lune,  en 
î79|.  L^  feul  véritable  Précis  de  la  prijC  de  la  BafiilU  ,  qui 
fut  crié  &  vendu, dans  Paris.  &  tiré  à  56,000  esvemp'aires ,  au 
profit  de  pluHeu  s  nouveaux  parvenus  de  ce  temps-là,  était  de 
ïsoi;  je  'e  fis  au  milieu  de  la  Cour  de  l'Hotei-de-Ville  ,  où  Ton 
m^'avait  traîné  par  le  collet,  en  me  menaçant  de  la  lanterne  ^ 
i'ï  je  me  refui'a's  à4e  faire.  Les  Bourgeo's  de  Paris  &:  les  Gardes- 
Francaifes ,  en  très-grand  nombre  ,  rcmpliffajent  la  cour,  & 
j'écrivais  fous  leur  diftée ,  en  ayast  foin  de  m'aiTeter  après 
cl-.aque  phrafe,  pour  derrander  _^/r  c'était  bien  cela,  on  autre- 
choie  y  &  ce  n'était  que  d'après  Tâvis  de  la  majorité  que  chaque 
pb.rcife  était  conLrvée.  MM.  Bai'ly  ^  la  Fayette  61  de  la  Salle 
approuvèrent  mon  travail  &  le  fauctionrièrv.'nc  avant  qu'on  l'im- 
pHinât. 

Cette  première  aventure  me  valut  le  Brevet  de  Secrétaire  ds 
la  compagnie  des  Volontaires  de  Ui  Bajiille ,  a^ec  le  petit  ruban 
tricolore  portant  une  baftjlle  renve  iée  ,  &c.  Le  même  hafard 
amena  enfuite  chez  mji  plus,  de  dix-jept  cents  Vainqu-iàuri  de  la. 
3-Jldle  ,  qui  prétend^iient  tous  l'avoir  prife.  La  chofe  en  vint 
2U  pomr,  qu'il  fallut,  pendant  un  temps,  un  certificat  fignc 
de  moi,  pour  avoir  droit  aux  privilèges  ou  émolnmens  que  la 
¥ile  accordait  alors  aux  Vainqueurs  de  la  Baftille.  On  apportait 
chez  moi  jufqu  à  des  îicmmes  perclus,   qni  avi<ient  été  frappés 
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au  Siège  de  la  Baftiîle.  Depuis  huit   heures  du  matin  ,   juf:jua 
cii^t  lieures  du  foir  ,  mon  cabinet  ne  déCemplnVaic  pas  d  iiomiiies 
qui  voulaient   étte  lionorablement  conlîgnts    dan>  Vlîijloire  de 
France  pendant  trois  mois ^  que  je  faifais  alors,  &  que  je  donnai 
au  pjblic  quelque  temps  ajrès.  On  m'apporta  en  triomphe  deux 
bouL'ts  de  48  livres  de  balle  trouvés  d?ns  les  Murs  de  la  BafàUc^ 
6:  une  vieille  cuiraffe  ,  pefant  '^2' livres  ,  comme  un  monument 
du    fiège    de   la  Ba.tille.    En   1793,   j'ai    donné  tout  cela  à  ma 
Sefîion  pour  en  faire  ce  qu'elle  jugerait  à  propos..  ..  Bref,  paruû 
les  nombreux  perfonnages  ae  Révolurion  j  dont  cette  BaJlUle  me 
procura  la  connaiffance  ,  il  y  avait  des  hommts  de  toute  efpèce, 
&  fur-tout  j'y  remarquai  beaucoup  de  menteurs  &  d'intrig-ins, 
qui  ne  voula'ent  profiter  de   cette  B.ijîille  que    pour  fortir  de 
leur  nullité  &  pour  jou  r  un  rôle  dans  Paris.  Parmi  ces  liom- 
mcs  ,  j'c'n  pourrais  citer,  qui  font  devenus  Généraux  d'armée, 
d'autres^  qui  owt  fait  un  uerfonnage  très  m'irqiiant  parmi    les 
Jacobins,  à  toutes  les  grandes  époques  révolutionnaires,  &  qui 
s'appellent  maintenant,  à  ma  connaiffance , /es  Patriotes  de  1789. 
Je  pourrais  en  nommer  aufll  ,  qui    fe  f  nt  montres  comme 
de  grands  fcélérats  &   qui   ont  eu  l'art  de  captiver  'a  conliance 
du  "Gouvernr.ment,  contre   lequel  ils  n'ont   ceffé  de   conf^irer. 
Gomriîe  toute  delignation  particulière  ne  ferviraic  qu'à  aigrir  les 
efprits,  je  ne  noiumerai  point  ceux  qui  n'ont  pas   mon  eltime; 
mais  je  nommerai  avec   ;-rand   plaifu' ,  par  exemple  ,  le  célèbre 
Pierre  Hulin  ,    do^t   je  fus  long- temps  à   portée    d'obferver  le 
caraftère  égal  ,  le  courage  réfléchi  &   le  cœur  franc  ,  loyal  & 
fenlible.  Ce  fut  lui  ,  qui  eut  le  plus   de  part  à  la  prife  de  la 
Baftiîle,  quoiqu'en  puiffent  dire  des  liomroes  qui  ne  lavent  que 
facrcr  &  jurer  ^  h  qui   ne    veulent  pas   abfolument   qu'jl  y  .aït 
au  m©nde  des  gens  de  mérite,  excepté  eux.  (i) 

Cette  biftoire  de  la  Ba/iille  m'a  fa-t  connaître  de  grands 
nionftres;  je  n'ai  point  eu  perfonnellement  à  m'en  plaindre.  Mes 
mriiîières  honnétcS  &  'a  patience  avec  laqvielle  j'écoutais  tout  le 
monde,  m'ont  fans  doute  attiré  la  bienveillance  des  uns  &  des 
autres.  Mais  je  les  'aiifais  parler  à  tort  &  à  travers  5  &  je  4-^^01- 
parais  ,  fans  rien  dire ,  les  uns  avec  les  autres  ;  je  rapprochais 
en  fdence  tous  ces  rapports' iîicobérens ,  &  la  vérité  jaii  iilait 
de  ce  choc  d'idées  &  de  faits  abfolument  difparates. 

(t)  Hulin  est  adjudant  de  l'Armée  d'Ttslie.  Il  a  épousé  la  fille  de  M.  de 
Machy  ,  de  l'Académie  de  peinture,  doai  il  a  fait  la  connaissance  da^is  i^^ 
prisons  ,  sous  Robespierre.  C'est  uh  excellent  homme  ,  selon  mai  ,  c^uts  cet 
Haliû  ;   il  joint  à  U  bravoure  l'humanité  la  plus  tendre  et  la  plus  active. 
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La  fa  m  eu  nï  époque  J^  5)  6-  6  oclubre  afie  valut  encore  quel- 
ques centaines  d^^  vit. tes  j  Icmblable  à  cette  Di:v:ner.j[Jc  dont 
parle  Lafoiitaine^  i'i  me  fallut  abibluriient  recevoir  une  foule 
de  déooiitions;  &  je  me  v^s  bientôt  poffelîeur  de  vingt  trois 
Mémoires  c'iiCOïiCia.  .dés  fur  les  cauies  &  les  détails  dectsévè- 
ncmens.  Vj..  proncé  de  ces  cadeaux  vraiment  précieux  pour  rhif- 
toire ,  dans  les  prmjiers  vo  urnes  de  mes  Mémoires  ;  je  dois 
obferver  ,  à  ceite  occalion,  qiie  ces  Métncjic's  ne  faura  enr  pa- 
raître à  prefe:  t,  md^rë  1  annonce  qui  en  a  été  faite  dans  quel- 
ques Journaux,  li  neft  la^  befoin  de  longues  réflexions  pour 
faire  f-ntir  à  ceux,  qui  les  attendent,  quM  eit  abfoluùient 
im  oTible  ,  àc  toute  manie re,  de  le-  pubiiir  ,  &  même  de  les 
livr.r  à  1  imprefiion,  av^nt  une  époque  p  us  calme  &  pUis  ralTu- 
rante.  D  ailleurs,  on  ne  peut  nier  que,  li  cerLain^  hommes, 
qui  y  joucRt  un  grand  rôle,  ne^-isient  plu  ,  i  v  en  a  d'autres 
qui  ejairent  &  qu  font  encore  inveîtis  d  un  crédit  affez  gr?nd, 
qu  on  i-ràit  furpris  de  ne  pas  voir  figurer  dans  ces  Mémolns. 
Il  en  eit  de  m.éiue  de  cer[a  ns  ev  n^meos  ,  dont  on  ne  peut  en 
aucune  iàcon  parer  à  pré  ent  ,  fans  rifquer  de  mentir  à  Tes 
concitoyens  &  à  la  poltérité  ,  ou  fans  s  expofer  à  des  liaines 
dangereules. 

Ce  n  e^t  pas  que  j'aie  mis  plus  de  fiel  ou  plus  de  perfon- 
nal  tés  d  ns  ces  Mé'maires  ,  que  dans  toi- s  mes  autres  ouvra  ,.e-'\ 
On  connaît  le  caraiicre  de  modération  &  de  pa'x  qu-  me  dif- 
ting^ue  toujours  ;  &  je  n'y  ai  pas  renoncé  daj.s  mes  Mémoires. 
Mais  il  n'eit  pa^  temps  de  dire  toute  la  vérité  ;  j'abhorre  le 
menfonge  &  les  ra.nteurs  ;  &  je  dis'^vcc  caprin  que,  dans 
tout  ce  :ui  parait  ur  ia  Révolution  ,  je  ne  vois  pre  que  que 
des  ni-nfongs,  f  it  que  ii  crainte  s'empare  des  écri-a  ns,  foit 
qu'un  inrerc.  particulier  les  domine  ,  fou  que  i'efprt  de  parti 
leur  iaife  la  loi.  Or,  j  a  me  mieux  me  taire  que  de  mentir;  car 
ne  rien  dire  n^efs:  p  s  mentir. 

Croirait  on  ,  par  e  cmp  e  ,  que  cette  même  Pri/e  de  la  Baftille, 
fur  iaquelie  :  erfor.ne  en  Franee  ne  \t\xt  être  mi  ux  instruit 
que  moi  ,  il  fer:u't  impolitique  &  dangereux  de  publier  au  jufte 
comment  ede  s  eft  faite  &  par  qui ,  quelles  en  ont  été  les  mo- 
biles &  Ics  principaux  inftrumens  ?  Au!]]  n'ai-je  pubi  é  dans  le 
temps  que  ce  qu'i  fallait  pubicr.  Je  ne  pouvais  en  dire  plus, 
&  je  ne  devais  pas  en;  dire  moins.  C  eft  le  niécl  an'fme  le  plus 
apparent  que  yn  montré,  mais  non  pris  les  r.fibrts  les  pk^s 
cac ués.  Oui  ,  il  q'X  imuoilib  e  qu  on  f^Ciie  encore-  aujourd  l.uî 
poarqiioi  &  comment  en  a  pis  l:i  Baitille  :  5c  ,  loin  de  me 
favcir  mauvais  gré  de  ma  circonfpeéïion,  il  faut  m^'en  i^éliciîer; 
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pirce  que  tout  écrivain  ,  qui  adoucit ,  au  lieu  d'rriter  ,  qui 
co:^.C'lie,  au  lieu  de  di'/iier  ,  a  des  dro'ts  à  la  reconmiffaiice 
de   Tes  contemporains. 

Croirait- on  que  perfonne  en  France'  n'a  connu  Rcbefp-erre 
comme  je  crois  lavoir  Cunnu  ,  pa>  même  fa  iœur,  qui  yivaic 
avec  lui  i*  Et  moi  cependant ,  je  re  le  voyais  pas  1  Je  lui  écri- 
vais quelq.icî^ois,^  toujours  pour  la  choie  publique  ou  peur 
ob  i^er   mes  concitoyens  ,  jamais  ^  our  moi. 

Eh  bien  ,  je  prétends  que  le  temps  n'eir  pas  encore  venu  ria 
dire  ce  qu  était  ilobefpierre  j  <k  ,  qur^nd  iOn  po:  rr  ùt  lidcle  pa- 
raîtra ,  on  fe  f  uviendra  ptuc-etre  lU  ce  que  j'ai  dit  aujourd'hui, 
&  l'on  conviendra  que  j'avais  ra  Ion  de  !e  dire. 

Tvla^s  ••ourquoi  pr^^.efuis-je  mieux  favoir  ce  qui  s'eft  paîTé , 
que  ceux- 'à  même  qui  en   ont  été  les   principaux  acleurs  ? 

i.°  Farte  que  ,  dans  une  aftion  générae  ,  Itiïervercence 
amène  un  d^Iordre  quelconque,  qui  s'op^^ofe  à  ce  qu'on  fâche 
d'un  côté   ce   qui  fe  paffe  de  l'autre. 

2.°  Parce  qu'à  la  pnje  de  la  Baftille  ^  par  exemp'e  ,  tandis 
qu'un  peloton  de  citoyens  armés  a^iffait  du  côté  de  la  Rue  Saint- 
Antoine  ,  il  lui  était  impofnble  d-  lavoir  ce  que  laifait  un  autre 
peloton  du  côté  de  1  Ari'enal  ;  &  c'eft  ce  qui  arrive  dans  toutes 
les  cri'ts  révolutionnaires,  où  la  chaleur  de  Taclion  em  éclie 
les  citoyens  non-feulement  de  favcir  ce  qui  /e  fa.t  à  coté  deux, 
mais  même  de  favoir  ce  qu'ils  font  eux-mémts  ,  &  pourquoi  ils 
le  font. 

,  3.^  Parce  qu'enfin,  celui  qui  n'appartient  à  aucun  Parti ,  qui 
n'eft  lié  avec  aucun  Clief ,  qui  obfere  froidement  le  pour  Si  le 
contre,  dans  le  filence  du  cabinet  ,  eft  infmiment  plus  à  portée 
de  faifir   la  vérité,  que  toute   autre  ^.erfonne. 

Mes  Mémoins  ne  font  p-.s  cliez  moi;  je  crois  avoir  dit  dans 
ce  Teftammt  qti'ils  étaient  difféniinis  c  iez  difrérentes  perfonnts, 
parce  que  ,  s'ils  s'en  perd  un  volume  d'un  cote,  on  ne  perdra 
pa^  tout.  Il  y  en  a  une  partie  en  prorincc  ,  &  une  partie  à 
Paris;  &,  fi  je  meurs  avant  que  l'ouvrage  puiffe  paraître,  on 
trouvera  chez  ma  veuve  &  mes  deux  orpliclines  la  note  des 
p:rfonnes,  qui  en  font  dépofitaires  ,  av:c'le..r  adrîffe ,  ibit  à 
Paris,  foit  dans  les  ^  épartemens ,  &  la  note  de  la  partie  des 
Mémoirds  ,  que  j'ai  rcm's  entre    'eurs  m  lins. 

Quant  aux  fommes  qui  m'o:it  été  envoyces  pour  foufcrire, 
en  tout  ou  en  partîe,  à  ces  Mémoires,  j'av.rtis'mcs  futurs  lec- 
teurs, qui  f:)nt  mes  créanciers,  que  je  l:s  ai  fidcicment  l'ccueê. 
Mais  que  le  prix  des  d-nrées  &  de  toutes  le^  marchsndifcs 
âugm,ntan:  d'heure  en  hïure,ce  qui  valait  il  y  a  qaatie  moi& 
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150  îiv.  en  aP^gnats ,  ne  vaudrait  plus  aujourcî'hui ,  pour  ]"im- 
preffion  de  mes  îS'é'rwires  ,  que  5'o  ou  40  liv.  tout  au  plus  ,• 
que  cependant,  comme  il  n'eit  i_as  juite  que  ceux  qui  ont  cru 
ncheter  teUt."  chofe  en  tel  temps  ,  ia  paient  le  triple  oa  le 
quadruple  d«  ce  qu'elle  leur  eût  coûté,  arce"  que  les  cir.  onf- 
tciDces  onr  retardé  la  livrai  Ton  ,  je  le  mf^^rirai  Ks  .n-emers  pour 
âa  livraif'm  des  mêines  volucrics  que  je  devais  î'.ur  oumir  à 
l'époque  où  ils  ont  eru  ks  avoir  ;  quelque  prix  que  me  coûte 
alors  rirapreffion,  je  fupporlera    la  perte. 

S'ils  aiment  mieux  ravoir  leurs  affi^nats,  je  IcS  leur  remettrai 
francs  de  port. 

Je  dois  néi<nmoins  leur  obferver  qu'ils  n'auraient  eu  .  pour 
ce  prix  ,  que  ce  que  je  comptais  leur  lournir  alor:  ;  cai  je  ne 
pouvais  pas  leur  propcfer  pour  1^0  livres,  o.  que  j'aurais  fu 
devoir  me  coûttr  3  ou  400  livres  d-imTeflion  feu  eraent ,  fans 
parler  du  travail  <-XceOif  d'un  père  de  famille  n'ayant  daurre 
patrimoine  qj;e  fes  veili-s.  Or,  par  le  fait,  il  s'cft  trouv*^  que 
jnes  Mémoires  iont  devenus  plus  volumineux^  du  c'ouble  ;  & 
ils  exigeront  encore  peut-être  un  Supplément-  donc^,  ii  mes 
nouveaux  foufcr  pteurs  tenaient  opiniâtreinent  à  ces  Mémoires  ^ 
il  faudrait  qu  ils  luppléaffenc  à  ce  qui  manque  du  prix  qu'exi- 
gera leur  Totalité, 

Mais  j«  dois  leur  obferver  auffi ,  par  l'occaïion  de  ce  Tefia- 
ment  (qu'ils  recevront  dts  premiers)  q\ic  le  ftul  ouvrage  qui 
va  parainrê  de  moi  ,  celui  auquel  je  t  ens  le  pus  par  goûr  & 
dont  j'efpére  le  plus  de  lucccs,  vu  le  foin  pa  ticulier  que  j'en 
ai  pris,  c'eft  le  recuei;  de  nies  Cont-;s  ^  à-p  u-.:rts  dans  le 
genre  des  Mille  &  une  Nuits.  Ils  auront  pour  titre  :  les  Veillées 
Parifenncs  ,  &c  C  eft  le  fruit  d'une  imagnation  en  iproit  à 
tous  les  cl  arnics  des  fouv-nirs  Sj  des  menfonges  agré/bles  On 
y  trouvera  probablement  au/H  de  grandes  vérités,...."  11  ne  m'ap- 
partient pas  ici  d:^  va.ner  ma  progtnimrj  ;  mon  éloge  fer  ut  celui 
d'un.perc  très-fufpeftj  mais  je  m  arrêts  à  quelques  confidera- 
tions,  auxquelles  on   ;  eur  attaclier  un  prix. 

C'eft  qu'étantcaché  dans  cette  fatale  armoire,  qui  m'a  fervi  d'abri 
contre  la  tyrannie  pendant  plufeurs  mois,  je  recevais  la  vifue 
de  quelques  amis ,  auxquels  je  lif <is  chaque  jour  ce  que  j'avais 
fait  de  nics  Contes  II  était  minuit  ;  je  leur  d:fns  :  Alle\-voi!s 
en  ;  il  ne  faut  pas  quon  vous  voie  farcir  trop  tara  de  cette  mazù  n. 
Ils  s'obftinaient  à  refter  ;  nous  allons  partir,  difuent-ils  .;  m.iis 
Ufe^-nous  encore  auparavant  ce  quji  devenue  la  dame  cachée  fous 
le  gros  arbre. —  Je  le  leur  iifais;  5c  je  leur  répétais:  AlUx:vous 
^n,  ' — Oh  l  tout- â- l'heure  ;  voyons-encore   ce  qui  eft  arrivé  a  ce 

monfieur^ 


monf.^UT  ,  qm  s'enfuyait  par  Li  cheminée Et,  de  f>l  en  -îjjuilîe, 

il  fallait  l.ur  lire  lout  ccf  q.e  j  av  is  fait,  j  obitryais  biïn  sj1s~ 
s'eiidorniciienr  ;  n;a!S  iis  avaient  les  yeux  très-cuvcrts  ;  &  is 
1,  ndcm-in  ,  ils  ne  nian.juaient  pas  àc  revenir  -e  Çoir  ,  pour 
entendre  U  fuite  d;  ces  C/zr^-^  ,  qjii  ce  les  lalfaient  jamr^is.  Cela 
ma  ieniblé  d  ua  bon  augure,  &  le  piaifir^que  je  prenais  moi- 
même  ■<  ce  rry?.i',  ma  paru  lavanL-coureuf  di-n  certain  fuccès. 
Les  iffairts  publiques  font  venues  Te  di  putcr  mon  temps;  mai» 
un  perfcîîant  irréiUtibie  n;e  rr.n.èae  toujours  à  ces  Congés  y 
infiniment  pi.  s  'piquaas,  fe  on  moi  ,  que  me^  Lunes  ,  mes  Pla- 
ne les ,  &  ton:  Ci  qiii  eft  I<)rti  d  ■  ma  plu.iie,  A:lïï  ,  des  que 
yn  vil  jour  à  rentrer  dan  ce  l^  c.rri/re  femec  de  rofes  ,  j'y 
fuis  rente  bien  v  te  ;  ^,  f  ffi-je  un  d.s  preaucs  '  o^^cllon- 
n-^ire  P  hl  c£ ,  je  conf  cr  tais  toujours  ies  momens  r'e  loiir  :  us 
j'auras,  à  cetic  occup;  tion  riante;  car  je  fais  à  même  ciob  er« 
ver  ^depuis  quelques  mois,  •  ar  ma  cro  iv  expérience,  (quand 
plulle  rs  exemple-  c'e  Lé^^iHarrurs  &  î.utres  Ivia^^  itrat'.  ne  ie 
jukine.aitnt  vs  )  que  les  ZoncHoiis  Pubb^^ues ,  pour  un  oh:er- 
vnteu-,  ont  une  faci  ité  de  lus  pour  obrerver  ;  '&  que  ramour 
des  l-tcres  &  des  arts,  loin  de  nuiVe  à  fes  devoirs,  met  dans 
Lur -exercice  beaucoup  ,.lus  dainén  té. 

Ce.  Cent  s  |>ara:iront  toutes  les  Décades  ;  ils  feront  divlfig  oar 
jolis  p-tits  volumes  in  i8  ^  beau  ca.aâere  ,  Dien  lilible  ,  avec  une 
tiïtampea  chaque  vob-rre,  Ceux  de  mes  derniers  Abonnés  ,  qui 
vou  iront  cln-^.:;er  l'objet  de  leur  fjucription  ,  les  recevront  a  la 
place  d-s  Mhnoù-cs  qu  ils  attendaient.  &  feront  libres  de  fouf- 
crire  pour  ces  A"£>;7ûi7vj  en  temps  ^x'.Iieu» 


Ces  C'/'^f.:?^  ont  plus  de  mor-dité  que  m-s  Lunes  ;  1?»  po'itiaue 
y  joue  auill  un  rôle  ;  mais  les  al  usions  y  ibnt  telle-i-ent  préparées 


lue 

&  combinées,  qu'on  les  fai'ira  fins  -'en  douter:  c'eit  orrciiî^ment 
en  cela  ,  fe  on  nio  ,  que  conlifte  e  grand  art  de  ces  iortes  d  ou- 
vrages. On  a  b  ciu  dire  =c  beau  f.ire  :  la  po  iriqu-  &  is  mor^ik 
tou:es  eulcs  ne  pkiicnt  p^s  oa^  reri^p^  à  la  niajoriti  d:seiorits. 
On  ne  peut  p^s  toujours  p-nier  Ma  ré/oiution  ;  il  y  a  mèiiic  beau- 
coup je  mo;;d;  qu  cYÏL:  cnmme  la  peite  tout  ce  qui  y  a  trait. 
On  e't  il  la^  de  ec-LUl  s  ^  de  couva  \\ou-i  ;  qu'il  eu  bien  permis 
de  ch  rcher  des  diitracr  ons  ^grea'-les  ...  L'c  -nt  6<:i  lîora'ntrs  de 
tout  et 'î  &  de  tout  a  e  e  re  ofe  avec  v^luDtéiur  des  objets 
doux  &  rians  ;    on  lea.le^e  à  fuivre  d  s  av-ntures  Iingulières"& 


curieufes 


;mi 


gipntion  toujOi  rs  aC5:!ve  ,    trjnso.-me  en  réa- 


lire  ce  qui  n  eit  qu m  vam  ionge;  tous .  Jes  hommes  ,   à  cet  é  'nrd 
Lni  de  giand-  enf^ins  ;  &  ,  p:us  la  poiltion  générale  de  la  Coiéd 
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cft  critique  5c  aTiigeantc,  plus  il  eft  nccsffairc  de  lui  offrir  des 
palliatts.   Lafontainea  bien  fend  cette  grande  vérité  ,j en  difant: 

<t  I/hcrnime  es!  de  glace  aux  vcritcj; 
»  Il  est  tdc  feu  pour  les  mensonges  »». 

Mais  je  rev"ens  aux  Patriotes  de  c^. 

Il  n'efc  pas  douteux  que,  parmi  ces  milliers  de  perfonnes  qui 
vinrent  me  trouver  en  i  8  ,  potr  être  mentionnes  avec  honneur 
dans  l'hi'toire  des  é  tnemcns  qui  eurent  lieu  cct:e  même  année  ^ 
on  ne  remarquai  beaucoup  de  Pùtriotts  de  89  j  c;ir,  (i  ceux-là  ne 
l'étaient  pas  3  font- ce  les  citoyens  ,  qui  étaient  r..4tés  bien  tran- 
quiilrs  chez  «u.x  ,  fans  prendre  part  aux  évènemens  delà  Ùévo'u- 
tion,  qui  euffent  paffe  pour  l^s  Patriotes  de  ^9  ?  alor.s ,  les  dix- 
neuf  vinguè!);es  des  Français  f^raent  des  Patriotes  de  89;  fup- 
pofition  qui  entraînerait  des  confluences  tout- à-fait  contraires 
au  fvftéme  qu'on  préconife  aujourd  hui. 

Or ,  je  vous  adu  e  ,  moi  qui  ai  bien  ob  erye  tout -ce  monde  là  , 
qu'une  grande  .  art^e  d  eu  ire  eux  ne  longeait  nullement  aux  intérêts 
de  la  Patrie,  majs  beaucoup  aux  lei  rs  propres.  Sont-c- ceux-là, 
dont  voub  vous  réclamez  aujourd'hui  ,  comme  des  Patriotes 
de  'èc)  ? 

J  en  ai  v^u  plulleurs,  qui  me  montraient  a\^ec  délices  &  of- 
tent-ition  leur  pantalons  teints  du  fang  des  infortunés  Foulon 
&  Brtier;  un  d^  ces  Patriotes,  entr'autres  ,  ^acon  boulanger, 
qu'on  dit  être  devenu  Oiicie-f  Supérieur  Tous  le  Triumvirat-  fa- 
meu  ,  me  tacontait  avec  une  atroce  ingénuité  ,  tout  ce  qu'il 
avait  fait  d'e.ié.rabie  j  il  me  momrait  fon  bonnet  taclie  du  crâne 
d'une  de  fes  viCtiaie^,  &  me  difait  :  FoUd  de  la  cervelle  d'anj- 
îocrate\  je  ne  donnerais  pas  ce  bonnet  pour  de  l'or. 

On  a- remarqué,  parmi  ces  msrmes  liomme^  ,  beaucoup  de 
m.)ffacreurs  du  1  Septembre'^  &  tous  voulaient  être  exclufivement 
\ts  Patriotes   de  17^9- 

La  plupart  d'entre  eux  ont  compofé  ,  en  grande  partie,  b  Com- 
mune rebe;îe  de  Paris  ,  1  Armée  Révolutionnaire  ,  la  Gendarmerie 
du  prenlier  Prairial,  le  C  ub  des  Cordeliers  ,  les  Jacobins  du  9 
Thermidor. 

Eh  benî  qu'eCt-cc  que  cela,  prouve  ,  me  direz-vous  ?  il  peut 
y  avoir  eu  dlionnêtes  gens  dans  toures  ies  affociation^dont  voas 
pailez. — Dscco  d  ;  ;e  n'exami  .e  pr'S  de  quellefortes  d'hommes 
clKs  étaient  composées.  Je  dis  quablir^ffion  fa  te  de  ce  qu'on 
doit  en  penfer  ,  ce  a  prou^^e  be  ucoup.  Car  ce  font  précifé- 
msnt  toutes  ces  affociations,  que  vous  avez  profcntes  comme  conf- 
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piratriccs,  5c  ce  font  là  les  hommes  dont  vous   vous  réclamer 
aujourd'hui  !  (ï) 

Non  ,  di:es-vous  encore,  ce  ne  font  pas  ceux-là  que  nous  2p' 
pelions  Par r/er^j -^<?  89.  Nous  ne  reiardons  pas  comme  Patriotes 
les  afTaffins  ,  les  brigands,  les  voeu  s  &  les  egoïite  . 

Prenez-y  garde,  vailà  une  réduftion  conlidérabJe  lur  h  mniïe 
de  vos  Patriotes  de  89  ?  Mais  qu'ap^:el  ez-voas  donc  Patriotes 
de  gg  ?  y  a  -  t  -  il  vnimcnt  des  Parrores  de  tc'le  an^iée  , 
plutôt  que  de  tel  e  autre?  quelle  platte  imbécil  ité  !  un  Pa-- 
trlote  véritab'e  n'eftil  ipas  Putriore  par  pr  ncipes  '/  l'homme 
qui  agit  par  princ'pes  ,  n'?.-t-il  pas  un  caraétère  fait  ?  &  celui  qui 
a  un  ciracltre  fait,  change-t  -  i'  d'une  année  a  Feutre  ;  un  vrai 
Patriote  ne  Teft  il  pas  demain  côm.me  aujourd'-n-i  ?  ne  le  fera-t  il 
pas  rannée  prochaine,  comme  l'année  précédente;  ah!  (tlites 
plutôt  que  vous  faites  vos  Prarioiés  comme  vous  les  voule-^; ,  &c 
que,  fuivant  vos  intérêts  perfonnelsqui  fubordonnent  tour  à  vos 
caprices,  vous  faites  tantôt  l'appel  dc%  Patriotes  ^.8^  ♦'tantôt  celui 
drs  Patriotes  du  premier  PrairiaI^t.3.ntot  celui  dr$  Patriotes  du  3  i-Mai, 
tantôt  celiû  ces  Patriotes  du  9  Jhenmdor^  tantôt  celui  drs  Patriotes 
du  10  Août.  C'eft  une  vraie  comédie  que  ceh.onteux  ciarlatanifmeî 
&  chaqueépoque  de  patriotifme  efr  unebétife^:  une  lourde  bètife 
aux  yeux  dé  1  obfervateur  fage  &  j udicieux.  Vos  Patriotes  prifient  iur 


(1)  Le  nomme  M'rt^^r,  qui  me  coëft'e  dejxiis  dix  ii-is  ,  et  qui.  me  coëffaît 
alors  par  coissequent,  était  al!é  par  cuiiosite  au  Sié?€  de  la  Euîtille.  îl  fut 
emporté  par  la  foule  jr.siqu'aii  pied  des  murs  de  la  forte'-p'  e  ,  e-  r?ci;i-  une 
balle  dans   s«n   chapeau,    pour  prix   de  sa  démarche,   je       i  -.àai    s'il 

prétendait  avoir  part  aux  récompenses  des  Vainqueurs  de  /'?  i;  -  .  -      ..  7-  on  , 

»  Monsieur,  non,  me  réporidit- il.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  •  a  r  .:;f'-:U:  n'-t 
>»  fas  de  la  bravoure.  T'aurais  lionte  de  prétendre  àdes  hu  .  t  ;i-  eu?  f.  :  'ai 
>'  pas  ruèrife?  ;  car  je  vois  traiter  comme  des  Vt^inçueurs ,  de^  gens  qui  e.a'ent 
"  à  rnes  côtes,  et  qui  n'ont  rien  f^iit  que  boire  le  yi;i  qu'ils  avai-eutvïoie  '>• 
Je  cite  avec  plsisir  ce  bi«ve  horijme,  auquel  je  ièg^'e,  dan;  -*  '^--'^  '", 
une  somme  quelconque  sur  le  bénéfice  de  r»es  ouv.;ig:î  ,  à  la  c'.e 

iBtf^  héritière-  U'jUh}:cs  ,    si  je  n  e^  vis  pas  a^vez  po>!v  i  a  iuidonv:;  :..:•. 

Jsmais  son  zèle  poiir  moi  ne  s'e-t  deuisr' ■  :  i  vr.  :;  ~y:.\\  p-ir-tovi^:  .  ai;  i  i?>x 
des  urr-.ges  qiii  m'c:  t  y  ccable  ;  son  ani'tie  f:-.Si.r.;re  el  .' c  jintercbif  e  a  b-tve, 
pour  m'obiiger,  Louc.  les  dangers  et  tous  ics  obst-scles.  yj.iiaio  il  n'i  voulu 
eonscRtii' à  ri;'a'T.^ndoTiTier  un  seul  raoKient  ,  oicmé  au  s-^in  oe  la  dctresse  ja 
jne  plonge  tt  l'a  Ji  •      ^  "    ■  ",     ■         :'  ■;;;!  .    m  .  -,:  i;.  c    ;.^   m-  pi  u?  c-..  fii/,lfcte- 

nient,    ca&ilaien  =  )   i      •>-,"   .   v  r^ —        riouc  e  .  niltie  I 

on  te  connai!;  peul-.-.:\\  iu.cl).;.  ^-.-^   .,-.  -  .'iic  dci  .-iui ,.  iCo  .-iiLodns  ,  que  parmi 
les  (Grands  ! 

{cîl  ''•  sera  curieux  v~  ■-         '  :   "'.'re  le  vapprochcment  de  ce  qui  s'est  dit  a 
1?  • 'ij.Tveniien  c  Tr'/e  de  ce  qui  i"6ît '^lit  a  ïf/i'e  autre  ei.oque.    On 

sera  peut-être  surpds  a  -Vojv  fr.tsndu  lepiecker  ivux  Faritier^s,    a  l'époque 
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la  fcène  politique  ,  à  peu-pr^s  comme  ce^  Ombres  Ch:'noifes  qu'on 
voir  (uccerïivement  tr^^vtrier  le  tnéâirc  ,  &  que  U  baladin  ,  qui  les 
fait  mouvoir  ,  tire  de  fon  ma^afin  l'une  après  l'autre.,  fuivant 
ou  il  croit,  pour  les  intérêts,  auiu:er  ou  léduire  plus  ou  moins 
les    rpeélîtcurs. 

A  pro  rement  parler^  les  Patriotes  de  89  font  ceux  qui  ai- 
maient la  R.ëvolîition  de  85»  ;  s'ils  rain-raient  ,  ils  en  a  maient 
donc  les  principes  S[  le  but.  Qucîs  étaient  ces  principes  h  ce  but? 
uneCon  tirution  Monarchique.  Ce.-^Pjrr/c'rt-i  là  font  donc  des  par- 
ti ans  de  'â"  Monarchie;  ce  iont  donc  des  Royaliftes  ;  or  ,  vous 
faites  un  appel  aux  Povaliites  ,  tout  en  iëviiTant  contre  les  Roya- 
liftes.  Ce  font  précifement  le^  amis  de  la  Conititutioa  Monar- 
cîiique  dunt  vous  vous  étayez  pour  confoîider  ,  dites- vous,  la 
O^rJutution  acpubucaine  I  quelle  contrcid.élion  !  quelle  misère 
&   quelle  pitié  1 

Les  Terrorijles. 

Qu'a-t-on  voulu  dire  encore  par  ce  mot  de  Terrorljïe'^.  autre 
fottife-;^ne  valait  il  pas  mieux  dire  ^JJaJïîn  ou  P^  leur  ?  cela  s'en- 
tend, du  moin!-..  Au  lieu,  qu'en  n'exbquant  jimais  ce  qu'on  veut 
dire  ,  que  par  des  mots  vagues  &  qui  prêtent  à  l'arbitraire,  on 
confond  toujours  toues  les  idsjs.;  &  on  parcourt  avec  une  rapi- 
dité ■^un.ite  tous  les  points  du  cercle  d'^ng  reux  des  extrêmes. 

Je  ne  connais  ,  moi  ,  ;:ucu.ne  autre  Terreur  que  le  Gouverne- 
ment Rëvoiurionnaire  ,  tel  que  je  1  ai  difluté  plus  haut,  par  con- 
féquent  ,  je  ne  conçois  aucune  autre  efpece  de  Terrorijïes  que  les 
agensdu  Gouvernc;uent  Révolutionnaire.  Ceux  qui  fe  font  con- 
tentés d't  n  être  le  partifsns  fecreîis  ,  ians  rien  fair^  en  fa  favear 
&  fsns  mani-efter  v.ne  opinion  fanguinaire  ,  [.euvent  être  des 
fcelérats  aux  yeux  de  Dieu  ;  mais  ils  ne  font  que  des  citoyens 
auA  yeux  des  ^  ommes  j  &  comme  on  n'^  pas  plus  le  droit  de 
scruter  la  confcience  des  uns  ,  que  ce!  e  des  autfts  ;  de  même  qu*il 
él  aburde  de  condrmner  un  homme  coium^  Royalijle .  en  fuppo- 
fant  qu'il  a  des  op  nions  oudes  fentimer^s  fecrèîement  favorab  es 
au  RoyaUfmt  ,   il   Y^'k  au-Ti  de  févir  contre  celui  qu'on  iuppofc , 


du  t3  frixdîmïo.ire  ,  d"a\'oir  été  h%  prox ùcatcurs  et  autiurs  de  r inf.imc journée  du 
3i  Mai  i  et  que  ceif-procbe  ait  e!e  f:;it  pjrle  mêra'»  parti,  qui,  à  l'époque 
du  9  TlfTinidor ,  exaltaient  jusqu'aux  cieux  la  glorieuse  journé''  du  3i  Mai, 
C'est  aifib.!  que  l'on  conîpte  sans  sou  hôte  ,  parce  qu'on  ne  suit  que  la  pas- 
sion du  moiiM?nt,  et  qu  on  ne  :-,onîie  pas  qu'il  est  au  monde  des  observa- 
teurs qui  ccmi'Lent  sur  leurs  doigta  les  coatradictions.  et  les  sottises. 
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même  avec  quelque  vrairemblaace  ,  conferver  dans  fon  ame  des 
principes  favorables  au  Terrorifme. 

On  connaît  .^Qjz  par-tout  les  véritable-  Ti^T^^'/r  •:  ;  Ils  neÇe  font 
point  caclics  ;  ils  ont  tous  atf'ché  avec  tr^o  v  .m  ^îjence  leurs 
affteux  fyfl:.t;mcs  de  Vicandage  ,  pour  qu'on  pu;ile  hcûicx  à  'es 
li^nalcr  d  un  coiip-d  œil  »  &  j  ai  toujours  rej:,ardé  conune  iMie 
rufe,  &  une  ruie  très  -  bitn  ourdie  de  la  pan  d.;s  ycntables 
Terroriftes,  racliarnement  avec  lequel  on  apourfui/i,  {i_us  le 
prétexte  du  Terroriime,  une  infîflité  d'hommes  eftimable^ ,  connus 
mêîne  par  Lur  modération  ,  pul  que  j'en  citera  s,  à  qui  Ton  avait 
prefque  fait  le  procès  lous  Roberoierre  ,  en  qu'liré  âe  Modérés, 
En  effet,  il  n'y  a  ?"'S  de  meilleure  tactique  que  c-^lic  q  à  étend- 
sur  l'innocent  une  dénomination  referyéuî  au  co  .-pab  e.  Car  c'eft 
à  la  faveur  de  rinjnît.ice  qu'on  exerce  fur  l'un,  que  l'autre 
échappe  à  la  jullice.  Pltis  une  mefurc  e(t  génëraîe  &  vague,  plus 
elle  enveloppe  dr?  viclirats  dans  la  profcription  ;  &  pLus  il  y  a  de 
Viftiraes  à  frapper  ,  plus  il  eÛ;  dangereux  &  difficile  de  févir. 
C'e'l  ainli  que  nombre  d'hommes  p:ofcndcment  pervers  ont  cru 
ëchappc:r  &  ont  échappé  en  ef^Fet  à  la  punition  qu'il»  auraient 
infailliblement  fubic  ,  s'ils  n'euffent  pas  eu  leÇrit  d'aiTocier  à 
leur  caafe  celle  d'une  infinité  dhorame>  de  mérite  ,  que  ,  malgjrë 
toute  la  folie  du  temps  ,  on  n'aurait  pas  eu  l'impudeur  de  con- 
d2mn;;r  après  îe  o  Thermidor. 

Il  eft  une  remarque  à  faire ,  non  moins  effcntlelle,  c'cft  que 
les  fept  huitièmes  de  ceux  qui  ont  le  plus  crié  contre  ies  Terro- 
nfies  ,  étaient  eux-mêmes  ou  avaient  été  les  plus  grands  Terro-t 
riffe:^  de  la  France.  Ces  hommes  qu/'on  entend  fans  cefTe  blâmef 
la  conduite  &  les  principes  des  autres ,  reff^mblent  affez  à  ce  Re- 
nard j  qui  ayant  perdu  fa  queue ,  confeillait  à  tous  les  P^enards 
de   fe  défaire  de  la  leur. 

On  voit ,  par  les  principes  que  j'e^.pofe  &  que  j'ai  toujours 
pro^e'Tés  j  que  je  n'accorde  pas  plus  à  un  Parti  qu'à  un  autre.  Tous 
les  Partie  me  font  en  horreur;  ils  donnent  toujours  dans  quelque 
extrême  ,  h.  je  détefre  les  extrêmes.  Les  bons  citoyens  font  les 
feul  Parti  que  j'eilim.e  fous  toutes  les  fcnes  de  Gouvernement 
&  dans  queiquop'nicn  que  ce  foit;  ou  plutôt  cen'eft  pas  là  ce 
que  j'appele  un  Parti  ;  c'est  là  véritablenr.ent  lalNation;  tout  le 
refte  font  des  fadlieux. 

«  La  modération  eit  le  trésor  du  fage  ,  dit  Voltaire  ;  quant  à 
moi  ,  j'ai  toujours  regardé  les  ^lodérés  comme  les  fiuls  Patriotes 
xèrkables.  Il  nreft  trop  aifé  de  le  prouver,  pour  que  j'ofe  OnT^nfer 
la  raifon  de  mes  lefteurs  ,  en  efîavant  de  démoritrer  une  chofe 
aufû  claire;  comineje  n'écris  ni  pour  les/^f /zi/^^j  ni  pourlcsr^- 
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'-.•■■■tir'cn^inres ^  m  pour  If^  foiix  ,  je  ne  les  comprencls  roîiy:  psrrtiî 
y..,  :.  y  (;(.  Il  ?;  v*V  i^  n  v  n  que  ccS  ^rois  claifc:)  d  hommes,  qu?  pui-  tv,i 
ô  '  >.  '"  <,iii  i  !M'  c :"-.'.;  q.n;  !  a^  av-ancéj  car  ,  fi  'on  n;\jb.J£6te  que  !es 
/'.•/'.:.:;  .r.  /rcj  ,  us  i.i~  ijfrens  ,  its  é^oï/IiS  font  l.s  l^otrnies  les 
piu-^  i.;.!:i  «y.  er.x  cii  Rev.  i:.tion  ,  parce  qu'"ji  fa.t  fe  prononcer  poilr 
vi.  cr(',j  pioj) ,  :^':  y  l'i'ir  ]t:  icj.ondrai  qu^il  ne  s'agit  nullement  ici 
(ko  ■  U-U7.-  f,.  ..  :  ,  0.C3  t;d-Jtes  &  des  indffirens  ,  mais  des 
/^■■)D^.v/s.  ;:i  une  Lo:  ccndaii]' ait  ^  une  an.cade  les  ISë^^^oc^ans 
d  un  pa  i. ,  ov  qu  !in  Loœu-e  y  nt  ni\  r^Tim^r^r  fes  inquiétudes  à 
cc:r  i:;:;:ird  ,  je  lui  dirais  ;  Et  s-rous  ]yé^r:£Î.i?iz''t  s'il  me  répondait  : 
j...f,:ls-  Avocat  ;  ]e  di.a  s  :  Vcità  hn  g-^'nifoi  ou  iv:  ex  ira:  agent  .' 
en  lui  parle  coimntrce  ;  il  vîtnr  parler  bjrnau.  Certes,  ce  n'eic 
uâr  nî2  'aute  ,  ii  les  f  ranca's  ont  eu  Is  boh^  cmie  de-  fe  laiffcr  en- 
;0  c  .,'?,r  Ivs  ignaies  ,  qui  le-,  r  o  t  at  accroire'  que  la  vertu 
c:ar  le  '/fcé',,  le  lOur ^  la  /i../r  ,  'k  V  ^orfne  .,  la  mcderation'y  je  n'ai 
pas  rivnintur  d'HVO^r  pvir  ic^p:^  ^  a  r  ^*  ■.•^tj-~=n  d:;  nouveau  Dic- 
tionnaire Francs-S  ,  où  Ton  '■.  dé  afiu..  ^^s  ksmot:;  Il  j'y  étais. 
fntrépour  quelque  cl  oie,  il  k  vn  -ra-:  rare  que  j  i^ppçl  alïe 
û' -inc  ,  CQ  qui  Q'X  rouge  ^o:  r  or  c-  qui  ti' /y  , /:^.  i^-^is  qu^nd  j^  parle 
don  Modéré,,  je  par  e  de  et  dent  p^r'.-^r  :.t  ks  krecs  ;!  y  a  deux 
milk  9n« ,  les  -iom  uns  ii,y  a  dix  ■  pi  ikci  s  ,  5^  '-us  ks  Feupl  s 
de  Ta  ivers  ,  qui  or;t  ^n-^ïjiclts  v^ertus  k  'es  i:.s.  il  n'y  a  ;:c:s  au 
mo.  de  •.  ';e  v^e^tu  plus  ubl  me  ,  pi  s  ^jc'mir-ble  6<:  lus  i.j'/!que 
que  1^  M'  aéra  ion.  1  out  iiomm;:  quî  n  ek  p^e  3f  ié  é  ,  n'cir  pas 
Goni  lèîLt  ;;.;.  ;,  '-  Farrioîe.,  que  Iquts  bonn  s  que  foicnt  i^  s  intention?;, 
car  e  fk  ri.^  ,-;'<^  en  pnl:tjqu- ed  comme  l  foi  en  rdlAoï.  ■  a  foi 
Jar^s  ko  cc:v-  re?^  dit  l'A  otrc ,  ejÏMne  foi  mort  ;  il  faut  qu'elle  fo't  ac- 
tive <x  qu'elle  d::  vienne'  par  là  pr^htable.  De  même  ,  un  Faîrio- 
tifaie  de  pure  opinion  n'eft  utile  à  rien  ,  il  faut  que  Ton  aéHvité 
tourne  au^profit  d.:  la  clioe  publique;  c:ir  ua  boirmc  i -unie  à 
fon  pMvs  ii'ek  un  Fa:riote  qu'en  idée  ou  en  fpéculation.  Or, 
touf  homme  dont  le  pjtriotifme  pafTe  les  boines  ,  n'ek  pas  utile  à 
fon  as;  il  skn  îaut  bien  ,  pui  qu'il  efi  toujours  nu  ik  le  ck  paA'cr 
les  b.rnc!.,  &:  que  mûre  n  eft  p:is  être  utiie.  Donc  le  F^rriote, 
qui  n  e  i;  p3S  /V/r^é'r^h,n'eft  pas  uïî  yrai  katriety.  Donc  b  s /ifod^m 
ionî  les  /'■■.î/ri'..ff  5jvëritabks,  oc  je  n'en  reconnaitrai  jamais  dautres. 
Que  dire  maintenant  de  ceux  ,  oui  ont  tr^nsFormé  b  modération 
en  cr  rue  de  Ize-nation  ?  qu  il  n'y  a  point  d-ns  les  annales  de  la. 
folie  ,  d'extravagance  pareille  à  celle-là ,  &  je  dirai  vrai. 

11  eit  plus  que  temps  d  abjurer  ce  vocabulaire  impertinent,  qui 
abruieverfé  toutts  les  tétf-s;  il  faut  revenir  aux  notio"S  cxaaes, 


on 


veut  enhn  un  Gouvernem-nt  quelconque  :&:  L;  preir.itT 
travail  du  Corps  Légifiatif  qui  va  s'iniîaller  ,  doit  êire  de  rendre 
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aux  mots  leur  lignification  ,  de  permettre  enfin  qu'une  mai/on 
foit  une  maifon  ,  qu'on  nomme  le  Bon  Dieu  par  fonnom  ,  &  qu'on 
fc  hve  du  déshonneur  d'avoir  tout  facrifié  à  des  mots  vuid.s  de 
fens.  Il  faut  f-ar-tout  mettre  la  Modération  k  la  tête  du  Diélion- 
na  re  Républicain. 

Autrement ,  il  cft  impcflRble  que  nous  ne  retombions  pas 
fous  peu  d.^ns  un  cahos  plus  affreux  que  celui  d'où  nous  fortons. 
Mefiieurs  ks  Exaltés  !  je  vous  le  dis  Hautement  ;  cSc  je  ne  crains 
pas  un  démenti;  vous  n'avez  qu'un  parti  à  prendre,  vour  que 
tout  ne  foit  p'is  perdu  fans  reffource  ;  c'elt  de  vous  faire  une 
gloire  d'être  Modérés  !  Il  n'y  a  fous  le  ciel  qu'un  moyen  de 
fauver  la  c'-oe  publique,  c'efi:  de  et-ffer  au  plutôt  de  n'avoir 
pas  le  fens  commun. 

On  s'eit  étonné  fouvcnt  de  ce  que  je  vovais  des  Anjîocrates , 
&  de  ce  que  je  vovais  auffi  des  Jacobins.  Les  imbéales  ont  dit  : 
Cet  homrne  là  n'a  pas  de  caractère.  Mais  ils  n'ont  cas  dit  qu'avec 
les  uns  &  les  autres  je  gadais  f  ujours  mes  principes  &  ma 
même' façon  de  penfer  ;  is  n'ont  pas  dit  que  jamais  je  n'avais 
dévié  d'une  1  gne  ,  de  la  iphére  d  opinion  dans  laquelle  mes 
réflexions  ^  mes  habitude:^  &  mon  naturel  m'avaient  circcnfcrit. 
Ils  ne  favent  pas  &  iU  ne  fentent  pas  q,ue  le  vrai  citoyen  & 
l'homîTie  fen:^é  ne  s'attachent  pas  aux  iodividus  pour  juger,  mais 
aux  cbofes.  Eh  !  que  m'importe,  à  moi  ,  que  tel  homme  que 
j'edime,  ait  dit  ceci  ou  cela  dans  ttle  ou  t^Xït  circcnftance  ? 
si  je  l'eftime  ,  c'eCt  que  j'ai  d  s  r-ûfons  pour  leftim.r;  tout  ce 
quon  me  d  ra  contre  Iji ,  ne  fervira  qu'à  me  le  rendre  plus 
cher  &  plus  précieux;  c'oit  on  ^ue  les  mille  &  un  contes  que 
Ton  s'eft  pla  à  faire  fur  f^/ ou  tel  député,  par  exemp  e ,  aitnt 
ébranlé  le  moins  du  m.onde  1  opinion  que  j'en  ai  conçue  ?  Comme 
je  n  afieos  mon  opinion  que  pour  caufe^  je  ne  ferai  fas  a':'"ez 
béte  pour  fi^rifier  au  préjvi.^é  ou  à  l'emp'rede  la  ca'omnie'. 
1  eltime  &  la  vénération  que  m  mlpirent  ces  ta  enr  i>4è  ces 
vertus,  dont  je  me  fais  affuré.  Il  v  a  plus;  &  voici,  ce  me 
feaible  ,  en  quoi  conîiftent  le  bon  fens  &  la  dro  ture  ;  c'efc  que 
la  i-lupart  de  c-.ux  ,  avec  qwi  je  fuis  lié  i  ar  H,oût  &  par  ienti- 
ment  ,  ne  partagent  pas  mes  opinions.  Je  n'idolâîre  rien  tant 
que  la  liberté  ;  voh  pourquoi  j'exècre  l'arbitraiie  ;  or  la  liberté 
d'opinion  eft ,  à  mon  f-ns  ,  'a  première  de  toutes;  &,  comme 
je  ne  veux  .as  qu'on  me  recherche  pour  les  mienne-  ,  je  ne 
ferai  pas  ^ffez  mal-adroit  h  afTirz  injufie  pour  rechercher  un 
autre  lu.-  les  fiennes.  Tr  $  fouvent  on  diitere  '^o.-:  les  moyens, 
fans  différer  far  le  but;  deux  '  ommes  probe;  5:  intègres  ne 
peuvent  être  d'un  fentiment  contraire  fur  le  foud;  ils  ne  pcu-r. 
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vent  Ce  âlviCcT  que  fur  îa  forme.   Leiîrs  cœ'jrs    font  unis,  hn% 
qu  il   foit    nécedaire    que   leurs  rH-^rics     s'accordenr.     iVa  ai   va 
mille  exemples  ;    il  n'y   a   q-je    l'égoVfiïîs  abU;rde    qui   prétende 
n'eitimer  les  gens   qu  à  condifon  qu'ils  penierofit  cr-nime  nous. 
La   tolérance  politique  n'a  pas   moins  de   prix  à  mes  yeux  que 
la  tolérance   rel  gieuil  ;   &,  comme  jai  vu  q^elq^es  pcr  onncs» 
étonnées  de    nsa   croyance    en   fair  de   Carho  iciln:e ,   n:    p-.  ■    fe 
contenrer  de  vouloir  l'attsqupr  ,m,;is  m-  faire  pr:-:  que  en  crime 
de  la    confffver    &  vouloir  m'i    forcer  à   1  abjux-er  ;   j'ai   ïrouvé 
cela  d'autant  plus    rid  cule,    que  moi  ,  je  ne  Vjlâme    ni    ne  con- 
damne la  croyance  de   perfonn::'.  Je  puis  cenfarti ,  en  généra-, 
l'impiété  ,  TstheiTme   Bc  le  phuo  ophi  me  ,  parce   que  je  regarde 
ces  e>.trav Àgances  comme  lori^ine  des  malheurs  de  mon  p'n/s  ; 
Biais   je   me   garderai  bien  de  dire  :  un  tel  tfi  un   fcdérat ,  parce 
■quit  ne  crok  pas  ci  JéficS-Chr^fi  ;  encore  moins  de  prétendre   le 
lorcer  dy  croire.  Chacun  ett  maître  à  cet  égard  :    6:  c'e  -  en 
cela  que  confiite  le  réritabie  efprit  de  ce  même  Cbrifcianirme  , 
auquel  je  tiens  i\  fortement.    La   Toiérance  ,  mes  amis  I   i    n'y 
a  que  cela  en  religion  comme  en   pc-litique  ;  <^  ,  ii  \^  fanati-jua. 
elt ''blâmnbe  ,    juitement   parce    qu'il    eft  intolérant;  celui    qui 
traite  l'homme  religieux  de  fanatïqu:^  eft  lui-même  xsnfanâtiqus 
dans  u  I  autre  genre,  parce  qu'il  a  rintolérance  po'i^ique,  mille 
{ois  plus  dîngereufe  oc  plus  fang'dnaîre ,  Iclon   moi,  que  Yn- 
tolérance  religieufe,    quelque  fiuguinaire  &  quelque  dan^ereufe 
<^ue  Toit  cette  dernière. 

Obfervez  ,  d'ailleurs,  que  l'homme  qui  fait  tolérer  la  diffé- 
reace  des  opifjions  ,  en  t'x  plus  eftimabl^  &  plus  ïcwïé  en  cela, 
qu'il  fapera  ou  ridiculiferà  les  vices  c^  les  f.-avers  en  général  , 
mais  qu^il  ne  fe  permettra  pas  de  perfonnal'tés  ,  r  moins  qiie 
il  critique  d'un  individu  n'intéreffe  la  fureté  publique  eu  celle 
d'un  honnête  homme. 

Ob'fcrvez  encore  qu'un  homme  ,  qui  ne  juge  pas  des  autres 
fur  une  vopinion  ,  mais  far  leur  cœur  h  leur  conduite  ,  eOi 
d'^Utànt  moins  .rufpeél;  dans  !e  lugement  qu'ii  en  pfjrtera,  qu'il 
^'a  ,  en  le  jugeant  ,  aucun  intérêt  d  amour  prop^'e.  En  ti'i'-^t  , 
Ç\  moi  ,  Coîir^n  Jacques  ^  qui  fuis  connu  par-tout  peur  un  archi- 
7nodtrî ^  qui  ai  parlé  long-temps  contre  le  iacoh^nii^^nc  ^  &  qui 
fs;s  erî-..orc  aujoard'ljui  prorefllon  ouverte  d'abhorrer  jalqu'à  ia 
mort  les  pnncipfs  qu'on  a  manifeftés  en  Francs  depuis  trois 
ans  ,  ]■;  déclare  hauiement  que  tel  Jacobin  ,  qui  a  nisniftiii 
ces.  pr  ncipes  ,  e^t  lonci' rement  un  brave  homme;  c'eit  qu'en 
eitVî  il  tia  it  qiri  Toit  un  br'^ve  '  omime  dans  toute  la  force  du 
teicie ,  puifque  ils,  vertus  font  a^ffez  marq^uantes ,  ont  ?Si^z  d'af- 
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cendnnt  Cc.r  moi,  pour  me  Forcer  à  re'limer  ou  S  l'aiir.er,. 
malgré  fes  op-nions  Un  Ariftocrate.  n' *  pis  u.rand  mc'vite  h  -ùre 
cas  ci/i:n  aiiire  Arij}ocriite.\  mais  fbn  é  no-e  me  fera  ki  p-  61:  , 
parce  que  je  dirai  :  ./  fiarre  fon  Pa-d  ;  mais.  Il  cet  yinJîoc/\ue 
fais:  iV.Ios^e  ci'un  Ja.oi'n  ,  jr  fera  bien  lus  tenti  u'y  rtior.ter 
foi.  O  T)  'ous  1  s  Français  pouva  ent  ainfi  s'cftimerr,  a-.iftrachon 
fait"-  de  J'opnon  !  j1-.  fc  ra  prociiCia  ent  bien  davanti<^e  ;  'x  ils 
fînin:ient  bitnrct  par  s"*  ntendr;:r. 

Ecv.;uîcz  d'.uic,  liieme^.n  les  J<3COi^i;z5  ,ce  que  je  vais  vous  d;r3 
dequciciues  ho.:.. mes  ,  qae  yons  chérifkz  vous  m^mes  corn  ne  d^s 
yèrres  ;  h  vous  v'tTrez alors  ii  j'approure  ,  eu  non,  c  ttt  f:; vérité 
o.clu-îi- e  aycc  JaqrtÊllc-  on  fe  j;  ce  en  Fran  e  ,•  S;  s 'i  :  sut,  ou 
non,  me  ran;erdan^  la  cialTe  de  ces  honi  :nes  q .  s'c-xifpèrent 
eu>;-înemes  en  e>ar;  érant  le^  aums  ,  &  qui  rcnden.  des  haines' 
irreconciliaVîts  ,  à  force  de  le^^   alimenter. 

^  uici  qut.lq".es  TerrorijLs  prétendus,  que  je  m^^ts  fur  îa 
fcène  :   \  oyons  que'   ju.:^eraent  j^en   ai  porré 

Si  les  Chouans  m'appellent  Jacobin'^  &c  \i  \qs  Jacobins  rv/Rp- 
pei!e-t  ChcMin^  ce-t  prëvif:men.t  parcr  que  je  ne  fuis  ni  Chouan, 
ni  J.i-o.  '-  •  :■•  je  ne  fui'  ni  l'un  ,  ni  l'cutrr ,  parce  que  tou.'-'les 
dea.'-f  rir  ^  nlement  oppofés  à  T.  (prit  de  a  effe  &  de  doucrrur, 
qL::e  conT-i  Itnz  à  la  fois  la  Reli^^ion  bien  entendue  &  le  Patrio- 
tifme  bien  conçu. 

IÏ071  opin'on  fur  Car?:ot. 

Oh  î  pour  le  coirp  ,  vont  dire  le*  Tber-nidorie'.-s  ,  (  puifqu'il 
f:iut  encore,  pour  le  moments  ufer  des  n:iors  h  la  m^de)  on 
Bi  s':;ttend:;if:  lueres  à  voir  fii,urer  Ca  no:  di-ns  les  ouviages  du 
g::  (^ouf::.  Jacques,  Eh  I  pourquoi  n'y  rgu-erait  il  ras  i  — C'en: 
donc  en  mnl  .  — -  Non  ;  ce!.:  en  bien  •  car  ceux  dont  j'ai  du  ma  à 
dire,  je  nt-n  dis  rien,  ou  je  ne  les  nomme  pas^  ou  ,  ii  je  es 
nomme  ,  je  n'attaque  'ai'oais  leur  probité  ,  ni  Ir-urs  mccurs.  — 
Eh  !  quel  bien  pouvez- vocs  dire  de  Carnot  ?  —  Vous  l'.lle.z  voir. 

—  Mrds  quel  elt  votre  but  ?  —  Mon  but  eft  de  vous  faire  voir  que 
c'eft  une  fotijfe  d'appeler  TerrorijLs  tous  ceux  qi.'i  ne  plaife  t  pas 
aux  Ariftecrates  ;  &  ,  l'i  vous  en  convenez ,  il  faudra  bien  que 
vous  convenif'z  auRi  quec'cituncautrt  fbttifi  da.  peler  i-oyû.lijies 
tous  ceux  qiii  ne  eiaifenï  pas  aux  Jacobins. 

—  Tuais  ,  eaiin  ,  Carnot  I  .....  Carnot  ,  qui  é'ait  membre  de  rein-» 
cien  Comité  de  S-rdut  Public  !  Carnot,  qui  a  figné  tous  es  arrêts 
de  mort  que  'a  tyrannie  Triumvirale  diifémipait  fnr  finnocence  ; 
Carnet ,  dont  Friron  a  fait  uae  peuiture  |î  défayoïiable  dans  Wi 
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êfs  niimerof  de  Ton  Orateur  du  Peuple'. comment  peiit-cn  ne 

pas  le  regarder  comme  un  Terrorilte  ? —  V^oulez-yous  bien  me 
cke,  Monfi-ur,  ce  que  c'elt  tout  au  jurte  qu'un  Terrorifie  ? 
c'eit  un  bomme  attaciio  par  goût  au  Gouvernement  Revolution- 
lîJèire  ;  n'eit~cc  pas  ■:*  Or  ^  je  protefte  que  Carnot  ,  bien  loin  d'y 
être  attaché  ,  ne  s  eft  fervi  de  Ton  crédit  que  pour  le  combattre; 
f£  prcuverai  que,  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  au  Comité  , 
îi  ne  fe  laaa  point  d'être  en  oppoiition  avec  Robefpierre  ,  qu^il 
traita  fouvcnt  de  deipote  &  d'ufwpateur  ;  qu  il  ne  fe  lafia  point 
cie  réiiiter  aux  principes. affreux  qu'on  y  mettait  en  avant;  qull 
ne  fe  hJXoi  poini  de  reproclier  à  Hanriot  fa  bêtife  &  fa  craauté  ; 
qu'il  ne  fe  laiTa  point  de  crier  à  fes  collègues  qu'il  étah  temps  de 
fermer  les  Jûcobins  &■  de  dijfoudre  In  Commune  ^  fi  l' on  voulait  épar- 

gïier  à  la  France  un  déluge  de  fang  6*  de  larmes — Il  était 

sriiembie  du  Comité  de  Salut  Public  ,  dit-on  ,  &  c'eft  \xn  crime. 

Eien  n'eft  ii  coniaiode  pour  ceux  qui  veulent  perdre  quelqu'un  , 
que  des  chefs  d'accufaùon  de  cette  nature;  mais  le  haut  a  oràlU 
fiait  par  percer» 

C  était  drMjc  un  cnme  d'être  de  ce  Comité?  ce  Comité  était 
donc  mai  compofé  ?  il  avait  donc  de  grands  torts  à  fe  reprocher? 
—  Eh  l  pourquoi  la  Convencion  lui  laillait-elle  le  Gouvernement  ? 
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poiirqùo:  lavât  elle  décrété  ?  pourqupi  fe  levait-elle  avec  enthou- 
iîaime  ^  ch.âque  fois  qu'il  était  queition  de  la  prorogation  de   fes 

foovoirs  ?  pourquoi  ratifiait-elle  toufes  fes  rrefures  ?  pourquoi 
<!clarait  el  e  qui!  avait  fa  conHance  ?  pourquoi  fanftionnait elle 
tputcc  qu'il  avait  fait?...,.  On  fent  bien  cii  nous  mènerait  cette 
KCîivelle  difcuffion;  iî  imp.  rte  donc  qu'on  fe  taife,  fi  l'on  n'a 
rien  à  reprocher  aux  autres  qu'on  ne  puiffe  fe  reprochera  foi- 
Eiêrnc.  Affarément  je  fuis  loin  ,  comme  on  peut  bien  le  croire  , 
itetre  le  partifan  de  ce  Comité;  mais  il  y 'a  loin  du  caraétère  &: 
des  opérations  de  ceux  qui  le  Menaient ,  au  caraftère  &  aux  opé- 
rations de  qvelques-uns  de  fes  membres  ,  qui  s'y  occupaient  d  objets 
abioluri/ent  étrangers  au  Fiêgime  IRévo  lu  donnai  re.  Ciiacun  n'avait- 
il  pas  fa  partie?  qudle  était  celle  de  Carnot  ?  la  guerre  ;  &  qu'on 
obfcrve  que  de  toutes  les  parties  du  Gouvernement,  c'eft  la  feule 
qui  ait  léufff.  Carnot,  fans  ceffe  occupé  d'objets  militasrcâ  ^ 
travaillait  contamment  i§  heures  par  jour  ;  lui  feu  Ifai  fait  lacor- 
refpondsnGeavec  les  Généraux  &  les  Repréfentans  près  des  armées; 
que  d«  lans  heureux,  où  fon  Génie  o^^ganifa  la  viftoire  !  (i) 
iî  c'e(t  un  bonheur  pour  laFrance  d  avoir  vaincu  partout  fes  enne- 

(i)  Voici  un  fait  que  peu  de  personnes  savent  encore  ,    s'est  que   le  Roi 
d'Angïetcrxe  et  son  ministre  Fitt  redoutaieat  les  talens  etractivitc  de  Carnot, 
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mis  eîfteriem-s ,  les  Français  doivcntà  Carnot  plusqu'ils  ne  penfent; 
(Si  avec  un  peu  de  bonne  foi  &  d  impartialité  ,  on  convie n,ra  que 
il  l'eiïor  de  nos  conquêits  a  paru  fe  rallen.ir  ;  c'tft  depu-b  cuM 
a  quitté  '"es  fondions.  Je  n  ai  pas  encore  douté  un  m  mca.  que 
noi^s  n'eutTions  aujourd'lîuiavecrEuropc-  la  paix  la  plushouorabl", 
Ji  Cjirnot  fuï  reité  en  place  ;  niaii  ks  paiïions  des  hommes  qii  ont 
décidé  autrement  ! 

Carnot  avait  ;:our  principe  de  rendre  aux  agriculteurs  St  aiix 
pci es  de  faiiûlle  infirmes  ou  âjiis,  nég^ocian  ou  autre  ,  les  aînés 
de  leuîs  tni;iiîs;  &:  alors,  nous  étons  toujours  \  i<9:orieux  /  de- 
puis qu'il  n'eft  plu^  là,  les  réquifuions- les  lus  jultts  n'ont  pu 
s'obtenir.  J  attelce  tous  nos  meilleurs  Généraux  fur  ce  que  je  dis 
ici  de  Carnot.  11  n'y  a  pas  un  militaire  impartial ,  qui  i  e  confir- 
me la  vérité  de  me^  affertion  ..  Je  parle  en  l.omme  qui  aime  fa 
Pairie  ,  &  qui  délire  ardemment  la  paiA  ,  i.nrce  qut^  la  pax  feule 
peut  affeoir  un  Gouverneraeni  quelconque  fur  une  bafe  f^iide  ,  & 
que  toutes  les  Confticuticns  du  monde,  fans  îa  paix,  ns  nous 
prcl é V  vc ro n '■  pas  des  orages. 

Carpoc  r'j  (}^jié  des  Arrêtas  f^nouinaires  1  Hélas  !  oui  ;  je  le  fais  ; 
mais  to.  t  en  ic  plaignant  de-cette  mclheureufe  erreur  ,  j'e: aminé 
la  polition  întalc  cù  il  fe  trouvait  alors.  Il  y  avait  au  Comité  de 
Salut  Piib'ic  ^è  •  objets  majeurs  à  figner  chaque  jour  :  il  lallait 
lesffîp^ncr  de  ci-n.fiancej  car,  s'il  eut  i^allu  les  lire  tous,  un  jour 
n'eût' pas  rufhpoiir  la  vinglitme  partie  de  ce  quM  fallait  qu'il 
fignât;  &  il  eut  fa  lu  encore  qu'il  r  nonçât  à  fon  travail  particu- 
'icr;  ce  qui  ru'-sit  enira'îné,  par  une  itsgnation  générale,  le 
brif:  ment  i->tiîl  de  a  machine  politique  ;  &  nous  n'en  ftnons  pas 
plus  le  Li  rc  •..;  x  ,  <<  n\i  r  ém  c  n  1 1 

lia  fîLné  :  cela  ell  vrai;  mais,  quand  Collot ,  Barrère  &  Bil- 
laiid  lui  prefentùcnt  leur  tr-'vnl,  &  quil  le  fgnait  deconfipnce, 
il  n*a^'ait  pns  plus  de  part  à  l'odieux  de  letrs  opératiors,  q^e  Bil- 
laud  ,  barrère  &  Co'lot  n'en  avaient  à  la  glo  r-  de  Carnon,  quand 
celui-ci  leur  préi  atait ,  à  fon  tour,  fon  travail  à  figner  Oui  ne 
ait  qUi'  la  fignarure  de  tant  de  Membres  tù  une  fi  m.  le  forma- 
rite    par  la  loi ,  qui  note  &  n'ajoute  rien  au  mérite  ou  à 


s  cjMe  les  efl^orts  des  autres  membres  du  Coraite  pour  leur  TesisÉer  ; 
'iis  s;)Viiehi  qu'un  homme  tel  que  lui  était  r.u  ennemi  beauc&up' 
T;iiT..i;-r  ,  o!ic  toutes  les  mesir,  es  revolu'.ionusires  qui  finissent  jar 
.>r::^iM.-,aiO:t  Lnr^le;  et  c'est  cette  dcsorganisntion' qu'ils  voulaient. 
ne  \'(t\i  Gcor-e;  et  Fitt  s'.;u^;i  ven  t  Jà-deSûUÈ  a.  ^ez  pubi  iquemcn  t  et 
ez  dc'  l'iviu  J;  i.-e  pour  4|'u  a^  tun  de  ceux  qui  les  aijprochaient  ,  ne 
plat  doutÉf  de  l'estime  c[u'iis  tairaient  de  ses  îalens. 
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r>nFamie  du  perfonnage  qui  donne  Ton  ouvrage  à  figner  ?  Qui  ne 
fait^  que  cette  meure  ,  qu''on  bLWc  pour  l'ancien  Comité,  n'a 
ceiTé  dé'rre  en  ulage  dans  Ccux  qui  lui  ont  fuccidé,  &  dans  tous 
les  Comitcs  ds  :a  Conyention ,  où  cb.acun  eft  rf-rpoofaMc  de  fa 
partie?  Que  pouvait  faire  Carnot?  lui,  qui  fe  t>-ouvait  fans  ceffe 
aux  prifes-^ycc  ies  tyrans  qu'on  lui  avait  aubciés  ?  mais  jugeons  du 
petii:  au  grp.v.d. 

Me  voici ,  moi,  Vice-Frénd.nt  de  mon  Comité  Civil  au  mo- 
rnent  où  je  parle.  Ciiacun  de  mes  collègues  eft  chargé  dun  tra- 
vail fpécial.  A  cloaque  mitant,  on  nî'ap  -orte  des  papiers  à  figner; 
s*il  kilait  que  yc  les  e:!{aminafre  ,  ce  qui  occupe  une  heure  de 
mcn,  temps,  en  prendrait  douze  ;  &  îa  befogne  dont  nous  fom- 
jmt-s  chargés  eft  telle ,  que  huit  heures  par  jour  fuffifent  à  pei- 
ne pour  figncT  tout  ,  pairce  que  les  Comité-;  Civils,  ^"  Paris  .  réu- 
Dîffent  ai. X  fonftio«s  municipales  une  partie  de-^-  fonctions  çi-i^es 
&  même  judiciaires;  la  Police  nous  eft  cé'sguée  tn  grande  par- 
tie; le  Militaire  même  e't  de  noire  reObrt  ;  &  û  l'Autorité  conf- 
tituée  d'une  Seâ:ion  eft  furcrar^ée  de  tant  d'objets  pénibles,  que 
doit  on  pcnfi:r  dune  Autorité  j   qui  embraffait  la  totalité  del'Em- 

L'ne  cnofe  qu  il  faut  confidJrer  ;  c'eft  que  Carnot  était  déli^-né 
pour  viftiîTîe  5  &  que  Robefpierre  (  j'en  fuis  sur  &  très  sûr  ) 
n'aitendait  que  la  fin  de  la  guerre,  époque  à  laquelle  i'  eO-érait 
gouv-.rner  l'éul  ,  pour  facrifier  Carnot  &  quelques  unsdc  fe"?  col- 
lègues du  même  Comité.  Mais  combien  de  fo's  crlui-ci,  en  plein 
Comité,  a-t-il  dit  à  Robefpierre:  I^ois  êtes  vn  tyran ^  vos  mefures 
fcnt  dêjajtreiifes  ]  votre  régime  révclmionnalre  n'a pn&le  fens  corn-. 
mun...  Mais  on  avait  befoin  des  lumières  &  des  taîeris  de  Carnot;  il 
fallait  patienter  &  le    biffer  dire. 

Je  fais  bien  que  Carnot  n'e/t  pas  plus  exempt  que  beaucoup 
d autres  de  fcs  collègues  ,  de  ces  fautes  mémorables,  qu'enfanta 
trop  long- temps  le  vertio;e  dont  tous  les  Gouvernms  furent  atta- 
qués. La  fièvre  révolutionn  ire  a  caufé  tous  nos  malheurs;  un 
premier  tort  en  a  occafionné  mille  autres  ;  mais,  au  moins,  fâchons 
fliftin^uer  rhonnne  probe,  quia  pu  s'égarer,  d'avt  c  le  xclérat 
qui  a  p-'O'ité  de  l'exaltation  générale  pour  fervir  Tes  propres  inté- 
rêts en  'scrin.ant  fon  pays.  Je  dirai  même  plus  r  Carnot  a  rendu 
.  plus  de  fervices,  étant  au  Comité  de  Salut  Public  ,  que  s'il  n'y 
t'iit  Yi%  été;  car  ,  fi  Tort  n^a  pas  fait  encore  bien  plus  de  mal  qu'on 
en  a  f  ât,  on  ne  le  doit  qu'à  la  minorifé  de  braves  gens  ,  que  le 
Iiaiard  avait  placés  dans  les  Comités.  Si  ces  Comité^  n'euflent  été 
eompofés  que  è.t  monitres  pareils  à  ceux  qui  en  formaient  la 
Hisjorité,   les  plus  grandes  infamies  euflcnt  paffé  fans  réclama* 
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tien  ,  &  le  crime  eut  toujours  été'  Icv  refuîtat  de  runanimlté.  Un 
liomme  loyal  Tafrit  fou  vent  pour  en  impofer  à  douze  coquins  ; 
s  il  ne  eue  en  impo'c  pas,  il  1- s  gêne  ,  il  les  contraint  par  fa  pré- 
ience,  fur-tout  quand  i;  aie  courage  ce  les  iraprouver  ,  &  quand 
ils  firent  qu'il  tient  de  la  loi  la  même  portion  de  pouvoir  que 
chacun  d'eux. 

Etant,  à  ma  Seftion  ,  nommé  r^pporxur  de  la  Comminon  des 
Douze  ,  je  fis  voir  clairement  à  mes  collègues  que  tel  &  tel ,  qui 
avaient  été  lîiembres  du  Comité  Révolutionnaire,  méritaient  des 
égards  &  des  clo.es,  précfément  p?.rce  qu  ils  en  avaient  été;  j'eus 
à  txâiîiiner  l'aiFaire  de  deu:x  mem-vr.s  ,  c-ntr  autres  ,  que  je  ne  con- 
naiffais  pas.  En  parcourant  les  papiers  qui  les  concernaient ,  je  vis 
tiès-clarement  que  ,  bien  loin  d  avoir  partagé  les  crimes  affreux 
di  lear.  collègues,  ils  avaient,  au  contraire^ ,  empéc-é  bien  des 
ma  heurs ,  cicotrife  bien  des  plaies,  eîiuyé  bien  des  larmes,  foit 
en  prévennnt  fecrèttement  leu  iamiles  îunnêtes  qu'on  fe  difpofait 
à  fra  per  ,  foit  en  piï'iant  de  leur  mieux  les  pré;endus  cri.ues 
qu'on  imputa  t  à  pluf  eurs  innocens.  S  il?;  n'enflent  pas  été  mem- 
bres du  Comité,  h  q  i'à  wux  plsce  on  eût  mis  des  mo  litres  pai-eî's 
aux  iutres  »  affur.^mpnt  nous  aurions  dans  notre  arrir,di:ie:nent 
trente  père  •  de  'amille  de  plus  à  regretter.  S  nt-ce  ià  des  ferri- 
es ?  Sans  doute;  &  des  fervice.s  importans.  U  a  'al  u  du  courage 
pour  le>  rendre  ;  &  ,  au  lieu  de  pUîùr  ces  liommes-là  comme  Ter- 
roriites ,  je  pré. ends,  moi,  qu'il  faut  les  honorer  comme  des  lau- 
ve^rs  bienfaiûns  S:  des  a  ^'^f s  tutilaire>-. 

On  ne  me  feva  jamais  croire  qu'un  homme  nature'hmentdoux,. 
CACCinv.ment  iabor-eux  ,  doui  dt:  tûler;s  cuitivé^  par  une  bril'ante 
éducation  ,  ami  dvs  b-aux  arzs  oc  des  iettres  ,  aimable  en  fb&îsté, 
portant  une  phyiiouomie  gûc ,  franche  &  ouverte  ,  bon  al  ,  bon 
ircre,  bon  mari  ^;:  bon  père,  foit  un  Te''ror:Jïe  h  un  hr-n-m  ds 
fiiiig  :  par  conlequèut  Carnot,  qui  réunit  toutes  ces  q  laihés, 
n'cit  p  s  un  Terrorijt:'.  J  ai  vusvec  peine  ,  mais  jVins  i/sonip^ 
(  parce  que  rien  ne  m  étonne  dans  une  fl^volutisa  co  i;:;:-  rdlc- 
ci  ,  où  es  ^a  -Ijns  prennent  toujours  la  plsce  de  la  yorité)  que 
pluhcurs  Dé  ulcs  à  qui  je  parlais  de  Carnot ,  me  coupaient  bruf^ 
queiiîent  \à  parole,  en  mech'anr:    Ton  Carnot ejt  l'n.  c:qidn. 

Cela  fft  bientôt  dit  5  mais  toutes  les  rois  qui!  falJaic  en  venir 
à  la  p  euve,  on  ne  me  répondait  rien;  &  notez  que  ces  Dépu- 
tés étaient  les  hommts  les  plus  entêtés,  les  plus  ooJ- 
nintres  &  \tî,  plus  ridicnUs  dans' leurs  fyftèmes;  &  ,  tout  en  taxant 
les  autres  de  Terrorifme,  ils  ne  parlaient  que  de  maffacrer  tous 
c  ux  qui  n  accentèT aient  pas  hs  deux  ti&rs  [  O  !  pauvre  iiuma- 
mré!.... 


C  M^  ) 

Je  n'avais  vu  Carnet  qu'à  Arras  ,  en  1786,011  nous  fûmes 
reçus  enfcm'^le  de  l'Académie,  par  f^obrjpierre  ,  qui  en  é'.air 
alors  Dirtéteiif.  II  ërait:  Ofrcier  du  Gén  e.  Sa  t^aietë  nîc  plut  infi- 
niment ;  il  fit  por:r  moi  une  enanion  charmante  ,  où  la  dèlicateffe 
le  ciifjutaic  à  l'el^jz^aiice  du  ityîe.  l  epuis  lors  ,  je  le  perdis  de 
vue. 

Fendant  tout  le  co'Jrs  de  la  Révolution  ,  je  ne  vis  point  Car- 
net ;  il  lufii  ^.it  qu'il  y  jouat  un  rôle  ,  pour  que  je  ne  ciiercbaffe 
point  à   me  rapp  ocher  ce  lui  (  t    . 

Ce  ne  fuc  qu  après  le  9  Tiiermidor  (  2  )  que  le  hazard    nous  fit 


(t)  Non  ,  je  n'aimais  point  à  me  rapprocher  çies  hommes  en  place,  pirce 
qu'il-  rievaient  natuïcilf  menl  tenii  à  ia  Révolution  ;  et,  comme  la  Révolu- 
tion, depuis  t.îois  ou  qtJu  ti  e  aiu  ,  m'a  fuit  hoviiur,  il  n'était  pas  naturel  que 
je  clierchnsse  à  me  ^^cr  avec  ceux  qui  la  conduisaient  ou  qui  l'aimaient. 
Cep,e-nd;(Kt  je  ne  les  h  .ïssa-.s  pas  ,  parce  que  je  ne  hais  que  le  crime  ,  et  que 
le  crime  n'est  pas  l'homme  qui  ,  pur  erreur  ou  par  vertige,  semble  le  favo- 
riser ! 

(.2:  Le  jour  de  la  belle  FHn  à  P Et''rnel ,__  mascarade  hcHiteuse  et  farce  Pncri- 
lége,  qui  doit  nous  couvtir  toHj  de  honte  et  d'iramiiiation  ,  je  dis  à  un 
Députe  ,  en  veyant  Vaimable  Robespierre  à  la  tète  du  Sénat  qu'il  faisait 
ser%^ir  de  décoration  à  ses  pantoniimes  :  Tu  vois  bien  Rohr'spiprre  ?  je  lui  donne 

encore  si)i  semaines  à  vivre J'avais  fait  le  serment,   quoique  j'eusse  obtenu 

iTia  liberté  ,    de  ?ie  ;ja'.  coucher  chp%  moi  ,   faut  que  Robespierre  serait  vivan.t.   l'ai 

tenu  ma  parole  très- exactement Fendant  neuf  m.ois  encore  ,    après  n'on 

Mandat  de  Liberté^  je  ne  couchai  pas  chez  moi  ,  etje  n'y  rentrai  pas  pour 
dîne;.  Du  9  an  10  Thermidor,  je  passai  la  nuit  avec  mon  bataillon  dans  le 
Carrousel;  etje  nerentrai  pas  encore  chez  moi  ,  paice  que  je  n'étais  pas  sûr 
que  Robespierre  irait  voir  ses  aïeux.  Mais  le  lo  Thermidor,  au  soir,  après 
]'avoir  vu  expier  ses  crimes  ,  je  rentrai  chez  moi  ,  etje  couchai  dans  moa 
lif. 

Il  avait  dit  à  un  membre  de  la  Convention  ,  qui  lui  parlait  des  ouvrages 
vraiment  patriotiques  qw'on  jouait  de  moilout  recemm.cnt  sur  les  Théâtres 
de  l'Opéra,  de  'Z  rue  Favart  et  de  la  rue  Feydeau  :  ^^  Je  ne  suis  pas  ttonné 
>j  qu^il  fasse  de  jolis  opéras;  le  Cygne  ne  chante  jamais  mieuK  qu  a-la  veille  de  sa 
>■!  mort  :■>. 

Il  avait  projette  de  me  faire  prendre  à  TimpToviste  ,  parce  que  ,  disait-il  , 
yétais  un  homme  de  bonne  foi  et  sans  mifiance  ;  (  de  bonne  foi  ,  oui  ;  mais  sans 
méfiance,  jion  )  •,  et  son  projet  était  de  faire  conduire  désormais  ses  vic- 
times ,,  de  leur  table  où  elles  seraient  à  dîner,  au  Tribunal  ,  et  du  Tribunal 
à  la -Place  de  la  R.evolution  ;  de  sorte  (jue  l'homme  qui  aurait  cté  bien  tran- 
quille a  3  heures  apiès  midi  ,  au  sein  de  sa  famille  ,  aurait  expiré  sur  Técha- 
faud  à  4  heures.  C'est  ce  qui  arriva  au  malheureux  Martin  ,  Notaire. 

Le  i3  Vendén)iairc  dernier,   j'ai  jure  de  ne  pas  coucher  chez  moi  jusqu'à  1 
ce  qu'il   y   ait  un   Gouven-ement  ;   et,  tant  que  je  verrai   de   Tarbitiaire,  je 
n'y  coucherai  pas.   Et,   si  je  voyais  au  Directoire  Executif  certains  hommes 
quejeneveux  pas  nommer  ,  j'attendrais ,    pour  coucher  chez  moi,  qu'il» 
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rencontrer  chez  un  ami  commun  (i  ).  Nous  nous  reconîïumes  5 
il  était  encore  au  Comité.  Je  Timportunai  plufieurs  fois  depuis  , 
poar  obtenir  des  Piéquifitions  motivées  &  d'autres  faveurs  da  Gou- 
vernement (non  pas  p.mr  moi  qui  nVi  jamais  rien  vou'u  ''k  qui  -le 
veux  rien  encore;  il  le  fait  bien  I  mais  pour  de  mallî:;»!"  uf^^s 
familles  qui  me  foUicitaient)  ,  je  dois  dir^  qu'il  ne  m'a  j^G3?is 
rien  refufé  ;  je  dois  dire  qu'il  a  m'S  à  me  fervir  un  zèle  &  oae 
ardeur,  que  je  n'ai  jamais  rencontrés  nu'le  part,  même  dans  ceux 
de  fes  collègues  ,  qui  m'avaient  témoii.né  le  plus  d'anntié  (  O  j  F 
■  '  — ■  '  ■       — ' ^ — î 

fassent  dén.asqués;    et,    s'ils  ne   l'étaient  pas,  je    fuirais   dans  "une  lerrs 

étrangère Où   iriez-vsus ,    me    dira-t-on?  —  Chez  les  Cannibales  ;  j'y 

fierais  encore  plus  en  sûreté Ou  aux  Enfers  ;  j'y  serais  plus  tranquille  eî 

moins  tourmenté. 

-  (i)  Cet  ami  commun,  dont  je  parle,  est  aujourd'hui  ofncier  supérieuT  da 
génie  dans  use  de  nos  armée?.  Il  fui  autrefois  un  de  mes  souscripteurs  les 
plus  afEdés.  En  17q2,  il  m'envoya  d&  Brest  une  Notice  signée  de5  lettres 
initiales  de  son  nous  ;  et  cette  Notice  était  une  diatribe  contre  les  jacobins; 
j'étais  alors  absent  ;  mon  irnpriineur  la  reçut  et  la  publi-v  dans  nion  ouvrage, 
a  mon  insu.  Le  manuscrit  fut  remis  chez  moi,  et  confondu  dans  mes  papiers. 
Q^uand  je  revins  à  Paris,  en  1798,  ce  même  ami  s'y  trouvait,  occUjpant  une 
place  importante  au  Bureau  de  la  guerre.  li  était  l'objet  de  la  iîntne  de 
Vincent,  qui  chercliait  tous  les  moyens  de  le  perdre.  Enfin,  le  ministre  de 
la  justice  {  Goyer  )  reçut  linc  dénonciation  contre  mon  ami  ;  cette  déuoa- 
ciation  fut  envovee  aussi  à  Vincent,  qui  en  fut  ravi  de  joi?.  C?!a  ne  voatait 
que  sur  la  diatribe  virulente  publiée  par  un  tel  ,    i  telle  époque  ,   /ia-n^  le  js-jrnsl 

abo?nina!,'le  de  riiijâme  Cousin  Jacques Le  but  visible  de  ceue  denonciatiya 

était  de  faire  destituer  mon  pauvre  ami,  militaire^disti -igue  ,  excellent  ii:gé- 
nieur,  homme  du  plus  grand  mérite  à  tous  égards.  Comme  je  vi&  que  lit- 
chose  allait  deverair  sérieuse,  et  qu'il  ne  s'agissait  de  lien  moins  que  de 
mettre  le  scellé  sur  mes  papiers  pour  trouver  la  pièce  criginilc  de  mon  arai, 
dont  l'écriture  serait  reconnue  ,  je  me  dis  à  moi-même  :  si  je  suis  arriti^  je 
eourrai  moins  de  risques  que  lui  ,  parce  que  je  ne  suis  pas  en  place  ;  s'il  est  a-irfté  , 
il  sera  destitué  ;  et  ^  si  on  le  destitue  ,  il  sera  guillotiné....  Ces  veftexions  n'i-i  dé- 
cidèrent à  m'aller  dénoncer  moi-même,  après  avoirb;û!e  ia  pièce  oiiûin^-Ic- 
et  je  déclarai  à  M.  Vincent  que  j'f^ais  ieuiranteur  de  cr'te  ^^iic  ,  q:::i  r/';-  :.'î 
cva.it  pcs  d'' autre  que  moi  ,  et  que  (""était  moi  seul  qi-!/il'j''tl'  .t  p!i':ir.  M.  Viisceat 
eut  la  grandeur  d'ame  de  me  dénoncer  là-dessus  tu  Countt  de  Snrçté  CrP.niTeU  ^ 
qui  lança  sur-le-champ  un  mandat  d'arrit  contie  moi;  tel  fat  le  raor>f  du 
second  acte  des  persécutions  que  j'éprouvai.  J.Lrls  je  sauvai  un  homme  pré- 
cieux ,  qui  ferait  de  l'or  pour  moi  ,  s'il  le  pctivait  ;' et  j'en  ai  et€  récom- 
pensé ;  le^ciel  m'abéni  ;  et  me  voiià.  Calamniateurs  !  connaissez-moi  enfin  !..^ 

.  (2)  Ex  operibus  eorum  ca^noceiis  eos.  je  me  défie  des  grandes  demonstr.:aï-;-îîS 
d'amitié  ,  et  des  ofnes  de  services  ,  qui  se  bornent  aux  parcîes.  Kauibrt  de 
gens  à  la  Convention  promettaieiU  plus  qu'on  ne  leur  demawàait  ,  tî  ifs 
tenaient  toujours  moins;  car  Ils  n'accordaient  rien.  .,  Cepencl;iin  _;^  dois 
avouer  qu'au  i3  Vendémiaire,  plusieurs  d'eatr'eux  joignirent  Tûctio!)  a  la 
parole  ,  en  faisant  des  iufQrinstiQns  et  des  dçmarçhes  auprès  du  Couiite  de 
Suiete  Générale. 


à?h  dire  que  lo;"  iTiînie  qu'il  éta  t  le  pîun  Qccu'é  d'âfTaire=  pubîi- 
q  ',  s  x  mpart?!-otes ,  î  a  ioutqL-  té  po:;.;-  ne  p  s  fairearœndr^  les 
pc  r)i:neb,  qui  le  àeaiai.iL\::eiU  ;  ]eàG;S  :'i.e  Q^-^e,  la  nuit-  comme  la 
jO-r.n  i  facnS.:  fon  r;  pos  ^^  on  renips  pour  lads'aire  les  aVal- 
lîerr  n>  qji  vLcla:;  ?:it-nt  lirs  f  T\^ces;  je  c:o;s  dire  qae  toutes  les 
perionncs  que  je  lui  a;  r:dr,  es,  militai  es  ou  autres,  anhocra- 
tt:  Ou  n(;n,  ont  év:  enchaut^e  de  la  (eccption  ,rac  evie  qu  il  leur 
a  fa  te  ;  je  d^is  dire  qn'avec  un  e7;cé-ieur  fro  d  x  Hms  préten- 
tion ,  avec  des  de  ors  peu  di;r.0DW:rafi  s,  il  ne  refaire  que  i-'Our 
f^'ula.-er  l'i humanité  ,  poi.ir  vei^-er  l  pprirré  ,  pour  tarir  des  îar- 
mes  &  our  adouci*-  des  ciia^rins.  Il  parle  p:u,  m;  s  il  ai,it; 
jamais  il  nVc  aœ  en  proteirations  d  aivitié  ,  nuiis  .  tO;;jours  e.al 
&  linif.  rme  ,  il  oblige  fans  2\  o.r  iair  d  y  bn/er  ,  &  i'  n  y  a' tae^■e 
j:j.n-!;is  îucun  pr  x.  l-  r-'envo  e  pss  d  O  donnance  pour  in(tr!  .re  es 
aiïïis  d-j  lliccès  de  ksdcmarcl^  s,  d  vient  kd-nnème  ;  &  r^re^nent 
jfa  vii;-:e  eic  infru  -tae  i::  p  ^'t  celui  qui  'a  reçoit.  L.e  mo.nnre  égard, 
la  moi'idre  marque  d  ieniib  lilé  quVn  hn  donne,  e  pénètre  juf- 
qu^aux  larraes  :  ma^sies  rer.ierc  iricnslegênenr.  {Tjr.'zor  e^r  le  feul, 
parm;  Liieary  Députes  :.ue  ]'ava;s  in  truits  de  mes  terre  rs  -'  '  l'i 
Vtn^'eiTîi-  if"  &  lur  le  zèle  deique  s  je  devais  compter,  le  leul,  dis- 
je,  qui ,  à  l-ajTiinute  même  cù  il  a  prit  que  •  me  c  icfeii-  ,  quitta 
tout  fur-'e-ci  amp,  vint  ci)ez  noi  s  m  o  mer  où  j  c^is,  &,  sûr 
de  mon    inroc::rce,    voulut  xioXan.cnr.  qu  on    lu    découvrit  ma 
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la  confolatJon  ,  qui  ne    eut  et^'e  f  :   ouré  que  par  les  âmes  péné- 
trées ces  im   re'^o  s  qu'époav;-it  alors    a  mienne! 

Ce  qui  au:mînt  à  n^-s  yeaj;  le  mérite  de  Carnot,  c'eH:  qu'en 
a^inant  de  in  ^one  ,  il  lait  trvs-bien  que  n-es  opinion-  âdthrtnt 
des  Hennés  ;  mais  nous  p  rloi  peu  de  oir  ique  &  de  révolution. 
Il  coneait  mes  iricipcs  ,  oc  ;is  i--  n:  é  accore  -y  c  Ics  fie  v  ;  ma's 
il  n'ignore  uas  qu  en  eiati^^re  révo  utiormaire  ,  je  ne  fuis^  pas  nut-à- 
Kiitde  Ion  avis  .._.  1  •  n:  eiume,  ians  dorte  ,  cira  t-onapparen:ment; 
Elî  bien  ,  s' 1  m'  rtim^r .  c'e ft  qu'il  a  de>  raiio-..s  pour  m'eftimerj 
c'eft  tout  et  que  je  puis  "dire.  ^ 

Pardonne,  ô  refpeftable  ^->:  généreux  asni  î  Pardonne  à  ton  brave 
Confinât  s  être  un  pu  étendu  fur  tour  ce  qui  te  concerne  i  Je 
-  fais  que  tu  défa  rouveras  cet  artic  e  ;  ma  s  le  moàr,  qui  e  difte, 
eft  mon  tycu  e.  e.ion  ^œur,  fi  ;  rofon.iémient  &  dep-.ds  li  long- 
tem,  s  ulcéré,  avait  befoin  de  goûter  le-  cliara  es  d  une  amitié 
pure  &  dei^ntéreffée  ;  ^.ct(l  les  goût  r  bien  vivement  que  de 
parier  de  toiî  hlt^  larmes  coUiCnt  en  abendance  ,  en  terminant 

cette 
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cette  apo'ogie,  parce  que  les  bons  procèdes  m'alïe.(^ent  l)^n  plus 
que  1rs  mauvais  j  &  malbrur  aux  cœurs  froids  qui  ne  favent 
pas   apprécier  les  pleurs  de  la  reconnai!fance  ! 

Vo  là  donc  le  Terrorijle  Carnot,  que  j  ai  cara<S:erl'e  non  par 
des  reflétions  ,  mais  p?.r  des  faits  ;  il  vous  eft  oeniiis  maintenant 
à  vous  qui  ne  l'aimez  pas,  à  vojs  auffi  ,■  Frjron  ,  qui  l'avez 
couvert  d'inveélives  dans  votre  journal  (i),  de  le  regarder  comme 
un  homme  de  jn-ig  ;  mais  jcttez  un  regard  auffî  fur  vous-mêmes  ; 
&   foyez  jutes!    Sine  ejiciam  trabem   de   .  ciilo  tuo\ 

Mais  Carnot  nVfl:  pas  le  feul  qui  ,  ne  pirtageanc  pas  mes 
opinio  s,  maie  donné  des  preuves  de  tolérance  parmi  les  lé- 
giliateurs  que  je  conna  s.  rinfifte  avec  plailir  fijr  cette  précieufe 
Tolérance,  parce  que  rien  n'eft  plus  utile  à  rhi^manité  que  ces 
fortes  deemples.  J'ai  uh  frère  à  ia  Convention,  qui  doit 
trouver  dans  ce  teitament  le  tribut  d'eftimc  &  d  amitié ,  que  la 
nature  &:  fon  bon  cœur   me   commandent  de  lui  payer. 

Mon  opinion  fur  Bsffrcy  (i). 

Séparé  de  ma  famille  dès  ma  tendre  enfance  ,  j'ai  e'té 
rarement  à  porrée  de  voir  mes  parens  ,  & ,  pour  n'être  pas 
tout -à  fait  privé  de  fsmtlle ,  je  me  luis  fait  le  p'us  de  confins 
que  j'ai  pn.  Le  frère  ,  dont  je  parle,  était  militaire  comme  tous  mes 
autres   parens.  Nous    fommes  nés  fans  fortune;  mais  quelques 


ft)  En  1792,  le  nommé  C/(?mewf ,  Directeur  du  Théâtre  Lyrique  (où 
j'avais  donne  Nicodcme  dans  la  Lune,  paya  Camille  Desmouli-ns  pour  publier 
contre  moi  les  mensonges  les  plus  atroces  et  les  plus  absurdes.  L'Auteur 
de  VOrateur  du  Peuple,  copia  littéralement  ces  mensonges,  et  il  ajoutait  : 
Voyez  ce  qu  en  dit  Cavnlle  Desmoulins  ;  et  vous  connaîtrez  ,  Peuple  ,  par  quel  moyen 
on  vous  trahit  :....  Ce  seul  trait  m'apprit  ce  qu'était  Fréron.Js  ne  connais  pas 
de  ca-omniatear  plus  impudent  ,   si  c'est  lui  qui  a  fait  ses  jonrn3ux. 

(2)  Louis-Etienne  BefFroy,  l'aîné  de  mes  frères  ,  Député  de  l'Aisne  au- 
jourd'hui tnenibre  du  Conseil  des  Cinq  Cents,  Sa  conduite  en  Mi'-sion  lu,"  a 
vaiu  l'attachement  et  la  reconnaissance  de  cette  clasce  d'hommes  estimables 
qu'on  a  ridiculisés  sous  le  nom  d'konnètes  cens  ,  et  qui  serort  tôt  pn  tard 
quoiqu'on  fasse,  la  classe  régulatrice  de  la  société  ;  parce  que  les  Rceohi- 
tiuns  ,  comrue  dit  Montesquieu,  ressemblent  à  ^m  vase  de  li.-;:ip;;  ,  ,.:  "^j., 
lïieiUe  ;    la  lie   et  Técume  ont  !e   dessus;   encartant,   elles  d  -    '    ■  -:,; 

ellss  de  la  liqueur  ;  mais  enfin  ,  îa  lie  disparaît  ,  .et  to'ite  la  i-.ijNcu^  nt-  dis- 
paraît pas;  il  en  reste  ,  et  ce  qui  reste  est  vjWt.  Ainsi  ,  cc'te  n^ème  classe 
d^kann-^tes  .f??M  que  ie'crime  pm^cit  encore  aiiinnr.rb.tii  ,  prevnurira  n'..ces- 
saireni^nt  tôt  ou  tard.  ---  L.  E.  RefFroy  a  c&é  renomme  ,  non  pas  par  son  dé- 
piî'e  i,c.,;;  i  p-rsovne  re'«^  ^^-ophèts  en  son  fayi  )  \nai5  par  trois  auties  :  l'Ain  , 
îe  Yar  ec  ics  Alpes  Maritimes. 
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talens  ,   beaucoup   d'amour  du  travail  &  une  bonne  ëduc?atîon, 

V  f.  pp  éerent.  En  17S9  ,  mon  frère  ,  long-tciiips  vexé  p  ir  d'in- 
îb  ens  l'obéTcaUx  ,  qui  nous  regardaient  du  haut  de  leur 
grïindt'ur  parce  que  nous  étions  pauvres  ,  embra'^a  chaudem.nt 
le  parti  de  la  Révolution.  Je  vis  que  toute  ma  fa  mi  le  ,  rie  es 
&  pa  vres  ,  en  lit  autant.  Je  demeurai  féal  avec  une  manière 
de  voir  différente  ;  on  peut  en  juger  par  mes  Ouvrqges  ,  o-ù  je 
con'ianais  alors  mes  opinions  ;  1  enijioufi.ifme  &  la  corrapcion 
des  Fr.".n:ais  me' iaifa  ent  peur;  j'adorais  la  libené,  mais  je  ne 
la  voyais  p'^s  dans  tout  ce  qui  fe  préparait.  J'étais  rtnnemi  né 
de   t^'iits  e^runon    de  fang  ;   oi  j'entendais   dire:  par-tour  qu'cUe 

èt:ùl  néceffaire  î brvf,  je  ne  Fus  pas  de  lavis  de  ma  famille. 

On  s  beaJ  s  aimer;  dans  la  chaleur  naiiTantl  des  chocs  poli- 
tiques, la  divcriité  de  langage  &  dç  fentiment  amène  toujours 
un  ;  eu  de  iVo. rieur.  Me.  psrens  cn-rent  long-temps  que  ]  allais 
h  la  cour  ,  que  j'étais  p^yé  par  'a  lifte  civile  ,  que  j'étais  l'Iiomme 
du  P.'ira  Monar-'i  :Ufc.  Te  n'étais  pourtant  que- liiomme  de  ma 
c/nfcience  ,  je  n'allai^  n..lle  part  que  dans  mes  petites  fociéîés 
accoutumées,  &  je  n  éta's  paye  par  ,'erfonne.  Ce  que  difaient 
de  moi  les  journaux  Jacobites  ,  les  Pièces  que  je  taifa  s  jouer 
alors  ,  &  ia  façon  dont  je  m'exprimais  dans  mes  autres  Ouvrages, 
leur  donnait  lieu  de  foupçonner  tout  cela;  parce  qu'il  eit  peu 
d'i  omm.'s  de  lettres  ,  il  faut  en  conv  nir  ,  qui  confente  à 
facrifier  Ton  repos  &  a  fortune  (i)  ,  au  feul  piaillj  de  dire  ce 
qu'il  croit  devoir  dire. 

Ouand  mon  frère  fut  nommé  ^  la  Convention  ,  nous  étions  un 
peu  en  froid  ;  au  fait,  il  me  regardai*  comme  un  A'ijïocra^e fiefs -, 
&:  moi  ,  je  t  regardais  comme  un  Révolutio'^naire  enragé.  Cepen- 
dant, telle  eft  l'idée  que  j  ai  toujours  conçue  de  lui,  que  11  j  euiTe 
eu  befoin  re  fcs  fervices  &  de  fa  bourfe,  j'aurais  été  sur  de  les  ob- 
tenir ,  qu  Ique  d  viilon  qu  il    exiftât  entre  nous. 

J'étais alor  profcrit  &'"  errant;  le  Vertueux  Camil'e  "efmou- 
lins,  ( .)  a'/a''t  mis  ma  têre  a  prix  au  beau  milieu  d  un  grouppe  dans 

\ 


(i)  En  Î791  .  un  Secvétaiie  des  Jacobins  aie  proposa  de  gagner  beaucoup 
d''ar<;ent  ,  si  je  voulais  me  faire  Jacobin  et  faire  un  Journal  dans  le  sens  de  ce 
Parti  la  ;  ii  ni'otfrit  nnêrae  les  avances  ,  et  une  forte  somme  en  sus.  Je  refusa^ 
net;  il  m'est  impossible  d«  nontbrer  les  traits  de  méchanceté  qu'il  m'a  faits 
depuis  ;  il  a  été  ,  en  partie  ,  l'auteur  de  mes  chagrins  et  de  ma  ruine. 

(2)  Te  disais  un  jour  à  ce  pauvre  Héranit  de  Séckeîles  ,  qui  avait  la  plus 
tendre  amitié  pour  moi,  quoique  nos  opinions  encore  ne  s'accordassent 
jjas  :  Voui  voyi%  hitn  ce  vertueux  Camille  !    eh  bien,  si  vous  VQV.le%  ,  je- veui 


(•+7) 
k  jprci'irx  des  Tuileries  ;  &  jamaîsexiitence  ne  fut  emp^^ifonnee  par 
plus  deci]agrin>  cy  da  laraïcs  ,  que  cdÏQ  que  je  tra.nai  iufqu'au 
mois  de  Mai    ^792,  époque  où  je  revins  à  P-ms 

Mon  rèrc  ,  long-temps  ava^ît  cette  époque  ,  au  moment  même 
où  mon  imtgination  irappée  me  ïg  rcp.cf  ntSLit  com/ne perdu  dans 
l'opini.^n  deshoanér.s  geiv.,  avait  a.jpris  ma  inuation  \  il  iavait  alors 
que  jéiai-  éiran^er  à  toute  fuel. on  ,  il  ncu;  pa£  de  loin  plus  pref- 
lant  que  celui  de  me  faire  paffer  des  TecoiTs.  Ma  femme  &  nies 
enfans,  en  monablence,  t  ou/>;renten  lui,  toutl  hiver,  un  con- 
fo  ateur  &  un  appu..  J  trava  lia  eTicace.nerit  à  affurer  mon  re- 
tour,  &  ne  ct{i<k  deïne  combler  des  marquas  de  fa  tendreffe. 

Mais  quand  vint  le  Gouvernement  J'évolutiunnairc  après  le  3  t 
M<il^  mon  rrere  me  voyant  dan^  le  ■  lieds  d  un  mandat  d  arrêt  ,  ne 
fe  donna  aucun  rclâcl.e  ,  que  je  n'eu-le  obtenu  ma  liberté.  Il  n'igno- 
rait pas  comb. en  de  vittimesperiifaientalor!- chaque  jour,  il  connaif- 


jC'Ci't  parler  à  tin  caporal  de  la  Section  des  Gravilliers  ,  qui  vous  dira  qu''il  a  été  ,  lui 
trcisiènii  ,  entraîné  par  des  scélérats  ,  ckerchor  les  ordres  de  Camille  pour  les  massacra 

du  2  S''pi'nibre  ,  et  qut  Camille  s'est  montre  et  lus  a  donnés 

Ouaiid  je  vous  dis  que  tout  est  iiirut,ciîjge  ,  et  que  l'on  ne  reisd  justice  à 
peibonne  !  Eh  1  coinnienl  pou\ait-on  croire  à  la  inovalite  ,  à  la  sensibilité 
d'un  iiomme  ijui  s'était  appelé  sans  ',;udeui-  :  Procureur  -  Général  de  la  Lan- 
terne?   (  Vvivez  la  longue  note  de  ma  constitution  de  la  Lune  sur  Vorigine 

du  noui  de  Capet  ;  c'est  Camille  que  j'ai  dépeint.  Camille  avait  aussi  étudié 
avec  nous  au  Colline  de  Louis-le-Grand...  Te  ne  le  croyais  pas  méchant  alors.'... 
Il  me  venait  voir  avant  la  Révolution  ;  il  me  flagornait  aujourd'hui  ,  et  m© 
satvrisait  deiaaii;.  T;  m'empruntait  de  l'aigent ,  et  me  déchirait  a  belles  dents, 
si  je  ne  pouvais  pas  lui  en  prêter.  J'ai  plusieurs  lettres  de  Camille,  où  il  rno- 
fait  beaucoup  de  complimens  flattcuis;  elles  sont  en  prose  et  en  vers.  Il 
avait  du  talent,  beaucoup  d'esprit,  peut-être  un  boa  cœur;  mais  une  très- 
mauvaise   tète Le    succès  de    mes  Lunes  lui  faisait  une   peine  infinie.   Ea 

calomniant,  il  ne  croyait  que  médire.  Mais,  avec  cette  phrenesie ,  on 
Eaciifierait  un  monde  d'innocents  ;  et ,  s'il  est  vrai  que  ,  sans  avoir  un  mau- 
vais cœur,  on  soit,  par  le  fait  ,  aussi  méchant  et  aussi  barbare  que  l'a  été 
Camille  ,  alors  je  reviens  a  u>a  thèse,  et  je  dis  que  l'on  peut-être  un  Terroriste 
tres-dangereux  ,  sans  avoir  un  mauvais  œur.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'il 
fut  coupable  de  ce  dont  on  l'accus-i.  pour  le  taire  peiir  ,  jt  ne  pus  retenir  mes 
lara;es  ,   en  le  voyant  passer   pour  aiier  au  supplice.    Il  fallait  le  redune  a  la 

nullité  .politique  ;   mais   il   ne    fallait  pas   Tegorger!. ^'egoigeous  plus 

personne,    si   nous    pouvons!  Il  est  assez  singulier   que,    malgie  moa 

obstination  a  fuir  les  hommes  en  place  ,  ils  m'aient  ,  ponr  ainsi  dire,  forcé 
d'être  en  correspondance  avec  eux.  Je  n'ai  jamais  vu  ni  Msrat,  ni  ietioo... 
Cependant  Marat  m'écrivit  en  1791  ,  pour  i^'engager  à  faire  usage  de  m* 
gaite  comme   d'une  arme  terrible  contre  ies  Aristocrates,    et  a  dire  du  mal 

de  la  Fayette  tl  Baiiiy Je  ne  lui    repondis    pas.   Qjianfà  Petion  ,   je   lui 

répondis  ;  et  il  m'écrivit  plusieurs  lois.  J'aijnais  ses  lettres  ,  parce  qu'elie» 
étaient  pleines  d'esprit  fit  sl'aaiçnitc.  Coauaaetie  m'écrivait  aussi,  etc. 
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fait  aTez  k  caraftère  des  tyrans  dslors,  pour  n'augurer  rien  de 
bon  de  mn  deftiree  ;  li  lavait  que  les  dém?,rclies  nicme  qu'on  faifait 
pour  les  p  orcrits  ,  coirprom-rtraient  ia  sûreté  de  leurs  dsfenfeurs. 
Il  était  :ui-menîe  voue  a  1  anatliéme  ;  on  avait  rc'folu-  de  larréter 
auffi.  Eh  bien  ;  pendant  pius  de  trois  mois,  il  facrifiA  [on  fomraeil 
aux  demarci:ts  qaM  fir  en  ma  faveur.  Le  point  du  jour  .  en  hiver, 
le  iroii'vait  e.  core  au  Conùrë  de  Sûrevé  Générale  ,  où  il  avait  paffé 
4a  r;u  c  Letrts  ,  courf^s,  paroi. s  ,  dépi-nies  ,  il  n'épargna  rien  ; 
il  ne   p-nCait  qu  à  moi  ;  il  ne  rêvait  que  moi.  Toute  autre  affaire 

ju-  ffemblait  étranghv,  même  f ;  s  plus  chers  inréréts Voi'à 

riiomn^agc,  trop  légitime,  que  je  uirtnds]  ''k  perfonne  re  peut 
m'ew  Hâaier;  il  n'y  a  là  n;  flatterie,  ni  prétention.  î\'ous  ne  pen- 
iicns  ra-  de  niême',  mais  noi;s  nous  aimions  ,  &  je  le  chéris  en- 
core plus  tendrement  que  jamais. 

Certes,  ii  des  Circonitancts  qu  on  ne  ^eut prévoir  ,  expofiient 
un  fi  brave  iî  omme  ;-:  des  da.rîg,er3^  je  ferais  le  plus  bar'' are  &  le 
pies  Hciie  de  tous  les  ingrats,  li  je  ne  ra'expolais  9?'S  moi-mr:me. 
peur  e  f  uver.  Les  boiruTies  ,  qui  gouv^  rneraient  alors  ,  auraent- 
ils  le  droit  de  trouver  mmvf'is  que  je  bravaffe  pour  lui  les  coi  ps 
meurtriers ,  &:  que  je  m'écnaffe ^  comme  itSi  ariine  j  avec  i'expreffiun 
d'un  cœur  décimé  : 

«  Ah  !  la  nature  a  mon  premier  hommage  »». 

Je  pourrais  y  ajouter  la  reconnaljj'ûnce. 

O  vous  ,  Frarçais  exafpéré^ ,  qui  n  avez  point  porté  vos  regards 
fur  tous  les  détails  de  notre  fanghmte  révolution  1  \  eus  ne  !  rez  p.s 
ceux-ci  fins  vous  dire  :  «  Tous  les  fentimens  honnêtes  ne  font  pas 
»  encore  éteints;  le  fiambf  aj  de  la  nature  &  de  laniDé  lu  t  encore 
»  fur  'a  France!  il  eft  doux  de  pouvoir  compter  encore  Ar  le 
»  coeur,  au  milieu  des  agitations  ^-c  des  égaremens  ée  lefprit  !.,.... 

Je  pourrais  citer  beaucoup  d'autres  hommes  qui  me  ont  chers, 
quo  que  -eurs  opinions  différent  des  m  ennes.  En  quoi  I  faut  -  il 
s'entretuer,  parce  quon  ne  voit  pas  les  ci^of^s  du  même  œil  ? 

Mon  opinion  fur  Grégoire. 

En  voilà  encore  un,  qu'on  n'appcîera  ipi^Ariftocrate  ,  j'efpère. 
Eh  bien  ,  la  douceur  de  fon  c^rsiétèie,  la  candeur  de  iOi  a:ne  , 
fon  efprit ,  fcstalcns,  fa  confiante  amitié  pour  moi  me  lont 
r(^ndu  fi  cher,  que  jenele  voi3  jamais  fans  éprouverun  frémiife- 
mentde  cœur,  qu'excite  naturellement  l'approche  d'un  1  omme 
qu'on  révère  &  qu'on  eftime.  Cependant  nous  ne  penfons  pas 
de  même  fur  bien  des  points. 
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Je  pourrais  dire,  à-peu-près ,  la  même  cîiofe  ,  de  beaucoup  de 
Dépurés  ,  tels  <|ue  Fcns  d;;  f^erdun  ,  Garnier  &  Dav.d  de  'f"  Jubs  , 
André  S)umont ,  iTobert  Lindet  ,  Merhn  de  Douuy  &  de  Thionville  , 
Goup'Utau  dQ  Fontenay  ,  le  Breton,  &c.  ,  &c. ,&ç.  Cep  ndant 
i'i  eft  b^en  vrai  que  tous  ces  hommes  là  ont  une  façon  de  voir 
les  chofes  ,  que  je  n'ai  pas.  C  eft  cj-j  apparemment  leurs  lunettes 
ne  font  pas  lc;s  miennes  1  jt  lendb  juftice  à  leurs  talens,  à  leur 
efprî!:,  à  leu;  vertu;  je  les  aime  de  toi't  mon  cœur;  mais  je  ne 
penfe  pas  comme  eux.  Quand  je  dii^  que  y  ne  ptnfepas  comme  eux  ^ 
ce  n'eit  pas  que  je  regard:^  comme  verra  ce  qu  ils  re:^ardent  comme 
vi^e;en  principes  gcniraux  ,  tous  les  bra.es  gens  s'accordent  & 
s'enttndent.  ïis  ne  peuvent  différer  que  fur  les  applications  ;  (k. 
entre  riiOm;î:e  public  &  i'h  mm:r  pri^ë,  il  v  a  cette  diftinâion  , 
que  l'un  ne  p:ur  pas  eivifager  les  «yjneraens  politiques  du  même 
œil  que  l'autre  ,  j  arce  q.ie  leur  poiition  eit  différente,  &  que 
les  circonftanccs  ne  font  pas  les  mêmes  pour  tou    les  deux. 

Je  fuis  très  sûr,  par  exem  le  ,  que  ces  hommes- là  ,  que  ]*aî 
nommés,  &  b  aucoupd  autres,  que  je  n'ai  pas  nommés  ,  jetteront 
cet  ou  V  âge  de  ;:^épir,  &  le  livreront  peut-être  aux  flammes  ,  parce 
qu'il  eil:  im  offib'.e  qu"-l  s'accorde  avec  'eur  opinion.  Ils  fmt  très- 
cont  ni  des  derriers  evènem  ns  :,  ou  du  moins  >  s'ils  en  d.'pl  )rent 
le  mode  ,  ils  en  appp.'oiivent  le  refait 't  ;  ils  regardent  les  Décrets 
d'js  )  6-  i3  conme  u  e  mefure  fa.^e  ,  nécefficée  parles  circonf" 
tances;  ^  rao' ,  j'aurai  jafqu'à  m.)n  d  rnier  foupir,  le  cœur 
proTondém  nt  ulcéré,  &  Vef  ^rit  grièvem  ni:  offenfé  des  Décrets 
en  quefri  m  Se  des  Tûtes  a  t-eufes  qul's  oat  eues. 

Us  cro''  nt  ,  à  cet  égard  ,  tout  ce  aue  je  ne  crois  pas  ;  & 
ils  ne  cro  ent  :  a?  un  n;ot  de  tout  ce  qae  j'ai  dit  là  Jtssus  , 
]e  temps  eft  un  grand  mutre;  il  nous  apprcnlra  la  vérité  à  tour. 

Si  je  v^uliîs  mulîipUer  its  preuves  qui  con'tatent  que  Ton 
peut  s'enriuier  h  s  ?.imcr  ,  fans  é're  du  même  avis,  je  citerais 
les  déuiarcbes  que  j'ii  faites  pour  L<;y"i  ^  afltur  de  i  Opéra 
(i)  ,  auquel  jai  toujours   rendu  la  juiîice  qu'il  mentait,  malgré 


(i)  j'et'ib'ivaî  néanmeins  cette  difFéipence  entre  ces  deux  Artistes,  que 
Lnvs  lîi'a  t  itijouis  paru  avoir  plus  de  caractère  que  ViUiere  ;  celui-ci  n'est 
pas  méchant  ;  rien  n'est  si  fariie  que  de  le  faire  pleurer  ;  il  a  le  cœur  excel- 
lent, m  lis  une  faiblesse  et  une  versalité  qui  l'exposent  à  passer  pour 
riiomnie  des  circonstances.  Valliere  n'a  pas  oublié  sans  doute  que,  trin- 
quant avec  Tu'ict  ,  darii  le  rôle  du  C«re  ,  au  second  acte  du  Club  des  bonnes 
Gens  ,  le  fi  jL'nvier  1792  ,  fête  de  l'Epiphanie  ou  jour  des  Rois,  il  vint  à  l'es- 
prit de  Juliet  de  dire  :  à  la  santé  des  Rois.'  quoiqu'il  n'en  fût  pas  plus  ques- 
tion dans  la  pièce  ,   que  de  Jsan  de  Vert.  —  Le  public  saisit  Vi  propoi  ,  qui- 
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1e«  erreurs  qu'on   lui  a  reprochées.  J*ai  vu  clairement  ce   qu'il 
était  ;   &    j*ai   su    aoprtcitr  la    vakur    des    in^^Hves    dont   on 
l'accablait.  '  * 

VaUitre  ^  de  la  Rue  Feydeau  ,  eft  à-peu-crès  dans  le  même 
cas  ;  &    cent  aut -es  encore. 

C  eft  donc  une  haute  fottife  de  croire  qu'il  Taille  bann'r  un 
homme  de  la  Ibciété,  parce  qu  il  a  plu  à  quelqu'éncrgumène, 
qui  ne  difcerne  pas  )"e  a  tati»':n  de  1  e  prit  d'avec  la  prrv  rllté 
du  cœur  ^  de  la  pe  1er  Tcrrori'-i.  ^t  ■.  oue  une  éternelle  exé- 
cration à  tous  ces.ix  qui  ont  n)is  en  a6tivité  le  Gouvernement 
Rèvolmionnûlre  ,  &  à  ceux  qui  1  o-'t  fécondé  de  leur-  e  or^s. 
Mais  c'i'ft  juftement  pour  cela  ,  qu'il  ne  faut  pas  xoRfoncire 
avec  eux,  tout  ce  qui  prcfente  même  le  plus  léger  soupçon 
d'innocence  ou  d'exciife. 

Les    Fanatiques. 

.  Voi':î  encore  un  autre  genre  de  profcript'on  :  la  liaîne  con're 
la    religion    a    été  jnrqua  un    t^l  e>:cès  de  tche,   que    Fhiitoire 
des   Frénéfies  du  monde  entier  n'oiffe  pas  d'exemple  d'un  pareil 
acharnement...... 

Eh  bien  ,  j'avais  prévu  tout  cela  ,  lors  même  qull  y  avait 
li  moins  d'apparence  que  tout  cela  eût  lieu  ^  &  en  voici  la 
preuve  :  ^ 

Certes  ,   au  commencement  de  l'année    1792  ,  où  les   églifes 


fut  très-sppiandi  ;  ce  dont  j'eus  lieu  d'être  fort  étonné  ,  car  ''U  6  Janvier  an 
50  Juin  ,  il  n'y  ava-'t  plus  qas  cinq  u)ois  et  denii.  Viliiere  rei^iit  la-pronos 
de  Juliet  ,  en  élisant  :  à  la  santé  du  Roi  ,  donc  ,  du  Roi.'  de  noire  hon  Rei .'  ce 
qui  fut  encore  plus  applaudi.  Jusqiies-là  ,  il  n'y  avait  pas  grand  mal,  seloa 
snoi  ;  iT'ais  j 'e;:;\is  absolument  étranger  à  ces  petites  additions,  puisqu'il  n'y 
a  pas  un  mot  de  tcit  cela  dans  la  scène  ,  et  que  je  n'y  ai  pas  même  pense  !... 
Mais,  quand  je  vis  que  deux  mois  après,  ce  même  ValHere,  qui  Hiettait  du 
Royalisme  dans  Vinc  pièce  qui  n^en  parlnkpas  ,  foula  aux  pieds  le  rôle  du 
Curé  ,  en  jur,)nt  snr  son  honnev.r  qu'il  ne  le  jouerait  de  sa  vis  ;  qiraiid  j'entendis 
ce  même  Valliere  me  ti;-iiter  d'Aristocrate  et  de  Royaliste  ,  pour  avoir  fait  un 
ouvrage,    dont  il  tenait  une  partie  de  sa  réputation  et  de  son  sort;  je  jurai, 

à  mon   tour,   gue  jamais  il  ne  rejouerait  le  rôle Cependant,    à  la   dernièrz 

époque  du  succès  de  cette  pièce,  je  fus  le  premier  à  l'encourager  ;  j'en 
pariai  favorablement  dans  plusieurs  Journaux  et  dans  la  nouvelle  préface  de 
5'onvrage;  je  disutbuai  tous  mes  billets  pour  lui  seul  ;  et  je  m'attirai  des 
ïeprocîies  sangk.ns  d'une  grande  oarlie  à\i  Parterre....  Voilà  l'exacte  vérité. 
On  peut  juger  eniie  A'ailieie  et  moi.  Mais  Lays  ne  m'a  jamais  paru  varier  un 
ïiionient  ;  j'aiae  beaucoup  Lays;  si  c'est  un /«îè/ç  ,  ses  talens,  son  esprit 
»t  sa  cendaite  avec  uiqI  en  souê  l'excuse» 
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fubfiïtalent  encore  ,  où  les  cl.jches  lugubres  avertiflalent  encore 
les  vvans  du  tripas  de  lear>  fembiables ,  où  les  c^érémonîes 
du  culte  avaient  enco-e  leur:  p.ein  &  entier  eî>ercice,  où  es 
fonftionnaires  R-iis,ieux  étaienî:  encore  ipn6îionnaires  civils, 
où  la'  toi  publique  &  a  £■?.  au  ie  l'es  lois  aiTarsient  encore- aux 
Prêtres  Catlioliques  un  tracv^menr ,  qui  devait  être  confîdéré 
comine  une  dette  facrée  ....  ,  ailarément,  on  ne  fongrait  j^'^^uères 
du  moins  en  généra'.  .  à  la  deftriiâion  proch-^ine  &  entière  de 
tout  crpèce  de  cuite  ;  ce  fut  alors  que  j'imprimai  ce  qui  iuit  : 

R  E  L  I  G  I  o  N  auglls^e  et  sainte  .' 

Seul   espoir  de  l'infortuné  ! 

Te  vois  ,  sans  exiialei  ma  plainte  ! 

Ton  sanctuaire  abandonné 

Du  juste  tu  faisais  les  charmes  ; 
Du  pauvre  tu  séchais  les  larmes  ; 
Tu  m'ouvrais  les  portes  du  ciel  !..., 
Mais  je  te  perds  î  je  nie  console , 
Puisqu'il  me  reste  pour  boussole 
JBrissut,  Gorsas  et  Manuel!.... 

<)  r  E  votre  tombe  révérée  , 
O  Saints  du  céleste  séjour  ! 
Avec  mépris  soit  transférée 
Aux  lieux  où  s'ab.it  le  vautour  !...». 
Havaillac  î    qus  ton  ombre  impie 
S'exhale  ,   au  nom  de  la  Patrie, 
Du  sol  iiiipur  de  Montfauconî 
De  Henri  brisons  la  statue; 
Et  qu'à  ta  cendre  on  prostitue 
Tou3  les  honneurs  du  Panthéoa  î 

Ailleurs  je  difais  : 


Ailleurs  ; 


Et,  si  la  fortune  ne  change  , 
Dans  ce  renversement  étrange. 
Sur  l'autel  nous  allons  bientôt 
Voir  proposer  à  notre  hommagis 
L'atroce  et  dégoûtante  image 
Des  raonstrfis  nés  pour  l'echafaud- 


Et  ,  si  la  foudre  suspendue 
>je  perce  pas  encore  la  nue  ; 
C'est  que ,  ramassant  tous  ses  traîts- 
La  foudre  étonnée,  incertaine, 
N'eût  jamais  dans  l'espèce  humaiae 
A  punir  d«  pareil*  forfaits  !....>i 
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Et  ailleurs,  enfin  : 

Invoqt'fz  le  secours  céleste  î 
Prie2  ,'  infoitunés  mortels, 
QjiPTid  nue  do-tvine  funeste 
A  lenveise  iout  vos  A'.Mc'S  ! 
Confcr   iez  vo^-  vois  gèniis;antes  ; 
Etf'  Cl   z  vo     li.jiriï  jwrpiiantes.!.... 
Mi;->     11?   Lonuient:'  de  quel   côté  ?.... 
Un  se;.:  Ti^u.v.jiib  rc- tait  encore  j 
Il  n'cit     lui  ;a  |>i)nr  q'i'tm  ''iiîiplore. 
iJ'itii  ,  cit    ,  on  .\  DIS  a  to!!t  ôte  !.... 

Aînfi  ,     ie    finis  la    Dt'wMVt   de  tour    ce  qui   devait    arriver; 
clw   p  o   :  é.ic   s'clî  accomplie  de  point  en  point. 


&  ce.  c     i 


O  V  es  1  qui  '^VG  '^Tes  e»-ud:t'5  S  bannifcle  ce 
toi-re  jci.e  cIl  !  :-  St  de  nroraiiîé,q^e]  fruit  pouviez  vous 
ci;'-'"^rd  v;s  c'-iwêci  m-is  l'e  !^;i;;H--'daî^e  qui  lemblai-nt  n'être 
i-^v'   ')t  à  qrft    pour   faire  de  nos' en' 'lis  une   ;^énération  de  biaf- 

vl-tmar-iirs  ' .^- ■-  —         -,   cru. que  les  élémens  de  i'athéirme 

fuilciit  lon;^-î  mp.  _.  ;.  i>iie::.  fa  vo^^ijesdirS  Français  ?  avez - 
vous  ..ru  qve  et  cdJict  d  inipid  =  oll^  f  bfiftçr  ong-temp  fur 
Une  baie  au;n  Fragile  que  honteuie  '  1  pus  >.  s  malheLircu}^  Lévites, 
qi^'C  vous  svez  frappes  de  mort,  n'é'^i-nf-jls  pas  des  hommes  ? 
n  c  Lsient  ils  pas  des  citoyens  '  n'e  rrcaient  ih  pas  des  fondions 
révérées  chez  tou^  lis  peiipes  &  d  sns  tous  les  liècles  ?  n'exf- 
taient-il  pas  fus  la  ^a-^nne  foîtmneîle  du  droit  d  s  p,ens  ? 
Vous  pouviez  fais  doite  abolir  cette  Corporation  a^ec  fes  pri- 
■vlL'ges  ;  vous  le  d.^viez  peu--étre^.,..  mai  leur  ôter  leur  p  in  î 
3i2ais  les  plon.er  dans  les  cacl^ots  !  mais  les  lia.ber  par  mor- 
ceaux!  n'-ais  les  noytr  ,  les  madacrrr  ! tft-il  un  fiinatifme 

au  mondi  auTi  mon'lrueux  que  cdiii-là  ?  &  vous  parfez  de 
fannifmnK  Quoi:  reconnaître  un  Dieu  &  l'ado. er,  c'eft  être 
fanatique  I quel  délire  ! 

l/hommage  le  plus  pur  &  le  plus  fublime  qu'ils  aient  pu 
rendre  à  laRell^ùon,  et  s  prétrcs  in'brtuné:,  cq'x  1er  courage 
avec  lequel  ils  ont  fa;;  orte  leu-  md  car  &  vos  cruautis.  Où 
fauraicnt-ils  ■  uifé  ,  ce  coiu-age,  fi  le  ci<a^j;rins  &  les  douleurs, 
dort  on  les  a  navrés^  excèdtnt  intmi  r.ent  kfomme  descha  .rins  & 
des  douleurs,  qu'il  t£t  donné  à  la  nature  liumaine  de  pouvoir  cn« 
durer? 

Quel  jftupide  acharnement  cont'C  le  culte  I  quels  fophifmes 
£roiTurs  h  mal-adroiïs  ,  que  ceux  par  lefqucis  on  prétend  encore 
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ne  punir    que  les  ennemis    du   peuple  _,   en   féviflant    toujours 
contre  le  facercloce  î 

Les  Prêtres  confpirent  ,  dites- vou^  I  eh  bien  ,  s'i's  confpirent , 
punifle/.-'cs  comme  tous  les  confp  rateurs  :  il  ny  a  piiisde  p  ëeres 
en  politique,  l  n'y  a  ,  comme  on  vous  1  a  d  t  cnt  fois  en  p  sre 
perte,  que  de  bons  &  de  mauvais  citoyens,  qwe  Jes  innnc.  ns 
&  des  coupa^^les,  que  de^  obiervateurs  &  des  viol-iteurs  de  .a 
loi.  En  s'entétant  fans  ceffe  à  im  uter  à  une  ch  e  d  jom  es 
toute  entière,  les  crimes  qu  on  e  roc!  e  aux  i  dp  idus  ,  il  e^i: 
imporfible  quon  n\}<pore  pas  1  nnocenr  à  fLibir^li  peine  du 
coupab  e.  Or,  li  un  icul  innocent  dt  la  vi-Hin-e  d'une  me  ure 
pro\  oquee  i.ar  dix  mille  (OLipa^>lcs ,  dont  A  aie  ma  lieur  de 
p-'-rtciger  la  profeniion  ;  c'eft  ime  'horreur  ,  &  'e  Gouvernement 
Révolutionnaire  t^t  encore  tn    .ftivite. 

Et  moi,  je  vOuS  dis  que  tous  ces  Décrets  de  mort  f-nt  la  eite 
de  la  Hépublique;  je  vous  ds  que  le  Fanatifme  rit  un  m^t;  je 
vous  ?iis  que,  quand  ce  Falmtvme  exilerait  6î.  a  irait  co;  trc  Y  n- 
térét  de  toute  la  FraAce  ,  le  moyen  de  larrèter  da  s  f'  progrès  , 
ne  ferait  certainement  pas  des  melures  fubverf've  de  toute 
juitice  &  prop.es  à  révolter  tous  les  épris,  comm,  à  a'grir 
tous  les  cœur,  (e  vous  di  que  ,  plus  voi:s  tfere  dt  rigueur, 
pluv  vous  vous  éloi.^'îerez  di  but  a-. quel  vous  vouLz  par- 
venir ;  je  vous  dis  que  toute  perfécurion  eil  un  aliraent  pour  le 
Fanât: fme  ,  au  lieu  d  en  ét.indre  le  flambeau.  Je  '  ou.  dis  qu'à 
force  d'outrer  la  fé venté  ,  on  finit  par  fe  ren  ^re  oni^ux  ,  même 
à  ceux  fur  lefquels  on  ne  rapp  pas  ;  que  qu  conque  e^t  o<"'ieux  , 
n'a  rlus  la  confiance;  que  qui  perd  la  eonl'ance  ,  p  rd  auffi  le 
refpeft  ;  &  que  tcut  Gouvernemmt  qui  n  eft  pas  refpefté  ,  eit 
perdu.  Je  vous  dis  que  es  pourfuites  contre  telle  Cùdeàhowm-s^ 
font  un  réchû..,ffé  as  1  ancien  régirre  que  vou  dites  avoir  aboli; 
car  cela  fL'ppc>Ie  qu'il  exifte  encore  des  cafies  iéparée^  :  &  elles 
exifient  en  tfFe*^  par  votre  faute  ,  puifque  vous  le  s  perfécutez. 
Je  VOIS  6.  s  que  vextr  ou  punir  des  hommes  en  mr  e  cit  un 
attentat  au  bon  ens  &  à  la  juH^ice,  qui  cr  e  ven^crmce  au  ciel 
&  à  la  terre  ;  qu'il  eft  plus  que  temps  ,  ou  m  me  qu  il  n'eft  prut 
être  plus  temps  de  chercher  à  repayer  ee  maux  qu'a  produit 
l'into  érance  du  gouv  rn  ment  ;  quon  ne  con  raint  pas  le» 
cor.sci  nces  ;  que  les  éc'ia  auds  &  'es  prifon  ne  font  que  ces 
martyrs,  que  la  ienomi^ation  de  Fanatique  donnée  à  tort  &  à 
travers  ,  rend  Fanatique;  celui  qui  ne  penfait  i  as  à  l'être  ;  que 
toute  la  uiffince  humaine  s'évanouit  devant  i'o  inlon  j  que 
cette  ooinion  eit  un  Volcan  ,  d:?nt  rexp^ohon  ferait  d  autant  plus 
terrible ,  qu  on  voudrait  la  comprimer  j  que  fi  l'on  n  accorde  pas 
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enfin  à  tous  les  cultes,  &  par  conféqiient  au  Cstholique  commô 
amc  autres  ,  non-fcuiement  la  lib<-rîé  la  plus  illimiiée  >  la  p  us 
entière  &  'a  plus  franche  ,  mais  même  la  protection  la  plus  ou- 
verte &  la  plus  décidée  ,1  ce  seul  !:oin.r  de.contad  dans  Tad mini f- 
tiation  politique  fera  la  cauie  des  plus  grand  s  çataftropbes  & 
renverfera  de  fond  en  comble  l'édifice  de  la  Constitution  Nou- 
velle ^e  vous  dis  enfin,  que  le  temps  des  n<^es  révolutionnaires 
elt  paffé  ;  qui!  eit  chimérique  de  penfer  à  le  faire  reveni'*  ,  'ou$ 
quelque  de'  ors  que  ce  foit,  qu'il  ne  vous  et  d^us  po/Tible  de 
"%ous  maintenir  que  pir ^a  ju  tice  ,  la  r^ifon  ,  &:  fur-rout  I'kuma- 
HiTK  ;  que  ceux  qui  fe  i^îattent  encore  fecrètément  de  faire  re- 
vivre r-abirraire  en  république  ,  tel  qu'on  l'a  vu  ju'quici,  fe 
flartent  inutilement  ;  ils  feront  fatisfaits  pour  un  moment  ,  mais 
ce  moiuent  les  perdra  sans  retour  (i).  Il  faut  facrifier  vos  idées 
de  révolution  ;  ilfaut  quitrer  vos  vieilles  habitudes  ;  il  f:^  ut  ra- 
jeunir ei  vous  le  vieil  homm?  &  renouveler  fes  ancienne-i  rou- 
tines ;  il  faut  renoncer  absolument  à  ce  penchant  mal  eureux 
pour  les  dénonciations  ,  les  arrefiations  ,  les  coramiiTions,  &:c. 
qui  eit  i'ooprobre  de  la  nature  &  la  honte  éternelle  des  Français, 
Ennn  ,  il  faut  revenir  tout  bonnement  &  tout  limp-'ement  au 
fens  commjn  ,  et  avouer  que  deux  &  deux  font  quatre  ,  qii'il  y 
a  un  Dieu  ,  qu^un  prêrr:;  eit  un  homme  ,  &c.  fans  qu'il  foit 
peruis  à  un  fot  ou  à  un  ma'otru  de  dire  à  celui  qui  maniTcliera 
ces   opinions  Ci    fimples   :   Tu  es  un  confpirat  ur  ! 

Sï  un  pïêcre   prêche  l'infraSiion  aux  lois  ,  puniffez  l'infrac- 


(i)  On  faisait  courir  nujourd'hui  ,  dans  Paris,  le  bruit  qu'il  y  avait  au 
Conseil  des  Cinq  cents  un  rarti  qui,  voulant  composer  le  Directoire  Exé- 
cutif de  Jacobins  et  de  Terrotistes  ,  ïnais  n'ayaat  que  l'initiative  de  cette 
nomination,  aurait  l'adresse  de  former  une  liste  de  noms  obscurs,  parmi 
lesquels  se  trouveraient,  comme  par  hasard  ,  s'pt  ou  huit  noms  connus. 
J'ai  peine  à  croire  que  ce  bruit  soit  fondé  ;  n^ais  je  crois  très  -  fermement 
que,  si  le  Directoire  Exécutif,  dont  on  s'occupe  aujourd'hui  ,  8  Brumaire, 
était  composé  de  Jacobins  ,  c'est-à-dire  ,  de  Terroristes  bien  prononcés  ,  ou 
de  Patriotes  Exclusifs,  la  France  serait  perdue  ;  parce  qu'alors  vous  verriez 
toutes  les  places  de  l'Etat  occupées  par  des  Palriotes  de  89  ,  tels  que  ceux 
qui  composaient  les  Comités  Révolutionnaire*  ,  ect.  S'il  n'est  formé  que 
d'hommes  diamétralement  opposés  aux  Taco'oins  ,  la  France  est  encore 
perdue;  parce  qu'alors  les  vengeances  et  les  fiassions  peupleront  tous  les 
bureaux.  S'il  est  formé  des  uns  et  des  autres  ,  la  France  est  encore  perdue  , 
parce  que  la  division  s'y  m.ettra  ,  et  que  l'exécution  des  loix  ,  d'où  dépend 
le  rétablissement  de  l'ordre  ,  exige  la  plus  parfiite  union  dans  le  Directoire 
qui  en  sera  charge.  Mais  ,  s'il  est  forme  d'hommes  étrangers  2  tons  les 
Partis  ,  également  ennemis  des  deux  extrèiues  ,  la  Fianse  est  sayvçe  ;  et  je 
îc  BûUkaii*  àc  toute  mon  fting. 


teiir ,  mais  ^aiffe^.  îà  le  prêtre.  S'I  pro'/oque  au  m-^urtre  ,  pu- 
n'îTe-  lala Tin,  mais  laifTez  là  k  pre.re.  \l  n-  4^ -us  e:t  p?.s  lus 
permis,  à  vous  gou'-ernHns,  de  le  tuer  au  no.n  .m  (alat 
p  blic  ,  qui  vojS  le  dé  end  ,  qu  à  lui  prét.e  de  taer  qui  que 
ce  foit  au  nom  d-  l'c/a  i  iie  ,  qu  le  h  i  'kfend  au^H...  Son^,e« 
que  tous  les  décrets  ,  tous  les  canons  ,  toutes  les  bay -nnectes, 
to  s  es  arsen:iux  de  T^^uro^e,  tout  s  es  Con  :itu;ons ,  "k  rous 
les  Direc  oir  s  Ejfccuti^s  du  monde  ,  n'emp^c  e  ont  jama  ^  les 
hommes  d  adorer  leur  Dieu  j    &  de  ladorer  à  leur  mant  re  ! 

O  ■  anjuma  s  1  Que  les  rtproc  es  dont  on  t'accable  te  rendent 
cn-im.ible  k  a  es  yeux  !  (  )  Av  c  quel  dclici'.  u  -  plaifir  l'Ami  de  'a 
Patrie  &  r'.om.T.c  de  bien  Jtc  p.ùent  maintenant  'c  t  ibut  de 
vénetation  qui  t  e- 1-  da  !  Tu  a 'e  pour  '^é\oc  ^  p^irce  tu  w'es 
que  Pieux  [  Tes  principes  invariables  lont  fuperietrs  a  tout  sis 
petitei^es  de  la  fàufïe  plulolbphie,  q.  i  n'e'!:  pas  capnb  e  H':;pproa- 
ver  ni  d  fenâr  tout  ce  qui  eft  a'j-defus  de  fa  p^rt^c  I  ..  • .  Ta 
récompenfe  ,  ;'ans-dout:^,  eft  dans  le  calme  de  ta  confcience  ;  la 
paiK  dû  cœur  te  dédommage  dr  toutes  les  attaques  de  1  error 
&  de  a  prévention.  PouiTuis  ta  carri  re  é.  ineuft,  mais  glorieufci 
&  p'Onvcs  du  m'îins  à  la  poiîcritë  ,  ï\  tes  contem.pora  ns  -'■e  peu- 
vent encore  a':tc'ind.''e  à  ces  conceptions  fn'^i  T^es,  qu  il  n  eft  point 
de  republicanifme  comparable  à  celui  de  fS-  an^ile  ,  ;<r  que  a 
ibumiulon  .'uy.  lois  ck  a  pr.riqie  d  toures  es  vertus  fjciale^;', 
font  le  rcTultat  naturel  d^ns  maxim^es  du  C  r  iti  n  fme  I . ...  La 
vertu  par  erct'lence  d.i  Patriote  &  du  Chré-ien  ;  c  e^  de  favoir 
br-ver  poiir  f».  patrie  &  fa  reli  ion,  tous  1  s  fjupcous  injurieux 
&  toutes  les  deno.T.inations  rid  cu^es.  O'^antà  moi,  C'>  java;s  tes 
verru'î ,  c.">nîme  j'ai  tes  op  n  ons  ,  i\  j  étais  affe::  coura.j-eux  pour 
joindre  la  pratique  qu.^  je  n'ai  pas, à  la  Théorie  que  je  croisa  o^r, 
peu  m'im .  orteraient  les  idées  grotefgues  &  le-  inventions  bi  rres 
dent  je  Mcrais  l'objet.  Te  m'attends  bien  ,  jarexempe,à  toutes 
les  diatribes   que  va  m  attirer  ce   T-fcamt-nt;  je   m'ai  tends    bien 


(1)  rarav!  les  Touvnaux  qui  s'amusent  aux  dépens  des  opir.iftne  religieuses 
de  Lanjiiiniiis  ,  iî  en  est  de  si  déç;oûcans,  qu'il  est  in-.possibie  d'en  .soutenir 
la  lecture  ;  mais  il  en  est  aussi  quelques-uns,  dont  les  eireu5S  m'avaient 
d'abord  tellement  ulcéré  le  coeur,  que  je  ne  voulais  pas  niêmf  en  apperce^'oir 
le  titre  ;  mais  dont  les  principes  ,  sur  -  tout  depuis  quelque  temijs  ,  -.n'ont 
réconcilié  [out-à-fsiit  avec  leuïs  auteurs.  Tel  est  Is  Eonhomrn?.  Rlcliari  ,  par 
exemple.  J'ijnore  de  quelle  plume  i!  sort.  Mais  je  suis  trop  juste  pour  im- 
prauver  les  réflexions  sages,  judicieui-es  ,  pacifiques  et  vrsiment  républi- 
caines que  j'y  ai  remarquées.  Je  conseille  à  mes  lecteurs  de  se  procuicr  ie« 
Nuv/éros  8-),  90,  jusqu'à  io5  ei  io5  ;  et  de  faire  attention  à  Tartiel^ 
fariités  j   qui  leur  plaira. 
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qu'on  attribuera  mes  motifs  à  l'orgueil  de  faire  encore  parler  de 
moi  ;  en  un  mot ,  je  m'att€ads  à  tout ,  excepté  à  la  juïrice  &  à 
la  vérité.  Je  fais  que  tous  ceux  qui  me  corinaiffent  le  moins, 
vont  erre  ceux-là  précifément,  qui  voudront  lire  au  fond  de  mon 
,  ânîe,  &  qui  prétendront  favoir  mieux  que  moi  ce  que  j'ai  voulu 
diiô  &  faire.  Mais  il  y  a  plus  de  vanité  à  craindre  de  paffer  pour 
vain  ,  qu'à  s'embarraffer  peu  de  ce  qu  on  dira  ;  s'inquieîter  d'être 
critiqué  pour  (on  amour-propre  ,  eft  un  nouveau  rafinement  de 
i'2mour-pro':>re  lui-même  ;  &  la  phi'oloplîie  la  plus  vraie  eft  celle 
de  l'homme  qui  fe  foucie  peu  de  paffer  pour  pliilofcphe. 

Les    Royalîjles* 

.  Jamais  on  n'a  tant  parlé  de  Royallftes  ^  que  depuis  quelques 
mois.  N'y^^^"t-iî  p3S  dans  le  aombre  de  ceux  qui  déclam'int  con;-,re 
le  Royalifm'i  ^  quelques  Cartouches  qui  crient  au  voleur ,  afin  qu'on 
prerne   le  change  fur  îeur  conduite? 

Tout  acharnement  à  répéter  fans  cqÏ(q  lés  mêmes  cliofes ,  à  pour- 
lliivre  fansceile  fous  les  individus  fous  le  même  prétexte  ,  me  pa- 
rait fufpeét  à  moi  :  &  nous  avons  eu  déjà  tant  d'occaiions  de  fuf- 
pefter  ,  lévènemenî  a  li  fouveut  jurtiiié  nos  fufpicions  ,  qu'en 
confcience     il  n'y  a  pas  moyen  de  nous  en  faire  un  crime  1 

Voyons  donc  enfin  ii  nous  pourrons  de  bonne  foi  nous  entendre 
fur  les  Royalistes.  D'abord,  où  font  ces  Royaliftes  ?  doit-il  y  en 
avoir  en  France  ?  eit- il  poffible  de  les  détruire?  par  qutl  moyen 
y  réuffirai'-on  ?  quel'ts  font  leurs  reffourc^s?  quel  mai  peu'/enc- 
ils 'aire?  tous  les  Rovaliites  peuvent-ils  être  confdérés  comme 
Ennemis  de  l'Etat  ?  font-ils  tous  également  coupables?  n'y-^-t-il 
rien  qui  les  ju'tifie  aux  veux  de  rhom.me  judicieux  &  fcnfi. 

Voilà  les  quefîions  qui  fe  préfentent  *,  &  il  s'agit  de  les  dif- 
cuter  en   peu  de  mots. 

i^.  Où  font  les  Royaliftes  ? 

Sont-ils  réunis  dans  tel  endroit?  d?.ns  telle  Commune?  dans 
tel  Département?  ou  bit  n  font-ils  diffém'-nés  dans  tous  les  lieux? 
dans  lOu^e^lcsCommune^?  dans  tous  les  Départemens^..  confiitent- 
ils  dans  relie  claffe  de  la  Société  ?  dans  tefe  pro  "eliion  ?  dnns 'es 
Armées  ?  dans  les  Autorités?  ou  n'exilTenl-ils  que  partiellement 
^ans  chaque  c  affe  ?  dans  eliaque  profelfion  ?  dans  chaque  Armée? 
dans  chaque  Autorité  ? 

S  ils  'ont  dans  telle  Commune  ou  dans  tel  Endroit  déterminé  y 
rien  déplu-  facile  que  de  les  y  cerner;  &,  fi  on  les  y  cerne, 
rien  de  p'ns  '"acile  que  de  les  réduTe  &  ,  ii  on  'es  réduit ,  rien 
de  plus  facile  que  de  les  déporter  ou  de  les  forcer  au  iilence  & 


(  '57)    ^ 

à  la  nullité.  S'il  e/.t  facile  de  les  forcer  à  la  nullité  ,  je  ne  vois  pat 
pourquoi  l'on  concevrait  tant  d'allannes  à  ce  fujet  ■  car  rien  n'at- 
tefte  plus  qu'on  s'en  aliarme  .  que  de  faire  tant  de  préparatifs  <k 
de  criCr  li  fort  nuit  &  jour  ,  au  Sénat,  dans  les  Journaux  &  par- 
tout,  en   n'avant  à  la  bouche  que  le  mot  Roy  al? fies. 

S'ils  font  difiemincs  dans  tous  ies  Départemens,  il  s'agit  de  fa- 
voir  s  ils  y  ont  des  reflources ,  s'ils  y  occupant  les  places  ,  s'is  y 
pcffèdent  Pargent ,  s'ils  font  fécondés  par  des  troupes,  s'ils  ont  la 
m'jjorité  des  citoyens  pour  eux  ;  car  alofi  ils  feraient  les  plu-  forts; 
&  s'il:,  font  les  plus  forts  ,  c'eit  la  faute  du  Gouvernement  qui  l,js 
a  laiiTé  fe  fortifier  ;  ou  bien  ,  c  ek  que  i'opinion  génf'ra  e  t  ft  .  our 
eux;  Il  l'opinion  générale  eft  peureux  ,  il  n'y  a  donc  e:i  France  que 
très-ptu  de  Républicains;  s'il  n'y  a  que  très-peu  de  Ré.ubii- 
cains,  la  République  eft  donc  le  vœu  de  la  minorité  ;  or  ,  en  prin- 
cipe inconteltable  ,  il  faut  abfolurnèrnt  que  la  n)inori;é  c:de  à  la 
majorité.Si  leSénat  lui  (èul  veutla  République^,  l'ar^^ument  devient 
encore  plus preffant.  Je  ne  vois  donc  pas  ponrqu-i  l'on  ierair  rant 
d'étalage  &  tant  de  bruit  pour  les  Hoya  i  r  s  ;  cr^r  ,  d ms  es  deux 
cas,  \3.  (ageffe ,  la  juitice  ik  la  raifon  co  i  eil  enîle  part'  qu'il  faut 
prendre  ;  h  ce  parti  n'entraîne  aucune  effuiion  de  fang ,  ni  au- 
cune m^fure  ve^atoire. 

S'ils  c>5nnrient  dans  telle  C  affe  de  .la  Sociéî-é^  dia'^  teVe  pro^ef- 
lion,  dans  les  Armées  ,  dans  lel'e  Autorité  ,  &:r.  rien  n  tCt  plus 
aifé  que  de  s  en  a'ïarer  encore  ;  &  ,  des  lorr.  qu  on  isiî  qu'ils  :"  nt 
là  ou  là  ,  on  eut  Its  réduire  à  'im  .uiffance  de  nuire  en  les 
diffii'unant ,  eu  le:  dt/tituant ,  en  les  incorporant  5  car  ]t  fuppofe 
tou  ours  avec  ra^fanqu  ils  former  rie  plus  petit  nombie  en  France, 

S'iU  n'exi  tent  ou^  p'^rtiellement  dans  chaque  C  affe  ,  dans 
cnair.e  ProfefAon  ,  di  s  c':a.|ue  Armée ,  dans  chaque  Autorité, 
ils  font  née  Ta  r^m' nt  fur/eilés  par  'es  Républicains  qui  fe 
trouvent  à  cot  ■  'e  ;x -,  ils  doirtnt'«-^tre  contenus  &  reprimés  .ar 
eux.  Il  e:'t  im,:.o  .r  le  qu  ils  fe  r  iT-uenL  Ç-^n  être  appercus  :  aucun 
eipoir  de  :";cc.s  ne  fivrqit  'es  Hatter.  Il  et  d'autant  plu^  facile 
d'em  écher  leur^  m  inœ  :vres  ,  qu  à  chaque  1  as  un  Rova  iite  Je 
troU'-crair  gcné  ,  ar  dix  i-^épub'icains,  q^i  aurai'  le  plus  erand 
iniérét  à  mettre  obitacle  à  fes  pivjets.  C'elt  comiTieun  fniceau, 
que  vous  ne  po'i\Qz  rom;.  re  ,  quand  ii  eit  encore  en  fa  fceaa  ,  mais 
que  vous  rompe?:  aifément,  dès  que  les  parties  en  foni  fJparées. 

1^.  Doit- il  y  en  avoir  en  France  ? 

L  Hiftoire  nous  prouve  qu  il  y  a  eu  dfS  Royaliffes  depuis  fori- 
gine  d-s  Sociétés  civilifécs  ,  d.'îns  tous  'es  pa  s  du  monde.  & 
lîiérae  d:  ns  le^  Rë  ui)iiQut;s  es  ;  lus  étran.^ères  à  tou.e  ide--  dis 
Monarciiie.  Il  fuffirai:  que  la  Royauté  fûtfoupçonné  un  gouver- 
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Jïcmeiit  pratiquable  ,  pour  qu'il  y  eût  des  Royalîfles.  îî  fuirait 
ménie  que  les  op  nior.'S  Fuient  pirtagces  en  général.  Mais  plus 
l'idce  de  la  '.oyaucé  tnrre  dans  l'ardre  des  c  oils  c  >nnacs  ,  plus 
elle  doit  avoir  de  parti  fans  ;  or,  quelle  idée  peut  e.Jtrer  dans 
Tordre  des  cjoies  connues  ,  pJus  que  ce  le  dun  Go-iverne- 
men  ,  q.u  a  et;,  depus  loriane  du  vlonde  ,  ce  ui  du  q^arre- 
vingr-d  x-neuFctnticiiie  des  Kta.s  en  g  obe  :'  c-  ra  (br.nement  ac- 
quiert bien  une  autre  force,  dans  un  ays  ,_  qui  fut  pen;.a  :î.qua- 
tor  e  cent  ans  ioumis  ù  la  Movauté  ,  ciez  un  leiiplequi, 
dts  fa  nai  fance  ,  a  V'Uiu  de-  Ro:s  ,  qui  ,  rarme  à  i  époque  de 
fa  plus  grandv  Ré'/oLitîon  ,  a  mairneiu  !a  ^oyajrc,  tn  jurant 
de  la  maintenir  ,  &  qd  s'eft  conititué  tn  Hepiiblique  ,  pour 
'ainii  dr.  ,à  'imj.'r..v  lie  &  à  toli  in  eu  ,  rm  trifé  ar  d^^s  cir- 
coniiances  qu'il  n  avnt  pu  prevor,  ni  deviner.  Or,  ItFnnce 
tfî  rcCifVnu-nt  dans  ce  cas  ;  ilon: ,  i!  doit  y  av-ir  de.  ^.oydift-s 
en  France;  Se  s'étonner  qu'il  y  en  at  encore*  dans  cinq  ceius  ans, 
ce  ferait  faire  ;.reu/f;-  d'ignoran-'~e  &  d'ineprie  Or  ,  s  A  armer  d'en 
voira  i  époque  où  no-^s  fonmes,  c'e  t  s'étonner  qu  il  en  ait; 
car  on.  ne  s'a  larms  pas  de  ce  à  quoi  'on  s  atiiend;  &  on  ne 
s'étonne     as  d'une  ct:ofe  ,  q-  and  on  s'y  attend. 

S^.  Eit-il  po^ble  de  les  détruire? 

Tour  eft  piiyTiquement  pc*  fiblc  en  Révolution  •  mais  il  y  a 
beaucoup  de  ciiofes  nioraieraent  impo-TiblcS. 

Si  vrus  entendez  par  détru.'re,  anéant  r  la  rotniité  des  !  Oînmes. 
qui  r'efn-cnt  la  Soyauté  ,  c'cft  une  ciio  e.  moralement  iMipo'Tib  e. 
Au  lieu  que  dîvilque:iîent  vous  le  pouy-^-  ,  tn  e  citant  la  guerre 
civile  &  en  joncliant  le  fol  de  la  France  de  cadavres  L^  d  offe^nens. 
Encore  faudra::  il  que  vous  -U  ^"ezbien  surs  dts  orc  s  phyTiques 
que  vous  emploveriez  pour  le  faire  :  &  p-ns  il  faudrait  connaître 
autreiricnt  que  par  des  ibupçon- ,  ce  qui  fe  p-^ffe  dans  le  cœur 
des  borTime-.  iMais  de  par.  illes  mefuies  -ancncraient  infaill.b'.e- 
ment  la  difrokiCion  de  l'Empire  Français  3  donc  la  clïofe  tft  mo- 
ralement impo  '^>ble. 

S'  vous  entendez  par  détruire^  ôter  à  un  Parti  tout  moyen  de 
prévaloii  fur  voo s,  a  ors  il  eft  ;  liyriquement  &  moralement  pof- 
fible  il  eft  facile  même  de  les  détnùre.  Mais  ne  vous  y  trompez 
pas  ;  je  vais  vous  prouver  tout  à  l'heure  qu  il  ny  a  pas  deux 
moyens  d'y  parvenir-  il  n'y  en  a  qu'un,  &  c'elt  un  bon  Cou- 
Vernement. 

4^.   Par  quel  nsoyen  y  réuffirait-on  ? 

Deux    moyens    généraux,  qui  contraftent 
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jufqu'icî  entre  r©s  mains.  La  force  &  la  douceur  ;  mais  Lafon- 
taine  vous  dit  : 

c<  Plus  fait  douceur  que  TÎolence  >». 

Quanta  la  force,  on  l'a  employée,  on  n'a  même  employé 
qu'ei  e  depuis  la  Révolution  ;  S:  q^ant  à  la  douceur,  on  n'y  a  pas 
méiiie  ^on^é  ;  yoilà  une  trilte  véiiié  ,  du'on  ne  niera  pat  avec  ua 
pfcu  de  b  nn:;  toi. 

Quand  o  j  a  deux  moyens  à  fa  dlfpofition ,  &  qu'on  a  fait 
ufage  de  l'un  fans  .fuccès  ,  il  efr  mirant  &  fage  de  recourir  à 
l'autre. 

Or  ,  la  Force  a-t-elle  eu  quelque  fuccès?  non  ,  certes^  pas  le 
moindre.  Car  qua-t  elle  produit  jaf.|uici  i*  'ts  plus  grands  mal- 
lieurs  ;  &  la  fomme  des  calami îés  s  eic  au^menrée  en  raifon  de 
la  violence  qu'on  emplo/aic...  Tou;:  cela  n  a  toniiamment  fervî 
qu'à  orj^anifer  le  brii^andage,  1  at/îé'jfme,  la  f^mme  &  l'a  ialhnat. 
Il  :aucdonc  maintenant  avoir  recours  à  1  autr.^  moyen ,  b  dou- 
ceur. Ce  moyen  fera-t-ii  infruélueux  c"  il  ne  le  ferait  que  parce 
qu'il  ne  ferait  ^^lus  temps  de  s'en  ilrvir.  Or  ,  je  trois  qu  il  ek  en- 
core temps  de  s'en  fer/ir;  donc  j'cfpere  quil  aura  du  face  s.  'Jne 
liberté  complette  &  de  ,^en  er  6c  d'écrire  rangera  tojs  les  Ecrivains 
lîOnnétes  'ik  fenfés  du  côté  du  Gouvernement;  'l  aU'urance  d  erre  en 
pa;x  dans  f.n  domicile  &  de  ne  pl'^s  avoir  de  fec  )Liffe  révolution- 
lîaire,  fu'lî.a  pour  faire  taire  les  Royaliites  les  plus  dérerm.nés 
à  parler;  &  les  iiommes  les  plus  attachés  à  la  Rova  :té  finiront 
par  embraffer  de  bonne  foi  le  parti  Képub'icain  ,  des  qu  il-  ver- 
ront ^u'on  peut  croire  en  Dieu  pub  iquement  ,  i'iionorer  à  fa 
man  ère,  aller  &  venir  librement  ;  voir  des  am  s  ,  caufer  fans 
gêne  &  fans  contrainte,  coucher  dans  fon  lit  ,  jouir  de  fon 
bien,  ufer  de  fes  facultés,  fans  rifquer  d  être  dénonce  &  traité 
comme  sufpect.  En  un  mot,  s'il  y  a  une  véritable  ;^aran!::e  contre 
le  meurtre  &  ie  vol,  fi  ie  Gouvernement  ceffe  de  protéger  les 
calomniateurs,  il  nVapasà  douter  que  le  nombre  des  Royaiiftes 
ne  diminue  de  jour  en  jour.  Qu'on  f  it  iiumain^  feulement,  mais 
humain  tout  de  bon;    &  je  réponds  du  refte. 

5°.  Quelles  font 'eurs  reTources  ? 

Il  n'y  a  pour  foutenir  un  Parti  dans ies  Révolutions,  qu«  les 
reflburces  phyliques  &  morales  Les  premi  res  font  l'argent,  les 
foldats  ,  les  munitions;  IcS  fécondes  font  refcime  publique  ,  la 
confiance  &  l'opinion. 

Où  font,  comme  je  l'ai  fait  entendre  plus  liant,  les  tréfors, 
les  troupes  &  les  munitions  de  nos  pLOyaliites?  où  eit  l'opinion 
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qui  le?  pretége  ?  &,  fi  elle  ext  dans  Paris  ,  quel  ascendant  a<- 
t  el  e  Çji  la  majorité  des  citoyens  ?  aucun.  L'efpoir  d'être  mieux 
fous  un  Roi  &  d  répare^  de  grands  maux,  pourrait  fcul  déter- 
miner lopin  on  en  le.r  fa\reur  -  or,  tout  le  Ptuple  eit  perfaadé 
qu  un  Hoi  nous  am  nerait  de  nouveaux  défa  "r-  s,  loin  de  ré.:arer 
les  anciens.  Donc  l  opinion  du  Peuple  ,  en  t-'ès-grande  paVrie  , 
ne;:  pas  pour  un  Roi;  donc  les  Royaliiles  n'ont  pas  cette  ref- 
iburcc  Li    pour  eux. 

6^.  Quel  ma    peuvent-ils  fa  re  ? 

Pour  qu'ils  fi  "'ent  du  msl,  il  faurtrait  qu'ifs  euffent  les  moyens 
d'en  fair.  ,  ce  qu  ils  n'oni'  as,-&  la  volonté  d'en  fair|,  ceque 
je  ne  crois  -a--  q:'iU  aient.  Car,  fi  vo  s  ar  ez  de  ces  hommes, 
qui  ncri^^uent  réellenent  &  fe  donnent  du  mouv.ment  pour 
rcu;Ti:  d-.ns  icar  projet  derétablirle  trône;  affurement  ces  hommes 
là  ne  fauraientétre  lonj  tems  cacnéSj  jîs  Ibntau  rangde-  confpira- 
teurs  contre  l-Gou-.  erneaient  aftuel.du  m  mentqu  i  s  travail  ent 
à  le  rcnverie;-  .our  lui  en  fd'Mriruer  un  autre  ;  s  ils  font  au  rang 
des  c®n  pirateurs,  d_->  qu-  leurs  manœuvres  font  connues  & 
prouvers  ,  il  y  a  d;S  lois  contre  les  conipirareurs  ;  exécutez  ces 
lois,  fane  cîierc  er  des  mefur.s  extraordinaires.  Dans  tous  les 
Go'-vern;;mens  bien  or  ^^anif  s  ,  fi  on  n'a  ,  as  fans  ceffe  à  la  bouc  e 
les  vnlrUTs  ^  les  affajjins  ,  les  banqueroutieTS  ;  en  sait  qu'il  en  exiita 
toujours;  on  fait  qu'il  v  a  un  CoHe  iéna  contre  eux,  h  des 
Ma  ^iff'a'»  pour  le  mettre  en  vi;^u^ur.  On  s'en  ra  portr  aux  Ma- 
giftra  s  5c  aux  los  ,  fa  !S  faire  tant  d  étalage  Se  fans  jetter  fali  rme 
par-tout,  r.a  puni  on  de  Ennemis  dô  1  Etat  entre  da  s  la  marche 
ordinaire  de  1  Adminiftration  ,  fans  qu'il  raille  p-'ovoquer  contre 
tux  uwe  fevérité  étr '.n ^ère  au  cercle  habituel  des  occu.-ations 
jud'ciaireà.  D'ailleurs,  les  Royaliites  dont  je  parle,  f  nt  en 
nom'n-e  inaniment  petit.  Cela  eft  certain  ;  1  intéêt  perfonnel  eft 
le  mobile  dc8  Sommes  en  générai;  or,  Its  Ro-aliftes  ont  xin 
5nti  et  perfo-inel  à  refter  rranq  'îles,  fur-tout  s  ils  voient  le  Gou- 
■«'ernement  s'occuper  d'affurer  leur  ;epos  &  leur  liberté.  Donc, 
la  mtjortides  Hoyaliftes  n  e'I:  nr-lleraent  à  craindre,  li  le  Gou- 
ve  nernent  ^'cccu  e  du  bon'  eur  d  s  am.lles  :  s'il  ne  s  en  occupe 
pas.  tOuS  les  cit^-yens,  Roy-lites  ou  non  ,  qui  xeu'ent  enfin  le 
bon'iear  ,  fontalos  également  intér  ffés  à  d-^'e^ir  les  ennemis 
du  Gouver  -ement.  Dor.c  ,  les  IWyaliftcs  en  dernière  an-l  fe  ,  ne 
peuvent  f'ire  aucun  mal;  ôc^e  fuis  b  en  convaincu  que,  s'il  ar- 
rive encore  c^es  cataft  optîes ,  ce  ne  feront  a-^  'es  Rov  li-^'e -oui 
en  feront  la  csnfe  ;  mais  ceux  là  mêmes  ,  qui  crient  le  plus  fort 
contre  les  Royaiiftes. 

n".   Tous 
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7.'^  Tous  les  Royali/tes  pçuvent-ils  être  conHciérés  comme  îeî 
Enneiiis  de  1  Etat  /  Sbnr-ils  tous  é?;alement  coupables?  N'ya-t-il 
rien  qui  Jes  juliHeaux  yeux  de  r;;oinrne  judicieuse  &   fcn  e  ? 

La.  Ré  01; Te  à  ces  troi-  queitions  qui  n'en  font  à-peu-près 
qu'une  ,  cft  (i  limp'e  ,  fî  facile  &  ii  claire  ,  que  la  plupart  de 
*;cs  h  6le. Tf  i*   nt  déjÀ  faiîe   pour  mo;. 

Qu':!ppelle.3-\  ous  Roy ^li Ile  ? 

Eiii-ce  celui  qui  regrette  1  ancien  régime?  Vl^U  ,  à  l'eyception 
d'une  oignee  danarchi  ies  ,  intéreirés  4  a  prolongation  du  Gou- 
vernemens:  Révo  utionnair-,  tous  les  Françai-  regrettent  l'ancien 
régime.  :1  erait  inutile  de  fe  àiiïiiTiulcr  p  us  long-temps  cette 
Vviî^ité  ,    fondée  fur  h  nature  &  la  raifcn. 

lied,  en  eftet ,  très  naturel  «Se  trJs  ra'f^nnab'e ,  de  com-» 
pare--  a  lituation  où  l'on  était ,  avec  celle  où  l'on  et;.  îl  n'y  a  cas 
un  f-ul  ..onnéte  homme  en  France  qui  ne  faîTe  cette  comparaifou 
à  ciiaque  inùant  du  jo  ir,  &  qui  ne  la  faffe  par  lui  mouvement 
irréfutible  ,  quand  même  il  ne  voudrait  p?.s  la  faire.  Avant 
la  Rë\clut3  :n  ,  il  y  eivait  dcS  sbus  ,  &  de  grands  abus;  on  a 
fait  la  Révolution  pour  corriger  ces  abus;  aujourd'hui  les  abus 
de  tousgen-es  fe  font  niulti;yic s  à  l'intini.  La  fomme  des  maux 
qui  nou:  accablent  elt  tcllt,  que  rien  de  ce  qui  vexait  les  hoiiîmes 
fous  1  ancien  régime,  n'elt  coi^parable  à  notre  polîtion  aciuelle. 
Tous  les  genres  de  priv^ation  ,  d:;  ch:-'grins  &:  de  calamité  nous 
defjlent;  nous  ne  pouvons  faire  un  p^s ,  fans  marcher  lurdes  rui- 
nes ou  des  cadavres  ;  nous  ne  pouvons  jctter  un  regard  autour  de 
nous,  fans apperce voir  du  fang  ou  d.s  larmes.  Afiurément,  cette 
iitu.-^ition  n'eft  pas  confoîante  :  h  forcer  des  hommes  de  Ja  préférer 
à  1  ancienne  ,  ce  ferait  leur  dire  : 

«  Nous  vous  ordjnnors  de  préférer  Tiniquité  aux  fentlmens 
»  re  i^ieux  ,  le  cime  à  h.  vertu,  le  brigandage  à  l'honneur,  le 
»  mcn  bn^  à  la  bojrjne  f:;i,  la  dévaltation  &  le  piî'age  au  repos  & 
as  au  maintien  des  propriétés,  la miK-re  &  la  famine  à  l'abondance 
7>  &  aux  joui 'ances  phydques ,  tout  ce  qui  défoie  à  tout  ce  qui 
»  conulcj  tof.t  ce  quieLt  ab:urde  ,  entré,  e:xtravâg2nt,  vexatoire, 
»  tyrannique  &  meurtrier,  à  tout  ce  qui  eitjuite,  rr^iifrjnnable , 
»  confisquent,  doux,  liumain,  propice  à  rinnccence  &  fayora- 
»  bit  à  votre  coniervatioH. 

Ce  qui  ié  a  t  ré\'oltant,  &  plus  inutile  encore. 

Mais  pour  regretter  1  ancien  tégime  ,  eft-on  Bcysfiie  ?  non.  Of- 
frez une  manière  d'exifter,  compatible  ayec  les  i'.clinaîions  de 
ruomme  ^-î  le  naturel  dt  Français;  on  fera  peu  curiei  x  de  fsvoir  il  la 
Royauté  Teo  mjle  ou  non.  Ce  n'eit  pas  telle  ou  t  le  f.rme  déter- 
minée de  Gouvernement  qu'on  délire  ,  e'eit  le  bonheur.   S'il  e£c 
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poflîb^c  en  République,  il  faut  que  la  République  nous  le  donne; 
nous  voulons  re'pirer  tranquillement,  peu  nous  importe  fous 
quelles  lois;  ce  t/eft  pas  là  duKoyaiifme  ;  c  eitdela  raifon  fit  rien  de 
plus.  Car^  li  en  17  9  ,  no:^'S  euffions  abjuré  le  Gouvernement 
îlépublicain  pour  embraffer  a  ?\oyauté,  &  que  nous  cuffions  été 
auffi  malheureux  que  nous  l'avons  cté  aepais ,  nous  ferions aujour- 
d  hui  Républicains  par  goût ,  6i  Ton  ne  pourrait  pas  nous  en  taire 
un  crime.  La  Royauré  nous  paraùrait  odieuse,  jufqu'à  ce  qu'elle 
nous  eût  rendu  le  repos  &  railante  que  nous  avion?  fous  notre 
ancien  régime  Ré;  ubl'cain.  I^ious  regretterions  amèrement  ce 
régime  avec  tous  fes  vices,  &  cène  ferait  pas  là  être  plutôt 
Républicain  que  Roya  ilte;  ce  ferait  vouloir  être  heureux  ,  &  voilà 
tout. 

Qu'appeliez  vous  encore  Royaîifte  ?  Eft-ce  Thomme  inH-ruit, 
l'obfervateur  réfiéclii ,  qui ,  jugeant  de  fon  fiécle  par  les  fiécles 
précédens  ,  &  voyant  les  faftions  fe  facct^der  fans  relâcîie,  dirait 
en  lui  -  même  :  ce  Si  Je  régime  actuel  engendre  les  faftions; 
»  s'il  eft  de  fon  effence  de  les  engendier;  fi  nous  marchons  "ans 
»  celTe  de  fecouffe  en  secouffe ;  fi  les  partis,  qui  fe  luccèdcnt  &  fc 
V  détruifent  réciproquement,  trouvent  dans  ce  régime  un  ali- 
»  ment  éternel  à  leurs  fureurs;  alors  il  vaut  mieux  être  fous  un 
»  Chef,  qu'être  en  République,  parce  qu'un  Chvfeft  le  feul 
»  moyen  de  comprimer  tous  les  faftieux  ;  parce  que  les  faftieux: 
»  déchirent  le  fem  de  la  Patrie,  &  parce  que  le  peuple  ne  fau- 
»  rait  être  heureux  dans  une  Patrie  toujours  en  proie  à  des  enfans 
»  parricides  qui  la  déchirent. 

Ma^s,  un  homme  qui  raifonnerait  alnfi,  mériterait  une  cou- 
ronne civ  que  ,  au  lieu  de  mériter  des  perfécutions  ,  parce  qu'il 
n'aurait  pour  mobile  que  l'amour  de  la  patrie  ,  &  que  i'amour  de 
la  patrie  eîi  ce  qui  conititue  le  bon  citoyen. 

Mais,  fi  cet  ijomme  ajoute:  «  La  vDlonté  générale  veut  une 
»  République  ;  que  ce  régime  me  paraiiTe  avan^^ageux  ou  non  ,  c'eit 
»  à  moi  de  m'y  foamcttre;  je  dois  obéir  aux  lois,  quelque  dé'af- 
»  treules  qu'elles  meparaiflenc...  Cet  homme  là,  bien  loin  d  être 
un  ennemi  de  l'Etat,  en  efl  1  ami  le  pus  généreux  ,  parce  qu'en 
defirant  ardemment  le  bonheur  public,  il  facriiîe  avec  r.fpcét  f-s 
idées  p?>rticuiières  aux  vues  de  h  m?ijorité. 

Le  philofop^e,  l'artilte  ,  l'iiomme  de  lettre^'  font  naturelle- 
ment plus  enclins  au  régime  Républica  n  qu'à  to"t  aatre;  &  cela 
n'a  Tiendétonnant;  ils  aiment  leur  Hb  rté;  il  fenienl.  r  .i;/..ni;.i  • 
ils  font  incapables  de  fléchir  le  cenou  d;-van:  1  i  t 'e  le  m  ^  f 
decourtiiaiil.ur  e(té^ran;er  ;  ils  fin  t  gauches  c^  n^-î!  ::d^Oits 
Içs  Cours  j  les  mépiis  &c  its  snin.  infohnulcs,  hum  lient  •  Iv.-.     .  , 
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tout  autre  :  ils  ne  fauraîent  ad-ulerj  il  faut  qu'i!s  foienr  eux- ma- 
rnes ,  &  l'adulateur  et  un  caméléon,  qui  ne  re  iesr.ble  janiaisà 
lui-même.  Je  n  ai  garde  de  parler  ici  de  ces  prétendus  pliilofo- 
ph.s,  qui  ntt  phllofophaieni  ç\\xQ  pour  a^-'^ir  dts  penlîons  &  pour 
être  toujours  chez  les  Grands;  de  ces  Licterateuis  vils  &  bas  , qui 
vcndaienc  leur  opinion  au  caprice  d'un  protecteur;  dr  ces  ^oui- 
naliftes  vénaux,  qui  flattaient  &  flattent  encore  le  Parti  domi- 
nant, fans  avar  une  façon  de  penfer,  un  feul  fcntiment,  un  feul 
princi  ie  ii  eux  appartenant.  C>.s  lionjmes-ià  désiionorent  le  carac- 
tère dartiite  &  d'ijomr/iede  lettres  ,  fous  tous  les  régimes  poiTi- 
bles;  ils  font  Républicains  pour  de  largenc  ;  pour  de  l  ar  ent  ils 
feront  Royalites,  au  befoin  ;  ce  ne  font  pas  là  des  hommes,  &  \i 
ne  prends  mes  modelés  que  parmi  les  hoinmcs. 

»<   Lz  Sln^'  est  né  pour  être  imitateur  , 

»»  Mais  l  Homme  doit  g^ir  diaprés  scn  crcur>}.   ^ 

Voltaire. 

Si  V01JS  entendez  par  RoyaUJles\  ceux  qui  par  des  motif  d'inté- 
rêt &  d  ambition  ,  non  feu'ement  foupirent  après  U  Royauté,  mais 
foupirent  a)rès  une  Royauté  p:drticulière,  qui  ne  veulent  pas 
feulement  un  Roi ,  mais  tel  homme  qui  Cokleur  Roi ,  à  eux  par- 
ticulièrement ;  qui  ne  fe  bornant  pas  feulement  à  le  délirer, 
mais  qui  s'agitent  en  tous  fens  pour  l'avo  r  ;  qui,  Tachant  bien 
qu'f s  ne  peuvent  l'avoir  qu'en  corrompant  l'opinion  ,  en  occa-^ 
honnant  ua  boLil-ver  émcnt  dans  l'Etat ,  pro^^oquent  le  meurtre, 
entretiennent  des  correfpondances  ,  et  profcrivent  leurs  v-c- 
tims;...  Oli  '  certainement,  voilà  des  Ennemis  de  TEtat  ;-ce  font 
ceux  lA  o.n  \  faut  (urvei  1er  ;  ce  font  ceux-là  qui  conf^irent  dans 
une  République}  mas  encore  faut-il  s'affarcr  de  'a  vérité  des 
fdits;  &:  comment  s  en  a'nurer  ,  ù  ceux  qui  ont  la  furvcilh-nce  , 
coDfpirent  eux-mêmes  d'une  autre  manière  ?  S'ils  font  rux-mê- 
m  s  jaloux  de  mener  &  d  e^ar_r  le  peu.^le  ?  Si  ieur.-.  paTionb  les 
av^-U -^lent  au  point- de  leur  j.réfe.)ter  leur  intérêt  particulier  comme 
l'indrét  ;';éni/al  ?  Vous  V'-'yez  bien  qu  il  tCt  trcs  -  din^cle  de 
s'a  furer  rie  la  vérité,  qu'il  faut  par  con'équent  nie  grande  cir- 
confpect.on  dans  une  affaire  ii  délicate  (  i  )  &  qu'en  dernière  ana- 


véo^tre  braHCOMn  d'er-eurs  à  mes  yeux  ,"  quand  il  a  sagemenf 
""-ioynlirtcs  q^il  q.irjai'nt  l-urs  ser7time7îs  pour  >'ux  ,  d'avec  ceux  gui 
U;  "-l'a,  du  tnuii'.s,  «ne  sûreté  contrï  r^'-bitriiire.  Mais  Lom 
^  ses'i  coatrc  ceux  qui  gardaient  leur  opinion  d^ns  le  secret  d' 
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IjÇcVHifiolTeda  Royallfine  c£t  beauconp  moins  effroyable  qu'on 

le  croit. 

L'efpriî  de  Parti. 

Ceffez  donc  ,  Français  ,  de  vous  créer  des  fantômes  !  ctfiez 
dé  vous  entrc-dëc' irer  1  n'ajoutez  point  aux  juftes  Aijets  dailar- 
rces  qui  follicitent  vos  regards  &  vos  foins,  des  alarmes  chi- 
niériqves  ,  capables  feulement  de  vous  nuire  ,  fans  jamais  vous 
procurer  aucun   avantage.  ^ 

Son:^ez  que  les  préc:mtions  que  l'en  prend  pour  écarter  des 
dnn^ers  cb  mêriques  ^  font  quelquefo  s  une  fu^^geftion  perfide 
de  l'ennemi  commun  ,  pour  faire  n-gliger  les  dangers  vérita- 
bles 1  fongez  fur-tout  ,  vous  que  raîcendant  d;  s  circonftancts 
7.  placés  au  Corps  Lé^i.lati:  '  fongez  qu'il  faut  abolument  chan- 
ger de  p.an  ,  de  lyitéme  &  de  conduite  1  fondez  que  ce  qui  fit 
tous  nOïT  malheurs  ,  ce  fut  le  Vertige  Févolutionn  are  ,  qu'une 
tête  frappée  de  ce  vertite  n'eft  capable  d'auci  ne  concept  on 
folide  ;  &  qu^avec  le  cœur  le  plus  droit ,  les  inrent'ons  les  plus 
pures  ,  le  prit  Is  plus  orné,  les  qualités  les  plus  rares,  on  ne 
peut  fervir  fa  Patr  e  avec  une  tête  fra  pée  de  ce  mal  eureux 
vertice.  Songez  qu'il  ne(tpîu^  pofAble  d'en  confervt r  la  trace, 
fans  compromettre  le  faîut  de  Lh  France  enti.  re  ;  fonge.?  quil 
faut  renoncer  tout-à-fsit  aux  idées  qui  tendraient  même  le  plijs 
indire^LemiCnt  à  toute  ef.  èce  de  Mouvement  ilévoluûonnaWe  ;  & 
que  ce  mot  là  feul  ,  fi  vous  y  tenez  encore  ,  peut  inonder  le 
fol  Français  d'un  nouveau  déitige  de  calamités  ,  que  r  en  enfuite 
ne  pourra  réparer  ! 

Souciez  que  VF/prit  de  Parti  t^t  Thydre  redoutable  que  vous 
devez  abattre;  &  que  ,  s'il  iurvit  encore  à  Tép  que  de  votre 
ûOU vielle  orranifation  ,  c"en  cù.  iait  de  vous  tous  ;  c  en  eft  fait 
de   nous  tous  ;  c'en  eft  fait  de  la   France,  à  jamais!.... 

Cbfervez  ce  que  difait ,  long-ttm^s  avant  norre  Hé-'olutlon  , 
un  Auteiir  eiîimé  de  toute  rKuvope  ,  un  Fi^ilof^phc  qci  cachait 
fbus  les  fleurs  ce  la  gaïte  h  s  iru:ts  de  la  r^Lion  h  plus  icine  . 
&  qui  ,  fans  renoncer  au  ftyle  Jarrdler^  ce  Js  converfation  , 
pourrait  ferv:!  de  modèle  à  tous  ceux  qui  manieut  les  rênes  des 
Empires. 

«  Les  Partis,  dit-il,  ruinent  toute  forte  de  bonne  correfpGn- 
»  dance  entre  les  voifms  ;  ils  animent  les  homrrcs  ^ens   \t%  zns 
»  contre  It's  autres  5  ....  ils   fepsrtnr  u  :  i' .    pie   tn  c  b7  '..  :     . 
î>  les  rendent  pius  oppofcs  l'un  ^  /  ^'v-r-  ^  .-...^^  s  ji     r  _-     , 

»  su  pied  de  la  lettre,  à(^ux  Nai-ior^  <■  ;î-  en  c  s.    .    i.      .Mî.:e  ca 
»  eu  fatale  pour  les  mœurs  &   ks  opinions  clc  r&us  :.,.  ■  ..înmes; 
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»>  ils  renvcrfent  les  idées  de  la  vertii  ,  &:  dêtruifent  même,  lefens 
»  commun. 

»  Un  violent  Efprit  de  Parti  ,  'orf^u'il  ëclare  dins  toute  fa 
»  force,  produit  1rs  guerres  ci'/iles  &  le  carnage  ^  &l  ^  lors  même 
qu'il  ejï  retenu  dans  Jes  plus  g  andes  bornes  ,  il  ne  fait  aucan  Icrii- 
»  pule  des  raenibnges,  des  midi  ances  ,  des  calomnies  .  ni  des 
»  injuitices  j  en  un  mot  ,  il  rem_  Ht  une  Nation  de  fiel  &  de 
»  rancune ,  &  il  étouffe  jufiu'ïtux  f^^ntimens  de  la  bonté  ,  de  la 
»  compaffion  5c  de  l'imnianiré.  .... 

ce  II  n'v  a  rien  de  fi  fpécieux  que  le  y  7e  de  la  caufe  -pvhli- 
»  que,  ni  qvj  fbit  plus  propre  à  nournr  da-.s  le  cœur  d.s  per- 
»  fonries  vertueufes  ,  certaines  paiTions  que  leur  intérêt  pard- 
n  culier  n'y  aurait  jamais  excinées. 

»  Cet  Elprlt  de  Parti  a  de  même  une  influence  très  maligne 
»  fur  l'Entendement.  Nous  voyons  iouyent  qu'une'  milérab'e 
feuille  volante  ou  un:?  brochure  infipide  cfi:  élevée  jufqu'aux  nues 
»  par  ceux  qui  font  dans  ks  principes  de  1  Âuteui*  ,  &  qu'une 
»  exe.  Vente  pièce  eft  quelque. ois  rava  t'e  juiqu  à  terre  par  ctux 
»  qui  font  d  un  Parti  oppo  "é  à  celui  de  1  icnyain.  Tout  homme 
»  animé  de  cet  Efprit   ,   eft  prefque   incapable  de  di:''cerner  les 

»  fautes  ou  les  beautés  réelles un  écrit  chargé    de   grc'Ues 

»  injures  &  de  fades  rûillerirs  paffe  pour  une  bonne  p:tyre  ,  & 
»  Ton  t.'aite  dieloojietit  &  de  bien  tourné,  un  cmzs  confus  des" 
»  idées  qui  régnent  dans  un  certain  Fart». 

»  Il  y  a  une  efoècc  de  fophifme  ^  qui  tCt  mis  en  ufa'^e 
»  des  deux  côcés  ,  &  qui  fe  réduit  à  prendre  pour  uns 
»  \eriié  incontefTatle  ^  tout  ce  qu'on  a  jama'S  rapporté  de  fcan- 
»  daleux.à  lég^a.'d  dune  per  onne  ,  ^<.  à  bâtir  ià-dJïus  des  fpe'- 
»  cula;ions  auTi  mal  tondées.  Des  calomnies 'j  dont  on  na 
»  jamai:-  donné  aucune  preuve  ,  ou  qu'on  a  fouvent  réfutées  , 
15  font  la  refiburce  ordmaire  de  ces  infime:  Barbouilleurs  ^ 
»  fur  lelquel  es  ils  prucédenr  comme  fur  des  axiomes  que  tout 
î>  le  monde  admet  ,  quoiqu'ils  fac-ent  très-bien  dans  !e  fond 
»  de    leur   arae   qu'elles    font  fauffes  ,    ou  pour  le   moins  très- 

»  douteufes Tous  les    Couvtrnemens   ont  de    cer- 

»  tains  perioc'es  ,  où  'cet  efprit  d'inhumanité   prévaut 

»  Il  y  a  de  certain-  '':.fprits  cunbi^ier/x  ,  turbu-e.is  h  rufls ,  qui 
»  caufcnt  touc  s  ces  fadions  ,  6:  qui  ,  fous  le  beau  prétexte  du 
»  bien  puhiic  ,  entraînent  dans  leur  Parti  un  grand  nombre  à-^ 
»  p^rfonnes  bien  intentionnées.  Cambien  d'honnêtes  eens  ne 
»  voit -Ou  pas,  qui  Dourriffent  de&  penfées  peu  cliantabics  3t 
i>  inhumaines ,  par  un  zèîc  mal  entendu    en  'aveur  de  l'État  * 
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»  Quelles  cruautés  &  ^juelles  avanies  n'exercent  -  ils  pas  centre 
•»  C:.ux  d'un  Parti  oppofé  ,  qu  ils  honoreraient  de  let  r  confiance 
»  &  ce  let  î  ei'i:me  ,  îi  ,  au  l'eu  de  Its  tn.  ifager  fo.s  l'idée  qu'on 
»  leur  en  donne  ,  ils  les  connaifiaienc  itls  qu'ils  jont  en  eux- 
?>  mêmes  !  C  cit  ainli  que. des  bon: m  s  de  la  plus  grande  probité 
»  embra  ent  des  erreurs  criminelles  h  de  bonteux  préjugés  ,  & 
»  qu  jJs  deviennent  méchans  ar  k  plus  noble  de  tous  les  prin- 
»  cipcs  ,  jt  vtux  di:  e  l'amour  de  la  Pat  ie  !  Je  ne  fjurais  m  em- 
>»Jpeciiei:  de  rappor  er  ici  ie  proverbe  Efpagnol  ,  qui  dit  :  Que 
K  nous  f.riijns  tom  d'accord^  s'il  n'y  a-^ciit  ni  fous  ^  ni  fripons 
»  aans  It  monde  i^i) 

»  Four  moi ,  je  ou- altérais  de  bon  cœur  que  tors  les  l:on- 
^>  nétcs  gen--  ie  vouiuffent  liguer  enfemble,  pour  fe  maintenir 
»  ccruT';  les  eltoris  de  ceu>  qu'ils  regardent  c  nime  leur;  Enne- 

»  m:§  Ca  raux,    •    qLe'que  paj-ti  qu'ils  \fs  ici^ne^it S'il  y 

»  ayai;  un  tel  Corps  deb-nne  Trcuprs  Réglérs  (  ce  ne  ferait  pas 
»  un  b:^'?'iIlon  de  'ï  crror^ftts  ) ,  on  ne  verrait  jamais  les  plus. 
»  uélerats  de  tous  !e^  ;  omm  s  élevés  à  de  Grands  Emplois  , 
»  pû'-c-'-  qu'ils  jort  Utiles  à  U-  PuT  i  ,•  ni  1rs  plus  illuftres,  Né- 
»  ^li[,es  ,  ..w  ce  quih  juiit  .u- ceffus  de  toLUS  ces  indignes  pratiques 
»   qu2  le-:  rc\idrû2£:it  ig  éùbLs  a  Uur faciion.  ....    %ouS  metinons 

>>   .'   C'l;  ;ert  rjiiniiCtnce  opprimée En  un    mot  ,   nous  ne 

»  traiterions  plus  no  •  onciioy  ns  de  U'^ighs  ou  de  Toris  ;  mais 
»  \h'.:mn7e-  de  mérite  fer.at  notre  ami  ,  ôC  le  perfide  notre 
»   ennc)-:^'!  (2). 

Vr_  ne  peut  rien  ajouter  à  ce  tableau  ;  c'eft  celui  de  notre  po- 
fjticn  de   uis  ^ix  ans, 

Je  me  borne  dune  ,  av^nt  de  c^orr'  ce  Tcfia:nent  ,  à  faire 
toucher  au  doigt  et  à  l'œil  dtr  mc>  le(fle:r-.  ,  IjS  inconféqucnces  & 
les  Fo!  e;  ,  qui  carad-é.isent  les  Francis  depuis  l'ori-g  ne  de  leur 
Révolution.  Une  petite  Scène  suppofée  va  sufôre  : 

Un     Député. 

3e  crois,  mes  cliers  collègues,  qu'il  eft  urgent  d'abjurer  ici 
tout  tf  rit  de  parti. 


(i)  J'ajouterai  :  nï  sois.'  la   sottise  et  rignorance  ont  causé  à  mon  pays 
depuis  six  ans  des  maux  incalculables. 

^  (2)  Spectateur  Anglais  ,  vingt-cinquième Dhcsun,  Il  y  a  quatre-vingts  ans  que 
cet  ouvrage  existe. 


(    Kî?   ) 

Un     autre     De  put  tjurieutc^ 
Tu  es  un  confpirateur  I  . . . . 

Le    premier    Député  avecfang  froid, 

•  On  ne  conspire  pas  ,  pour  propofer  des  paroles  de  paix.  .•• 

L' autre    Député   râuge  d&  colère. 

Tu  Qi  un  fcélcrat  î 

Le    premier    Député,  fans  fe  déconcerter. 

Soyons  juTtcs  ,  &  n'envirageons  les  chofes  que  pour  ce  qu'elle*' 
font, 

L' autre    Député,  étouffant  de  rage. 
Tu  es  un  infâme  Royalifte  ! 

Le   premier    DÉPUTi. 

Nous  voulons  tous  la  République  ;   miis  nous  ne  fommes  pas 
tous  daccord  fur  les  moyens  de  la  confolider... 

L*  AUTRE    Député, 

Tu  es  un  lâche  coquin. 

Li    PREMIER    Député. 
Il  n*y  a  pas  l'ombre  de  coquinerie  à  clicrir  fa  patrie.,,* 

L* autre    Député. 
Tu  es  un  Chouan  I 
Le   CREMIER    Député,  pourfuîvant  avec  calme, 

^  A    foutenir  avec  dignité  que  la   vertu   feule  fait   les  bons 
citoyens,.. 

I'4 


(US) 

L' AUTRE    Député. 

Tu  es  un  Meneur  !  s 

Le    PRE  m  1ER    Député  pcurfulvcnt, 
A   croire  que  deux  &  deux  font  quatre.... 

L'  A  U  T  R  E      D  É  ?  U  T  É. 

C'a  ntCt  p^s  vrai.  ... 

Ls     PREMIER    Député  continuant:. 
Que  qui  de  quatcrre  ote  fîx ,   reile  huit... 

L'  AUTRE   DÉFUTi. 

Tu  en  as  menti  I 

Le    PREMIER    Député. 

Quoi  donc  ?  Ks  limples  calculs  de  la  raif^n  dcv"ennent  "ci  des 
titres  aux  inveftives  les  plus  j^^rollieres  ;... 

L'  A  u  T  R  E     Député. 

Tu  calomnies  le  pcupls  î 

Ainll  du  refte  ;  on  murmure  ,  il  eft  vrai ,  dans  le  se'nat  ;  on 
rappelle  à  1  ordre  le  difcur  d'injures  ;  on  le  cen  ure  même;  Se 
il  n  eft  pp.s  réclu  (i)  ;  mais  cet  homme  peiît  rr  s  bien  erre  un 
e>xe  ent  homme  foncièrement  ;  m-^is  il  eft  ana^ué  d'un  mal 
épileptique  révolutionnaire  ;  &  voilà  ce  qus  lait  rEfprit  de 
Parti  ! 

Pourquoi  j'ai  fait  77:071  Testament  ? 

On  a  déjà  critique  d'avance  ,  m'aiTure- t-on ,  rou'-rage  que  je 
donne  au  public  j  &  il  n  y  en  avait  pas  encore  la  moitié  ce  fait. 


(il)  Un  fameux  MontTgnard  ,  qui  n'est  pas  renoinnié  ,  disait  l'autre  jour 
à  qui  vou-lait  l'entendre  :je  ne  sùii  plus  rien;  i»ut  c:t  perdu.  La  Msnta^ne  siuU 
pouvait  sauver  La  France. 


(  '^0) 
ni  un  tiers  d'imprimé. Deux  ou  trois  Tournaux  ,  dit-on,  en  ont 
dit  force  Toftises  ,  qui  ne  m'atte(H:cnt  pas  eu  ioiu-  j  fcrns  un 
graiid  set,  Il  j'euiïe  entrepris  cerK;  brsog'ic  ,  ans  m'art  ndre  à 
7n.Ue  et  um  ca-omnies  ,  a  milU  et  une  perfécutions  Quclqu  n- 
V'wdive  d  ni:  ic  Cuis  l  objet ,  on  ne. m'en  diia  jamais  aatanc  Ciue 
j'en  attends.  — :^iî  î  qu'importe  ,  a..>rès  tout^  à  J'  omme  qu'orjt 
accable  tp.u'.e  fa  vie  des  to  rtns  d  invt<î^t:ives  ,  d<r  so  ti  es  et 
d'i m pofturc s,  quelques  ;mportur.  s  >  quelques  sottiles  ,  qu:lqu  s 
inyeétives  de  plus  \  Eh  1  mon  dieu  I  Te  vous  pardonne  d  avance 
tout  ce  que  pourra  vous  dicèc^r  1  &.fpr  t  de  1  ar:i.  Hél.s  I  j  en 
connais  toure  la  maliv^mté  ;  Ik  le  temps  feu'  -tl:  un  remède  à  ce 
3nal.  Ainii  ,  bon  courage  ,  meKieursle   faftiuxl 

Vous  me  c'emand-gre^  pourquoi  j  appelle  cet  ouvrage  mon 
TeJ'Liment  ;  vous  me  demanderez  il  i'«i  envie  de  mourir;  vo  s 
ii.e  deinanderfz  comment  on  peut  faire  son  T flament  ,  quand 
on  est  jeune  ea.ore  ,  bin  portant,  p're  de  famil  e  et  qu  on 
n'e'!  nien=(cé  par  personne;  vous  me  deman 'e.e,'?;  enfin  f»  quel- 
que cîiose  ine  preffe  pour  fau'e  ce  Tcftament  ,  &  fi  quelqu'un 
ma  demandé  et  ouvrage. 
Voici  n)es  réponies  ; 

l'appelle  cet  ouvra^^e  mon  Tejlament  ,  parce  que  ce  font  les 
Adieux  Poliiiques  q.'ie  je  fais  au  publ  c  ;  je  renonce  à  ce  J^enre 
d'eci.">is  i  &  ,  cet  ouvra  c  étant  'e  der.  i  r  de  cece  nature  ,  ie 
puis,  à  bon  dreit ,  1  appeler  mon  Tefiament.  Je  l'appelle  enore 
a^nfi  ,  parce  ç.e  je  vais  mourir  ,  civilement 'parlant.  Mes  fonc- 
tions E  ectoralrs  'ont  fjr  le  point  d'expi'.;.r  ,  pu  fque  nous 
n'avon-  p  us  à  nommer  que  le  Département  et  ks  T-ibunaux  ; 
les  Comités  Civils  n'ont  pas  long-tem  s  à  durer  ,  puifquc  douze 
Municipal  tés  doivent  les  remp  ac^r  ;  oh  I  mon  intention  Qit  de 
rentrer  dans  mon  obi'curité  poliiique  ,  avec  autant  de  plaifir  , 
qu-  j'ai  enti  de  regret  en  la  quittant.  '  enc  je  va^s  mourir  à 
toutes  es  -onctions  publiq-es.  Je  pui:  dore  faire  mon  T!Ji:uncpjy 
à  cer  égard...  et  puis  ,  qui  vou--.  dit ,  meffieurs  ,  que  je  ne  ferai 
pas  la  victimr  de  mon  zèle  ?  Qui  vous  allure  que  cet  ouvrage 
mèm:^ ,  quelque  pur  que  soit  le  motif  qui  l'a  dicté  ,  ne  me  coû- 
tera pas  ia  vie  ?  Quel  honnére  homme ,  dans  une  Révolution 
comme  la  nôtre  ,  cft  aTuré  de  vivre  encore  demain  ?  Quel 
hommes  de  lertres  ,  ayant  au  publ'c  dts  comptes  à  rendre  fui* 
fes  lenùmens  ,  fàcondu'te  et  fes  ouvrages  ,  n'a  pss  eu  l:i  .réjau- 
tion  de  f-ur.:-  fon  Tefiament  ?  I  our  moi  ,  je  vou^  jure  que  je  ne 
ré  onds  jan;ais  autre  chofe  à  tous  c-ux  qui  me  difent  :  «  bonjour  ; 
çoinment  vous  -porUT^-vcus  }  Si  non  ces  co  irt:s  -aroles  :  <3//c-r  bitny 
PEOriSDiitEMENT.  Car  tout  ek  provifoire  comme  le  temps. 


Certes,  je  n'rJ  pas  encore  envie  de  mourir;  mais  on  abeaa 
n'en  ayoir  pas  en  vie  ,  on  n'en  meurt  pas  moins.  Celui  qui 
achève  une  carrière  de  quatre-vingt-dix  ans,  n'a  pas  encore 
envie  de  mourir.  lî  demande  à  la  Mort  un  Délai  de, deux  ou  trois 
ans.  C'eit  parce  que  je  n'ai  pas  envie  de  mourir  ,  que  j'ai  fait 
mon  Testament  ;  c'eft  au  contraire  parce  que  j'ai  envie  de  com- 
rrl|rîct.r-à  vivre  ,  deo  juvante\  car  ce  n'eit  pas  vivre  que  d  exiiter 
comme  j'exiite  depuis  fix  ans  ;  c'eft  mourir  à  petit  feu  ;  c'eft 
traîner  dans  une  ]ongu.e  agonie  un  refte  de  vie  ^  incommode 
et  doiiîoureux.  O  que  je  vais  être  heureux,  fi  ,  débarraffé  des 
foins  épineux  qui  m'ont  obfédé  jufqu  ici ,  je  pus  enfin  ,  rentré 
dans  1-i  carrière  paifible  et  riante  des  lettres  et  des  arts  ,  oublier 
tous  Jes  clia^rins  qui  ont  obscurci  mes  jours  ,  et  livrer  encore 
mon  imagination  aux  charmes  des  Muses  5:  au  doux  p'aifir  de 
conyerfer  avec  les  Grâces  1  Si ,  loin  de  ce  Paris,  que  je  chériffais 
tant  autrefois  ,  et  dont  le  fcul  a'pect  ne  retrace  à  mes  yeux 
effrayés  que  des  fpeéfres  sang^Ians  ,  je  puis  encore  errer  dans  les 
routes  perdues  de  quelque  forêt  ombrageuse  ,  que  la  hache  de 
Eellone  n*a  point  dégradée,  &  tracer  le  foir  ,  en  rentrant  dans 
ma  chaumière  ,  tracer  ,  dis  je  ,  far  un  papier  comp'aifalit  les 
idées  &  lesfo'i-S  ,  ga'es  ou  triftes,  morales  ou  amufantes,  qui 
voyageront  enfuite  par  le  monde  ,  &  qui  tranfmettront  mon 
cœur   &  mon  efprit  à  mes  nombreux  Confins  I 

Hoc  erat  iu  voils  ,    modus  agrî   non  ïta  magnus  (i). 

î!  y  a  long-temps,  citoyens  calomniateurs,  que  je  me  propofe 
de  publier  une  Pr.^fjjjlon.  de  foi  politique  ,  en  réponfe  aux 
99999999999  calomnies  ,  dont  on  m'a  généreufement  gratifié 
depuis  que  j'ai  pofé  la  première  pierre  de  1  édifice  de  ma  répu- 
tation Lunaire.  J'^i  cinq  ou'  fix  caffettes  pleines  de  libelles  (  im- 
primés &  manufcrirs  )  contre  mq  petite  perfonne.  La  plupart 
font  anonymes;  mais  le  public,  qui  peut-être  a  eu  le  courage 
atn  lire  une  partie  ,  n'en  a  pas  moins  pu  croire  que  je  difais 
tout  ce  que  je  n'ai  pas  dit ,  que  je  penfais  tout  ce  que  je  ne 
penfe  pas,  &  que  j'étais  tout  ce  que  je  ne  fuis  pas.  Eh  bien  ,  ce 
Tejîament  eft  une  efpèce  de  démenti  folemnel  (  puifqu  il  eft 
public  )  de  tout  ce  qui  a  paru  fur  mon  compte  ,  de  faux  ,  d'ab- 
furde  &  d'injulie  ;  &  ,  avant  d'entrer  dans  la  nouvelle  carrière 
que  je  vais  parcourir  ,  il  me  parait  convenable  de  me  faire  con- 


(f)^^H0T3CC. 
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naître  ,  au  mcins  une  fois  dans  ma  vie  ,  tel  que  je  fuis  &  j'aî 
tcujour^  été  ;  on  prend  ibu  vent  de  faufle:^  impre:7îons  lur  les  ^.^ens 
de  lettre  s-  &,  ccnime  lis  jouent  nécellairerrif  ne  un  rolc  que'couque 
dans  ks  Rcvolutiors  ,  il  ne  faut  pas  qu  ils  fe  taifent  iouj^^urs 
fur  ks  arfocités  quon  vomit  contr'eux;  il  ne  faut  pas  q  ils  le  . 
laiiTent  touj'  urs  ini'.ltcr  ^ra  utiemcn  ,  Icrfique  les  cire  nfran-es 
font  tel  csque  le-r  fiknce  ou  leur  p  lillanmiiic  comp  ometîrait 
lexisttncc  et  la  iûrett  de  leur  famiile  et  la  leur  pi'opre  Or  , 
fi  je  n'ai  pas  précifement  raconté  ici  tout  C"  qui  m  eft  per- 
fonnel  ,  j'ai  du  moins  exposé  des  pr  ncipes  ,  d  ^iprès  leique  s  les 
licnimes  irancs  &  jud  c-eux  me  juj-tront  perf.n  mmcnt  ,  &  ce 
font  ces  hommes  là  feulement  ouc  je  nie  ouc  e  dt  d:;tromper  ; 
car  IfS  pievcntions  'e  tous  les  autres  bommes  me  touciCnt 
^peu  ;  je  fuis  là  delTus,  je  1  avoue,  de  !a  plus  belk  in^-^ifférence  ; 
&  je  ne  medonntrai  certainement  pas  la  peine  do  les  dirfiper. 

Qui  me  dc-mau  :e  m  s  opinions  r  Qui  ma  prié  de  faire  cet 
euvrage  ?  Qii  a  pu  s  a  tendre  à  c.tte  folie  ?..., 

■ — Etvr>us  ,  qui  p;^ilez  I  qui  voi  s^demr^nde  votre  jugement? 
Qui  vous  a  p:ié  de  Fa  re  votre-  Journal  .-'  Qui  ,  d  ab  e  !  s'at  en- 
dais  à  v«'S  fbt ries  ?  Avez-v  us  Lne  mlTion  prviléye  pour 
écrie  ^  Etes  VOIS  porteur  duuc  patenre  ittéraire  ,  q  je  je  n'aie 
pas  ?  Qui  vous  'i  coni'iruc  mon  juge  C  Et^S'^  <'ns  Tribunal  coiii- 
pét:  n'  pour  interposer  vos  arrêts  entre  le  ublic  et  moi  :"  Qu'a- 
t-on  besoin  "e  vos  diatr  bes  ?  Les  ac  .ète  qu  veut  ,  me  direz- 
vous.  —  Et  ks  iniennes  au'Tî  ,  voi'S  répondrai- je.  C;mme  il  n'y" 
a  point  de  .  écret  du  Conseil  des  Cinq  Ci.nts  qui  ordonne  ni 
qui  défende  de  me  lire  ;  me  lira  qui  voudra.  Liberté  en l  ère  à 
cet  é^ard.  Far  conféqucnt  ,  fi  le  haf  :rd  ou  ma  bonne  étoile  veut 
que  mon  Livre  f  it  du  godt  d'une  certaine  cla.Te  de  g -ns  ,  qui 
partaient  mis  fentime-"S,  perfonne  n'a  le  droit  d'y  trouver  à 
redire  5  entend  z-vous  ? 

Qui  m'a  prié  de  'aire  ce*-  ouvrage  ?....  Mais  î  Qui  m'avait 
prié  de  faire  nL:S  Lunes  <k  me>  Planhcs  ?  Qui  m'avait  p*ié  de 
faire  r^a  Cjnjlîtiiiion  de  la  Lune  ?  Qui  m'avait  prié  de  faire 
'Nicodzmi  ,  YH-fl'>ire  Unherfdle  &  le  Club  des  bonnes  gens  ? 
Toutes  ces  produftiuns  ont  eu  du  fuccès  ,  fans  qu'on  m'en 
priât  ;  &  celle-ci  peut  en  avoir  ausi  fa  ^s  qu'on  m'en  ait 
prié....  Qui  a  p'ié  les  Français  de  faire  un  Tre\f  Vi-nd:miaire^ 
journée  qui  a  paralyfé  mon  imagination  ^  glacé  tous  mts  sens 
d  iiorreur  h  d'épouvante  ?  San  cette  fatale  journée  ,  je  n'euffe 
pas  encore  fongé  à  faire  ce  Tejlament  •  il  n'y  aurait  pas  eu 
grande  perte,  dire^.-vous. —  Cela  fe  peut;  mais  ferait-ce  une 
grande  perte  ,  quanJ  vos  Journaux  ne  paraîtraient  pas  non  pi  us? 
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—  \  ouf;  voyez,  donc  b^en  qu'il  faut  lahTcr  cliaque  auteur  fu'vrc 
Ton  g^-ût  ^  fa  carzière,  &  ne  pas  lui  chcrci-tr  querelle  ie  ce 
qu'il  adopte  tel  genre  qui  lui  rit,  plutvot  que  tel  aune  qui  lui 
répugne.  Je  ne  ciùcane  pas  vos  îeft'curs,  moi-,  fur  l'intérêt  qu'ils 
prennent  à  vos  écrits  ;  ne  cliicane^  donc  paji  les  miens  sur 
raniiiié  qu'ils  ont  pour  moi  ;  &  î  ifleT-moi  léguer  ,  a'/aur  ai 
fi-nir  ^   une  certan.'  quantité  d^e  mes  fonds  k  mes  concitoyen.^'. 

Mes  Legs, 

Celui  qui  ,  n'syantni  patrimoine^  ni  rentes  ,  ni  emploi,  n*a  que 
1(4  tra-'aii  journalier  de  Tes  mains  ,  comme  .\n?.m  après  fon  péché, 
pQiîr  laire  exiiter  une  ramiîlc  <k  lui  ;  celui  qui  p-^ut ,  à  l'aide  d'une 
réputation  acquife  au  prix  de  vin^t  années  de  veilles  ,  de  dif^races, 
de  privations  &  de  facrifices  ,  fe  faire  un  fort  à  la  lois  utile  & 
agreab  e&  réparer  les  tort<  delà  fortune  ;  celui  qui ,  pouvant  tirer 
un  grand  parti  ce  toures  les  portions  de  fon  temps  pour  es  pro-^ 
près  intérêts  ,  a  conibmment  f^cr  fié  ;cptou  huit  i  eures  pir  jour 
a  s'oublier  lui- m^éme  pour  obliger  IcS  autres;  (i)  ceLsi  qui  a  tout 


(i]  Jele  dirai  donc  xine  fois  en  ma  vie,  parce  que  c'est  ici  le  cas  ou  jamais, 
et  qu'il  est  à-la-fois  d'un  sot  ou  d'un  lâche  d'être  toujours  méconnu  et  mal 
juge  des  hommes  ,  quand  on  peut,  d'un  seul  mot,  les  instruire  de  la  vérité. 
Je  n'ai  employé  mon  temps  ,-  depuis  la  Révolution  ,  qu'à  servir  des  citoyens 
dé  toutes  les  classes  ;  et  je  n'en  ai  recueilli,  la  plupart  du  temps,  que  des 
calomnies  et  des  injustices.  En  une  seule  année,  le  résumé  de  mon  travail 
m'a  offeit  cinq  millr-  lettres  écrites  par  moi, trois  cents  mémoires  ,  mille  courses  , 
au  moins  ,  pour  obliger  tous  ceux  qui  recouraient  à  mon  zèle.  Une  foule 
d«  personnes  inconnues  s'adressaient  à  moi  ,  parce  que  des  personnes  con- 
nues leur  disaient  ce  que  j'avais  fait  pour  elles.  Les  Comités  de  Gouverne- 
ment, les  Comnjissions  et  les  Agences  étaient  lasses  de  mes  lettres  et  de 
mes  recommandations  ;  se  sachant  refuser  personne  ,  j'ai  souvent  écrit  pour 
les  autres  à  des  hommes  qui  m'en  voulaient,  et  dont  je  devais  m'éloigner 
par  goût  et  par  principe;  au  point  qu'an  membre  de  l'ancien  Comité  de, 
Surete   Générale  dit  un  jour  avec  humeur,    devant  ses  collègues  :  ek  bien  » 

/• ,  il  n'y  a  qu'à,  Varrêter,    es  b ,   li;    on  n' entend  parler  que  de  lui;   nous 

serons  quittes  de  ses  impurtujiités.  Sous  la  plus  grande  Terreur  ,  étant  moi-même 
sous  les  liens  d'un  mandat  d'arrêt  ,  j'écrivais  aux  tyrans  pour  obtenir  ou  des 

place»  ou  des  mises  en  liberté  pour  les  autres Et  ,    chose  étrange  I  j'ai 

rarement  été  rffufe  ! A  ces  occupations  journalières  ,  qui,   prenant  le» 

sept-huitièmes-  de  mori  temps,  m'ont  empêché  de  travailler  à  faire  exister 
ma  famille,  j'ai  joint  tantôt  l'emploi  gratuit  et  très-fatiguant  de  Commissaire 
gux  Cartes  de  sûreté,  tantôt  celui  de  Connnissaire-distribuieur  des  secours  accordés 
aux  veuves  et  aux  enjans  diz  défenseurs  de  la  Patrie,  ce  qui,  outre  la  responsa- 
bilité ,  entraînait  une  reddition  de  comptes  ,  une  tenue  de  registres  et  soixante 

visites  à-la-fûis Eh  bien,  pour  toutes   ces  peines,   on  m'a  invective, 

eaiomflié  ,  vexé  I   Cependant  j'ai  trouvé  des  cœurs  reconnuissans  ,  je  le  dift 


(  Î7M 
refufé  conframment  roi^r  ne  pas  réfiiter  su  vœu  de  fa  cnnfcîenée* 
Celui-là  n:;  peut  pas  avo;r  des  legs  coniidérab  es  â  iaire  dans  Ibn 
TiJUm^mr.  Le  p?ti  que  )*ai  d'eitcts  &  de  mobi'ier  (  car  ce  font-là 
tous  mes  apanages)  elt  bien  à  moi  ;  je  lai  acquis  trop  légitime- 
m:;nt  pour  qu'on  puirie  me  le  contciter.  Mais  il  m'appartien- 
drait plus  lég-.timement  encore  fi  j'avais  pu  payer  le  s  dettes  que 
plulieurs  années  de  perii.cution  &  d'inertie  m'ont  forcé  de  con- 
trafter,  &  i\  de  perfides  amis  n'avaient  abafé  de  ma  lotte  crédu- 
lité pour  accélérer  ma  ruine. 

Je  n'ai  pas  oublié  que  cent  louis  en  or  étaient  ma  feule  épargne, 
fi'uit  de  la  -.ente  de  mes  pièces  de  Théâtres  im  ^rirné-s  ,  que  je  ;,ts 
gardais  prccieufement  pour  les  befoins  imprévus  de  ma  ptrite 
iam  lie*  mais  qu  un  de  mes  ûmîs  me  prcffa  tellement  de -les  lui 
prrttr  ,  que  je  cédai  à  fes  inftances;  il  m'affur^ai t  çz^'iZ  était  bien 
injlrdiî  o-ie  ks  a[j!g-iats  firûient  Mçntct  au  pair;  il  àcmivi  mes 
cent  picct^s  a  or  à  un  inconnu  qui  émi^ra-^  &:    il  me  les  rendit  en 

ajjignats\ Je  n  ai  p.^s  oublie  que  ce  que  j'avais  préti  Qnarfrcra 

en  1789  ,  m'a  été  rerabouri^î  en  aj/ignais  ,  fans  intérêts  ,  en  iic)'u 
Je  n'ai  pas  oublié  que  des  pefonnes,  qui  avaient  ma  confiance 
depuis  cinq  ans  &  plus,  profitèrent  du  temps  où  j'éraisea  îuite 
pour  fouftraire  mon  linge  ,  mes  livres  oc  mes  papiers  ;  de  forte 
qu'à  mon  retour,  je  ne  retrouvai  qu'en  partie  mes  quittances  d'ijn- 
pofitions  &  le-  titres  dont  j'avais  le  plus  gr.:nd  befoin  Je  n'ai  pas 
oub'ié  qu'en  revcnantà  Paris  en  179:; ,  j'avais  cac"::é  dans  la  terre 
954  ^'^''y'res^  en  écns  de  fix  francs  &  de  trois  livres  ,  dans  le  ie;iour 
que  j'arais  habité  j  qu'on  me  rendit  en    i7o5  la  même    fomme 

de  95^;  liv.  eriafp.gnats La  Terreur  en  fut  I3  caufe;  on  porta 

mon  argent  .^u  Difl.ia,  &  ]e  Dijlrici  rendit  du  papier.  Ainfi , 
grâce  à  la  Terreur,  me  voilà  tout  au/H  p:!uvre  que  je  l'étais  avant 
d  entrer  d.ins  cette  carri  re  des  lettres  ^  où  j'ai  eu  vinst  fois  oc- 
cafion  de  iaire  une  fortune  briliaate,  fans  jamaib  y  fonger.  (1) 


avec  volupté  ;  et  j'en  ai  trouvé  plus  parmi  les  parivres  crens  et  les  .simples 

art^satîs,  que    parmi    les   personnes    cFune   classe  supérieure T'ai    eu    Iç 

loisir  d'observer  ainsi  \t  Peuple  tout  à  mon  aise  ;   et  j'ai  reconnu  trop  claire- 
ment que  le  Peuple  est  naturellement  bon  ,    ce  qui  ajoute  à  ia  somn^e  des 

cnir.es  des  agitateurs  qui  l'egarent! Et,  n'eusse  -je  retiré  de  mes  longs 

trkivi  ..x  que  des  oh:ervations  ,    ce  serait  assez  pour  moi. 

I .  ;  Ouand  on  saura  que  mes  Lu7ies  ,    mes  Pleneites  et  mes  Pièces  de  Théâtre 

r-  oaipte  fait,    ont  rapporte 'plus  de  quatre  millions ,   et  que  je  n'en  ai  pas 

'>"    vin^  viill?  francs    dan<-    tout   le  cours   de    ma  vie  ;     on  aui.i  i.3  "-crjonsa 

-Oijtes  les   ca  cm  ni  es   que   des  Journalistes   payes    par    des    L-irecïeiirs    d? 

,  ^^ '-acle  ont  eu  l'art  d'accréditer  contre  moi ,  en  j  mêlant  des  'nistoires  dç 


(  1/4  ) 
De  forte  que  je  ferais  maintenant  réduit  à  une  l-onorable  raencîi- 
cité,fansmo  curage,  mon  Frère  (k  des  amis.  On  fe  con  b!c 
ailtinicnt  de  toutes  ces  pertes  ,  quand  on  jette  les  veux  fur  des 
jnillie  s  d  m  ortmiLS  ^  qui  ont  encore  moins  mchté  leur  malheur. 
Et  on  ledit  avec  la  gaieté  de  Lafontaii.e  : 

K  Je  mis  Groijean  comme  devant**^  i 

Il  m'eft  dû  beaucoup  d'argent ,  que  je  n'aurai  jamais ,  parce  que 


révolution  ,  qui  n'avaient  pas  le  sens  commun.  Le  pins  méprisable  des 
hommes,  si  bien  connu  pour  tel  qu'il  sufiisait  de  le  nommer  pour  qu'on, 
cr'âl  auvoleur,  voyant  que  je  ne  voulais  pas  lui  faire  présent  de  la  suite  dcJVz- 
cod  ine,3ux  mêmes  conditions  que  celles  qui  lui  avaient  procure  JVico'j'me^/ûWï 
la  lune  ,  paya  les  libeliistes  du  tentps  ,  pour  me  dénoncer  au  public  comme  le 
■piusrûpace  elle  p!u^  i7rtérr:s:-é  des  auteurs  Ilsme  traitèrent  aus9ideiHo?z<îri?/iZ6-?ï, 
de  Feuillant,  d''infâme  scélérat,  de  Contre-révolutionnaire ,  etc.  Je  les  attaquai 
aiî  crim.ine!  ,  muis  sans  succès  ;  chacun  nia  qu'il  fût  l'auteur  de  ces  men- 
songes. On  s'étonnera  peut-être  de  voir  tant  de  noirceur  dans  la  carrière 
dramatique  et  littéraire.  Q_ue  dirait-on,  si  l'en  savait  que  l'auteur  d'un 
Almanach  des  Filles  ,  qui  fit  mourir  de  chagrin  une  jeune  personne  estimable 
au  Palais-Royal  ,  vint  me  trouver  chez  moi  ,  et  me  menaça  de  mettre  son 
Almanach  sûr  mon  compte,  si  je  ne  voulais  pas  renoncer  à  la  société  d'une  damç 
quil  aimait,  et  qui  ne  voulait  pas  le  voir.  Il  tint  sa  parole;  et  Ducrai 
Duménil,  son  ami  (  car  il  est  l'ami  de  tout  le  monde  ,  selon  les  circonstances  ) 
eut  la  bassesse  d'imprimer  dans  ses  petites  Affiches,  en  Janvier  ngi,  une 
lettre  abominable  contre  moi  ,  on  je  passais,  en  effet,  pour  l';.'Uteur  de  cet 
Almanach  ,  que  je  ne  connaissais  même  pas.  Il  y  joig^nit  des  détails  infàreans  ; 
et  j'ai  encore  dans  les  mains  les  preuves  de  sa  calomnie.  Il  eet  un  Dieu  pour 
les  honnêtes  gens;  car,  cette  niêmeannee,  cet  imposteur  périt  malheureu- 
sement et  l'amant  de  ia  malheureuse  fille  qui  s'était  empoisonnée,  m'en- 
voya son  portrait  ,  en  me  disant  ■]u''il  lîe  connaissait  que  ce  faible  moyen  de 
rendre  justice  à  mon  intégrité  ,  et  de  me  venger  des  noirceurs  d'un  scélérat  ,  qu'il 
(onnaissajt  bien.  En  un  mot,  je  ne  finirais  ]  as  ,  si  je  voulais  souiller  ce 
volume  des  honteux  détails  des  bassesses  d'ur.e  grande  partie  des  soi-disant 
auteurs  d'aujourd'hui.  Il  y  a  des  hommes  à  talens  ,  qui  ont  été  saisis  dune 
telle  animosite  contre  moi  ,  à  l'occasion  du  succès  de  mes  peces  de  Tîieâtre, 
qu'ils  ont  paye  mon  amitié  et  mes  services  de  la  pius  noire  ing  atiiude.  Un 
auteur  du  Vaudeville  m'a  poursuivi  avec  un  tei  achamemeui,  qu'il  allait 
par-toul  ,  et  dans  les  cafés  ,  et  c'a'-^s  les  spectacles  ,  s'efforcer  de  me  mettre 
mal  dans  l'etpiit  des  auditeurs".  Un  jour,  ent, 'autres,  a  la  fin  de  1794?  '1 
dit  dans  u.n  café  :  le  Cousin  jacques  a  porté  toutes  ses  pièces  à  notre  jTéatr;  ;  et 
en  les  a  tontes  'rfusées....  Le  l^it  .-st  <|ueje  n'ai  jamais  rien  piopose  au  Vaude- 
ville, qt)e  les  Directeurs  ,  homimes  pleiss  d'esont  et  d'honnêteté,  m'unt 
souvent  engr^gé  à  leur  donijer  des  pièces,  et  que  jamais  je  ne  mets  .le  pied 
à  ce  spectacle.  Par-tout  où  je  vois  la  jalousie  rt  ia  méchanceté  m'opposer 
■une  barrière  ,  je  ne  cherche  pas  a  la  franchir  ;  et  j'aitue  mi  ux  une  traticiui^ie 
médiocrité  ,  qu'une  opulence  ,  qui  ine  harcèlerait  sans  ces.se  par  des  tn  -s- 
sezie*  odieuses ,  et  des  tableaux  iiuaùliaiis,  qui  me  feiaieut  aaïr  Icj  hou.ajes. 


(  175  ) 
mes  pauvres  Débitenrs,qiJ!  s'abonnaient  à  msso'Jvraî^c  réjulièr.*- 
nient  tous  les  ani  6:  ne  com  taitrît  avec  moi  qu au  bout  de  deux 
ou  trois  nns,  ont  dif  ara  par  la  r'site  ou  fur  1  ecbafaud.  J'en  dois 
auffi  beaucoup  ,  que  je  paierai  ;  5^  c'eit  pour  qu'on  en  ait  la  garantie 
que  je  prolue  de  mon  Tejîament  pour  ie  déclarer, 

D'honnètcs  né^ocians  mont  ouvert  leur  bourfe ,  &  j'en  ai  pro- 
fité. Si  je  les  prdais  à  pré  ent,  je  ne  leur  rendrais  pas,  à  coup 
fiîr ,  la  vingtième  partie  de  ce  qu'ils  m'ont  prêté,  vu  la  perte 
énormr  qu'éprouve  le  papier.  Je  ne  conçois  pas  comment  la  pro- 
bité s'accordr  avec  ceti:e  raél/que  financièrequi  acquitte  aujourd'hui 
des  derttis  contractées  depuis  un  an  î  mais  il  y  a  des  confc  ences 
îa-r^cs  I  ....  &  ,  Dieu  merci,  la  mienne  ne  i'eft  pas  encore. 

Voici  donc  ce  que  ^'i;  It-gue  a  mes  concitoyens  ,  fuivant  la  fai- 
bleffe  de  mes  moyens  phyiiques  &  de  mes  facultés    morale-. 

Je  lègue  d'abord  à  mes  deux  petites  filles  (  Pofe  6^  Juftine  ) 
Texem.ple  de  ieur  niivr.an  ^  car  c  eft  une  grande  reffource  ,  mime 
en  Révolution  ,  que  d  être  riche  en  courage  &  en  vertu,  quand 
on   ne  peut  pas  l'être  en  argent. 

Mais,  comme  il  faat  tirer  parti  des  refîburce^  que 'a  fortune  ou 
le  liafard  met  à  notre  difpoiition,  je  leur  lègue  encore  ce  qui  leur 
appartient  de  droit;  je  veux  dire  le  bénénce  de  la  vente  ide  mes 
ouvrages  déjà  publiés  &  joués  ou  à  publier  &  à  jouer;  &  ce'ui 
des  manufctiis  qu'elles  trouveront  chez  moi  ,  en  ayant  foin  de 
reftitucr  aux  propnctaires  ou  à  leurs  héritiers  ,  pes  msnufcrits 
qu  on  m'a  confiés  &  qui  ne  font  pas  de  moi,  ni  à  moi. 

En  ire  autres  ,  dcT Lettres  jw  la  Religion  ,  écrites  dun  ityle  de 
feu,  d^ns  la  forme  des  Lettres  Perf.nnes  ,  par  le  malheureux 
Adrien  Larnourene  ,  E^^èque  Conftitutionnel  de  Lyon.  Cet  excel- 
lent homme  ,  qu;-  je  pleure  encore ,  ^  expié  fur  lécliafaud  le 
crime  d'avoir  t^ait  foa  dcvo'r  en  bon  Eccléfiaftique  ;  &  ce  crrae 
avait,  à  mes  yeux  ,  réparé  toutes  f- s  erreurs  révo-urionnaTes. 
Il  fut  mon  ami  pend^.nt  dix  ans  ;  on  n'a  pas  le  cœur  plus  :nmant, 
î'ârae  plus  fi-nple,  l'efprit  plus  délicat  ,  le  caraLière  pl.j-  doux  & 
pluv  gai....  Il  avait  une  ni.^ce  non    moins  méritante  que  lui.  (r) 


(:'i  Te  dînais  chez  Lamourrtte  ,  au  grand  hôtel  àt  Charost,  rue  S.  Honoré, 
en  lace  des  Capucins,  en  iig-2,  lorsqu'il  était  membre  de  i'Asseuiblée 
If-?'s!at_ive  ;  il  se  trouva  la  plusieurs  de  ses  collègnes  ;  entr'autres  Héiav.lt  ds 
3!:':'lles  et  Annrch-ins  ■hotz;  ces  naessieurs  etaint  fort  gaîs  ,  et  j'étais  fort 
trisie.  Anackarsii  me  dit  :  »'  Allons  donc  ,  cher  Cousin  ;  -vous  perdez  votrç 
»  gaîté;  les  .-ïrisrofr^^^s  sont  toujours  taciturnes  et  inquiets  :  et  vous  j'êîes 
>■>   un  peu  ;  là ,  convenez-en.  AuJieu  que  nous  autres  Patriotes,  nous  sommes 

>'   îoujoujs  des  Tioger  bon  temps  ».  —  A  ces  paroles  ,    ie  me  tuîs  à  pleur^j 

Qyavez-vous  donc,  aie  dirent-ils  tous?—  «?lelas  l  ieurrepondis-jè  ,  je  pleure 


(  17^  ) 
Le  manvfcrir  \m  sppsrt'ent  j  j'ignore  où  e'Ie  cft;  ù  ce  Tefiament 
peut  me  ia  faire  re  rouvre r,  &  que  je    uui  ie  me  er    mes  larmes 
aux  Tiennes  ,  je  ierai  tout  conioie  des  d  Jgr.ces  que  va  m'attire!* 
mon  ouvra  :,e. 

Je  lè^uc  fur  tout  à  res  jeunes  k  joies  orpheline'-  (  orpîielines 
futures,  qui  s'entend)  ie  bénéfice  uts-légunne  &  bien  méiiié^ 
qui  doit  refulter  des  repréfentatior  s  uuér;eures  du  Club  des 
toriies  g.ns  ;  o:  je  décla-e  plus  affini:ative;i'ent  que  jamais, 
que  cetre  p  èce  m  iionorera  toujou  s  à  nus  yeux  ,  quVi  c  c£t 
parfaitement  ré  uhlicaiiie  ,  qui!  ne  s'y  trou,  e  p  :S  un  mot  ,  qui 
a  t  trait  an  L-oyallmie .  à  I  Aijtocratie  ,  ni  à  rien  de  ce  qui  con- 
cerne la  Convention  Kationaie;  qu'il  n'y  a  que  d-s  lacHeux  ou 
des  fots  qui  puillent  empêciier  ua  ouvrage  qui  ne  ricbe  que  la 
morale,  la  jultice  &  la  paix,  qui  n'a  taque  le  crime  qu'ev^ee 
douceLT,  &  excufe  toujours  l'erré;  r  ,  qui  cherche  enfin  à  reunir 
les  efpri's  'i:  les  cœurs,  dan-  un  moment  où  tête  réunion  devient 
pus  néceffaire  que  jamais  pour  la  profaérfté  de  l'Etat;  que,  fi 
Yôï\  craint  les  allufions  imprévues  ,  il  n'y  a  qu  à  fermer  tous  les 
fpeâiacles;  car  il  eit  plus  facile  d  arrêter  le  foieil  dans  facourfe  , 
que  d'rmpécber  le  y^ublic  de  faire  des  ailui'ons  f .  r  les  paffaf^es  les 
plus  ordmares;  que  ce  qui  donne  t.nt  d  humeur  aux  pretrts 
apoftats^  qui  font  en  plnc;  aujourd'hui,  n'e  t  autre  cV;ofe  que  ce 
pafla^e  que  dit  Leja^e  av^c  tant  de  naturel  &  de  grâce  : 

«  Oh  !   c'n'est  pas  t'un  cagot  ;   c'n'est  pas  d'ces  chirlatans 

»   Oui  v'nont  dire  aux  Franç,iis  :  J'vous  ai  trom;)e  vingt  ans  ; 

»»  Et  tout  c'que  j'vous  ai  dit,  messiems,  c'tia't  por.r  liie; 

«  J'n'en  croyais  lien»....   Coquins  !   n'failaii  donc  pas  nous  rdire  ! 

Mais  ils  n'ont  pas  vçulu  faire  attention  à  cette  re'ponfc  da 
Curé  ,  qui,  j  efpère,  n  eft  pas  celle  (3/un  Chouan  ; 

t(   Mes  amis  !   mes  amis  î  ah  !  je  vous  en  supplie  î 

«   Peint  de  comparaison  et  point  4e  Aatt-^'s 

>'  Sij/ai  fait  mon  devoir,  si  j'ai  fait  quelque  bien, 
«  C'est  que  j'ai  voujours  cru  que  soulager  son  frère 
»  Etait  le  preaiier  point  du  sacré  ministère. 


»  de  ce  que  de  br.ivcs  ^ens  comme  vous  seront  victimes  de  leurs  erreurs  ; 
"  l'enthousiasme  vou?  égare;  vous  serez  tous  gui' iotines  >♦  ! --  Un  morne 
«Eilewce  suivit  cette  prédiction  qui  nrechappa  sans  y  penser,  dans  l'smer- 
tume  de  riion  ame.  —  Eh  bien  ;  j'ai  eu  la  dovrleur  de  voir  ma  preaiction 
réalisée  de  point  en  point.  Tous  le»  convives  ont  été  guillotines,  excepté 
Kioi  !,... 

et 


(^77) 

ïf  Et  qu'ayant  d'ètie  Prêtre  ,    on  était  Citoyen....  : 

»»  Satis  doute  il  est  coupable  ;    et  plus  qu'il  ne  le  pens'8  , 

»»  Ce  minisire  égare  qu'un  zèie  aveugle  perd 

»  Et  qui  nuit  le  premiîr  à  la  cause  qu'il  sert; 

i»  Mais  plus  encor  celui  qui  ,   bravâiit  la  di^cence  , 

"  Déserte  lâchcuient  l'Autel  qui  l'a  nourri  , 

">••  Et  cond.untie  son  vœu,   parce  qu'il  l'a  iraki 

»»  Mais  la  faiblesse  a  droit  bans  duaie  à  l'Lnduigence  , 

»  «"^u-md  la  mort  si  longt-temos  jjaialysa^  France; 

»»  Ma  bouche  avec  vous  tous  ne  s'ouvrira  jauiois 
»»   Que  pour  so  liciter  le  pardon  et  la  paix.,.. 
»>  Je  puis  être  blâmable  aix  yeux  d'un  politique  ; 

>♦  Mais  moi  ,  Prêtre  ,  la  paix  est  toute  ma  log  que  »». 

Ma  fol  ,  Cl  ce  lang^ige  eit  ce'ui  d'un  Confpiraieur^  il  eft  liond- 
rabl.;  àt  Cùnfpirej' y  ^  tout  Couvernciinent  qui  s'o  pofe  à  la  pu- 
blicité de  pareilles  maxiînes  ,  eH:  bien  -.^rcs  de  fa  ruiné....  le  déclaré 
qu  il  faut  être  eff^ntiellement  faftieux  ou  n'avoir  pas  ie  fens 
commun  p.^ur  redourtr  une  pièce  de  ce  genre  ,  ou  bien  que  c'eft 
la  preuve  là  plus  claire  de  la  perfidie  des  vrais  ennemis  du 
Peuple  ;  c'cft  ici  qu'ils  ont  la  fottife  de  fe  démafquer  complet- 
tementé 

Stuite  vadablt  nninii  consclenliam  (ij. 

Je  déclare  erifin  .,  que  l'interruption  de  cette  Pi  ce,  qui  était 
ïîia  feule  relTource  njoinentanée  <  a  corîfommé  m^  ruine  &  celle 
lie  tout  ce  qui  tient  i  moi  ;  mais  que  ma  prediftion  s'accomplira  ; 
quoiqu'il  arrive.  J'ai  dit  dans  la  préface  de  a  nouvelle  édition  ^ 
qu'elle  aurait  cette  fois  ci  qûinx^e  où  fei%e  Tepréfenttïtms  ^  après 
quoi  elle  ferait  interrornpne  (^  Jigne  certain  du  retour  delà  Terreur^ 
6*  qu'enfin  on  là  rejoUe-ait  deux  cents  fois  di^  fuite. 

Je  iègue  encore  aux  mêmes  ,  Sylvius  Nerva  ou  la  MalédiB' on  pa- 
ternelle, pièce  en  tro  s  ^'t\t^  ,  reçue  arec  enthoufiafme  au  Grand 
Opéra,  ac  commencement  de  l'année  179  .  Cette  pièce  fut  répétée 
vingt  trois  fois ,  à  d  iférentes  reprifeî.  UOpéramt  a  fît  impriméf, 
comme  c'e  t  l'uage  ;  i:  j  en  fuis  pour  mt%  frais  ,  a.  rès  avoir 
fait  ^  ce  Speftacle  îa  diftributicn  des  exemplaires  accoutumés. 
Le  Comité  de  l'Opéra  fut  fî  erichanré  de  'a  leélure  de  cet  ou- 
vrage, qu'il  pr  tfur-le-champ  un  Arrêté,  (  dont  j'ai  Texpéditioa  ) 
par  lequel  il  s'engageait  à  jouer  Id  pièce  ^  aujp.tot  que  la  mujîqué 


(1}  Phsdre,  dans  ses  fables, 

M 
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en  ferait  îerniinée.  Rien  n'eit  fi  flatteur  quL^  cet  Arrêté^  quq  'y^ 
ii'avr.iS  o:is  dcnïiandé  &  qui  me  fut  oiïsrt  rj-ontcindment  &  à  l'una"- 
nimité.  11  y  a  bienrôt  quinze  mois  cjue  la  inufique  eii  faite  ;  on  a 
fk't  plu  fleurs  rfoétitioiis  gcnérales;  &  toujours  fous  les  prete2tte& 
ks  uiLis  abfardcs  ,  on  a  éludé  de  jouer  la  pièce.  Tantôt  c'était 
Va  gm  qui  manquait.  Avait-on  de  l'argent  ?  cétaitrit  Ls  ballets 
qui  K  étaient -pas  yrzts.  •S'occupait-on  des  ballets  ?  c'était  Cajlor  <^ 
Follux  qu'il  fallait  remettre  ;  &  on  trouvait  de  l'argent  pour  le 
faire  !  Caitor  &  Poîiux  était-il  joué  ?  c'était  le  froid  qui  glaçait^ 
les  ouvriers-,  &  il  ne  ies  ayait  pas  glacés  ^our  Cafior  I  les  ouvriers 
avaient- ils  chauds  ?  c'^hait  h  Comité  des  Finances  dontcela  dépen» 
da'n.-  Le  Comité  des  Finances  ordonnait- il  de  jouer  la  pièce  ? 
c'était  Lays  qaon  ne  voulait  plus  voir.  (  En  etfet,  il  y  avait  un 
fuperbe  rô'e  ,  &  il  le  jouait  admirablement.)  Un  autre  s'offrait-il 
de  rempl;xcr  Lays  ?  c'était  h  fujet  q:ui ,  trop  républicain^  difait- 
on  ,  Tt  était  pas  à  l'ordre  di:  jour.  (  chpfe  inconcevable  parmi  les^ 
G  ands  Patriotes  de  ce  Speftaclc  !)  Le  répubîicanifmc  revenait- H 
en  vogue  ?  c'était  Lays  qu  il  fallait  attendre.  Lays  reparaiffait-il  ? 

c'étaient  les  snfans  qui  n'y  étaient  plus Enfin,  j'admire  moi- 

msme  la  p;!tience  &  les  égards  avec  îelquels  je  me  fuis  comporté 
dcDUrS  un  an  &  demi ,  au  fujet  de  cette  malheureufe  pièce  ; 
te  y  fi  je  vcu:x  faire  quelque  démarcV.e  pour  obten-r  iuft'ce,  je  ne 
fais  encore  à  qui  m'adreffer.  Jamais  fujet  |ne  fnt  plus  analogue 
aux  bcfoins  du  peuple  &  aux  fcntimens  qu'il  eft  urgent  de  iui 
infuirer.  Les  Milîtaires  sur-tout  y  trouveraient  des  tableaux  dignes^,, 
j'ofe  le  dire, de  les  ramener  fans  ceîTe  aux  vrais  principes... L'Opéra 
Die  doit  cette  pièce  ;  il  s'eft  engagé  ;  il  a  figné  ;  Lays  eft  là;  il  ne 
demande  pns  mieux  que  de  jouer.  Je  veux  du  moins  qu'on  me  dé- 
dommage de  mes  peines  ,  de  mes  veiJes  &  de  mes  débourfés  ,  lî 
l'on  ne  veut  pas  me  jouer....  &  je  ne  puis  obtenir  ni  l'un  ni  l'autre! 
Où  eit  doncle  Gouvernement  ?  s'il  exifte  ,  doit-il  f.VufFrir  qu'on^ 
fe  joue  ainfidu  fort  des  artides  ,  de  leur  attente  &  de  leurs  du'oits 
les  î-liis-ficrés  ?  Trouverai  -  je  enfin  quelque  Gouvernant  afTez 
bieniaifant  &  affez  éqnitable  pour  me  faire  recouvrer  ma  propriété? 
La  nuîfique  de  Sytvius  eit  ce  que  le  ccVùve\Le  Moyne  a  fait  de 
mieux  dans  fa  vie  ,  de  fon  propre  a  vœu  ;  &  ,  quant  au  pocme  , 
dont  je  n'ai  sarde  de  prifer  autre  cîjofe  que  les  tableaux  qu'if 
-préfente  &  les  fentimens  qu'il  infpire  ,  voici  up.q  anecdote  quipeixt 
@ii  donner  une  idée  ainsi  que  delinli^ne  mauvaife  foi  de  ce  Comité. 

A  la  première  répétition  \  où  l'on  put  débrouiller  quelque 
shofe  ,  Lainc^  s'arrête  tout  court  au  fécond  afte  ,  au  milieu  de  fon 
Kécitatif.  R^jy  ,qiii.condu.ifait  rorelîeftrc  ,  lui  demande  p.urqyoi 


(  -^'19  ) 
il  ne  continue  pas  :  It  ne  puis  ]amah  jouer  ce  rôlejans  pleurer^  ré- 
pond Laine^  en  fanglottanr.  Rdy  reut  chanrer  pour  lui  fur  la 
partition;  &  voilà  Ray  qui  s'arrête  auffi  ^  qui  pieu re  auffil  tms 
ies  Chœurs  pleuraient  également...  Voilà  un  fait  que  toutTOpéra 
fait  &  ne  démentira  pas.  Je  n'arguë  poiri;  de  là  pour  préjuger 
le  fucccs  ,•  mai-;  je  demande  qu'on  me  joue  ennn  ,  sll  eft  vrai  que 
l'ouvrage  flatte  iafeaîibiUté  des  afkii.s  3  ce  que  je  raconte  ,  elt-il 


yrai  ou  non 


Je  légus  encore  à  mes  deux  petire> ,  N:co.:ê^ne  ansf  Enfers  ,  en  c 
aftes  ,  dont  j'ai  fait  les  paroles  &  la  mulique  ,  &  que  je  ne  donne  ' 
pas,  parce  que  j'attends  que  tous  ceux  que  je  Vamne,  foient 
damnes  en  effet  j  mon  Enfer  n  étant  pas  compht.  Je  /eur  lègue 
enfin  toutes  les  Pièces  d^Thédlrj,  que  j'ai  furie  métier  ou  dans 
mon  porte-feuille  ,  ainii  que  m^js  Contes,  pour  qu'elles  it s  faffent 
valoir  à  leur  profit,  &  qu'elles  fe  rappellent,  à  la  lecH:ure  de  ces 
Contes,  tous  ceux  que  je  leur  ai  faits  le  fbir  pour  les  endormir  , 
en.  flattant  leur  imagination  o:  en  formant  leur  cœur  à  la  vertu. 

Je  leur  lègue  de  plus  ^Qt%  paroles   que   je  ne  veux  pas  qu'elles 
oublient  : 

«  Mes  enftns  I  gardez-vouS  de  vous  lai.Ter  fafciner.  les  ytux 
»  par  le  preflige  des  fophifmcs  à  la  mode.  Abliorrez  la  Tyrannie, 
i>  fous  quelque  forme  qu'elle  fe  prcfenre.  Ne  vous  mêlez  <?uères 
»  de  politique;^  les  femm-s  doivent  le  bo.ncr  aux  foins  de  IcLir 
>>  ménage.  Préférez  un  liomraé  qui  aime  fa  Patrie,  aux  Ei-yyiUes 
»  &  aux  Freluquets.  Mais  fongez  que  la  Modération  tit  %  fenl 
»  caraftère  du  vrai  Patriote.  Ne  "perdes  pas  de  vue  le  Dieu  de  vos 
7>  pères;il  vous  a  protégées  au  milieu  des  orages  S'  d^^s chagrins  qui 
))  ont  agité  votre  enfance  5  il  vous  protégera  toujours  ;  Il  ny  a 
»  point  de  confolateur  comme  celui-là.  11  eit  lui  feul  l'ann  fî- 
»  dèle,  l'ami  du  cœur;  fa  rsîigion  eftlebeaume  par  e>:celience  »■ 
»  qui  guérit  le  malheur  ;  &  toute  la  rage  des  mechans  ne  vous 
»  enlèvera  pas  ce  tréfor.  Aimez  toujours  bim  le  travail  &  la 
t>  leélure  1  mais  dtiiez-vous  des  beaux  volumes  philqfophiaues 
»  qui  pi  omettent  tout  &  ne  tiennent  rien.  Ils  ont  perdu  la  France; 
?>  &  ils  perdront  tour-à-tour  tous  'es  Empires  ,  qui  facrilieront 
»  à  leur  faux  briUant 'â  vérité  ,  la  narare  &  ^  raifon.  Ne haiikz 
»  |)oint  k's  gens  qui  ne  penfjront  pas  comme  vous  ;  c  eft  le  vice 
»  feul  qu'il  raut  haïr  ;  défiez-vous  dc^s  calomnies  ^  des  préventio:  $■ 
»  &  de  l'enthouiiafme  ;  jugez  les  gens  par  eux-méoies  ;  &  quel- 
»  que  foitleur  opinion  ,  s'ils  ont  des  missurs,  de' la  probité  ^i  un 
»  bon  cœur,  aimez-les  I    Jacobins  ou  non  ,  c'eftésal. 

Je  h^iç  à  GavpJsr  ds  fa  Mmf^  &  à  trois  autres  Législateur^  de 

M  i 
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ma  connaiiTance  y  tout  le  regret  que  j'ai  de  ne  les  p3s  voir  fa- 
nommés,  (i) 

Je  lègue  à  mes  onze  collègues  du  Comité  Civil  de  la  Seftion  du 
MsLil^Dtux  Èxemphnres  complets  de  chaCun  des  ouvrjges  qui  Ibr- 
tirontde  mapluilie  ,  tant  que  jexifierai,  &  de  ceux  qui  en  feront 
ibrti^  ,  à  dater  de  ceî'ui-ci  inclurivtmenC ,  même  après  notre  dif- 
fo'ution  ,  &  quelqiie  '.«art  qu'ils  ibient  ;  afin  de  nie  rappelerà  leur 
fo  Fi  en  if  &  d:t"e  fans  ceife  payé  dt  retour,  pour  la  tendre 
amitié  que  je  leur  porterai  toute  ma  vie.  Mes  facultés  ne  me  per- 
jmtttant  pas  de  difpofer  d'un  plus  grand  nombre  d'exemplaires  , 
ils  tirèrent  au  fo't  ^our  favoJr  à  qui  appartiendra  le  Leg]  mais  e"n 
iai):  creftime  &  ci'attachem.  nt ,  ils  auront  tous  le  même  lot. 

Je  Ic^ue  à  tous- le;-  vérhaUes  Terronfles  qui  m'ont  perfécuté ,  moi 
&  mes  smis  ,  &  une  oulc  d'honnêtes  gens-,  &  quife  promènent 
tra{.:qMillrraent  c'an-  Paris  ^  même  avec  un  air  rodomont  ^  qui 
annonce  beajco'.ip  de  fatisfaction  dVux-mêmes,/^  hur  hgiie^  dis  je, 
pour  toute  mii  ^'crsgeance,  quatre  hill  ts  aAutmr  à  chaque  rtprc- 
fentation  du  Club  diS  Bonnes  Gf/25,,.  quand  il  fêta  redonné,  afin 
V(^.t  les  maximes  de  yertu  ,  de  concorde  h  d'humanité,  dont  il 
founinil-,  ouc!.-,t  Tarn-  de  ces  pauvres  pécheurs ,  &  Icsfaffent 
revenir  à  récipiiccii  e  ;  &  je  pr:e  ce'ui  qui  fait  les  miracles  ,  je 
vei^A  dire  le  Tout  lui  an  ,  !  écb  rer  leur  el^.rit ,  d  adoucir  leur 
cœur  ,  àt.  ïov.Cmq  'eur  dureté  révolutionnaire  ,  comu)e  le  foleil 
fond  la  glace,  ou  comme  ]a  pierre  infernale  brûle  un  crdus  ou 
une  verrue.  Fuifle  le  Dieu  des  Miféricordes  lemr  .accorder  alors 
une  véritable  ccm.ponclion,-  &  les  rendre  à  1  efpèce  humaine- , 
en  ]es  rendant  à  fefprit  de    a  Société  I 

Je  k'gue  à  tous  les  Journal  ftes  qui  m'ont  ca^onrnié  &  me  ca- 
lomnieront encore,  le  1  lence  le  plus  profond  fur  toiu  ee  qu'iis^ 
auront  dit  de  moi,  &  le  pardon  le  plus-  ilncère  des  injures  dont 
ils  ra-*;iuront  gratifié.  S'is  ont  hi  bonté  de  dédaigner  ma  pro- 
drdion,  ce  qui  peut  trcs-bi«n  arriver ,  il  eft  jufte  encore  que  je 
ne  leur  fach.e  pcis  mauvais  gré  de  m'avoir  mis  dans  l'oubli.  Et, 
fj  quelque s-uns  d'tntre  eu.: ,  par  efprit  decor.tradiftion,  s'avilaient 
de  faire  quelque  éîog^  de  mon  travail ,  il  eit  encore  plus  jufte 
que  je  letr  tienne  compte  de  l:^ur  courage  à  braver  les  dangers 
&  l'opinion  du  Parti  dominant  ;  mais,  en  vérité,  ce  n'eft  pas  k 
peine  de  feconip. omettre  pour  une  brochure  de  ii  peu  d"c 
Ta'ear; 


fî)  Cf.  Garniei  eit  nn  fvct'-i'ç^it  komTTie  ;    et  j': n  coTiR-ais  q.nelcjucs  autre» 
q,ui-*ciaicat  si  bien  aii  ier.aL;    carje  veux  qu'or;  coil  luaiiaia  aviiut  tuât. 


Je  l'gut  à  tous  ÎCn  brp  vt  s  gens  de  ma  connaiffance ,  qui  m'eitiinent 
h.  que  j'einme  ,  Terroriftes,  Royali'tes,  Fedéraliites  ,  Clubi  tes, 
Prajriahftes  ,  Vendé.-niairijîes  ,  ou  autres,  la  plus  p-irfaite  tolérance 
fur  leur*  opinions  pOiitiques  ,  <^  ïa  liberté  la  p^us  indéPinic  far  la- 
façon  de   voir  &  de  penfer. 

Je  V:gue  aux  aftoui's  de  la  Come'd'e  Françalfe  un  tribuid  admi- 
ration '^^roporrioniié  à  la  fomiue  de  ^eurs  talons,  ^une  P/éc^  zri 
trois  acl^s  ,  qui  vaudra  entie  leurs  naains  le  cenrapie  d-  ce  qu  elle 
vaudrait:  alikurs. 

JepgLie  à  me^'  Confins  D'A-^mcoun  &  Fleury  le  Çqhtï  de  faire 
valoir,  au  profit  de  ma  Bniille,  ce  qu'ils  cfoiroat  ,  parmi  \qs 
prnd..ftions  qu  ils  auront  de  moi  ,  le  plus  ca -able  de  repondre  à 
l'attenie  du  public  ,  ou  du  moinsde  mériter  queiqu  indulgence 
de  fa  part. 

Je  lègue  à  Marie-Françoife  Tke'venîn  (  autrement  dite^  Sophie 
De  Vitnne  )  ,  aa:rice  du  àiémç  Théâtre  ,  une  part  dans  mon  atta- 
chement oi  mon  eftime,  égale  à  celle  que  lui  doiînent  fous  ceux 
qui  b  connaiffentj  &  je  la  fais  dépofitaire  d.-  plufieurs  papiers, 
confidentiels  qui  n'ont  aucun  trait  aux  affiirey  du  temps  )  , 
p^Toirsqui  întérefrcnt  ma  <:onrcience  &  mon  repos,  5c  quelle 
n'ouvçiira  qu'à  une  époque  détermince  ,  pour  s'ea  fervir 'd'une 
manière  analoguç  à  la  dciicatefCe  ,  à  fa.  di  cic.ian  &  à  Ion  boa 
cœur. 

Je  léguera.  Mlle.  Mènerai  ^  du  m.jme  Tliéâ-tr©,  un  cahier  de 
mes  chaînions  n  uvelles,  avec  accompagnement,  pour  qu^aHe  les- 
çliante  en  s.' accompagnant,  &  quelle^  donne  par-la  bea-jcoUf^  de 
prix  à  ce  qui  n'en  a  guèrçs.  C'eft  là  le  Libcra  qu  il  lui  hed  le  mieux 
de  c!;antcr  pour  moi» 

Je  Icgue  à  MM.  Ficardeaux  &  Bzthmcrxixi  rôle  ifiîDorcant  iîans 
lUie  pcititc  pièce  en  un  afte  ,  qu'ils,  joueront  au  profit^ perpétuel  de 
de  daiy  infonun's  ,  auxquels  je  tranfnieis ,  à  cet  i^ià  mes  droits 
d'aateur;  fans  parler  de  ma  pièce  en  3  actiç. 

Je  lègue  k  la  famille  Le  Sage,  du  Théâtre  de  la  Rue  Feydeau  ^ 
un  pet:  T  miroir  de  dix  pouces  d_3  hauteur  fur  huit  de  largeur^  pouv 
qu'en  s'y  regardant,  ils  ayent  toujours  devant  ^es  yeux  le  dIus 
pariait  m. )dèk  de  l'amitié  pure  ,pélicste  d€  conitante  ,^a  un  talent 
vrai,  d'un  fens  droit,  d'an  bon  efprit,  d'un, cœur  "d'or  &  de 
toutes  les  vertus  lociales  . 

Je  lè§ue  à  mon  vénérable  ami  Prhille ,  l'aigle  de  h  bonne  corné- 
die  ,  un  exemplaire  de  mes  Contes,  dont  f, 11  gendre  lai  îera  une 
Icfture  tous  les  jours  pour  c];a  mer  fes  vieux  ans.,  le  ocnibler 
de  la  perte  de  fe^  yeux  &  entretenir  fa  douce  &  riante  philo- 
sophie s  ccft  l'hoiume  le  plus  étonnant  que  ce  Prévilie  î  .  /. . 


(    ï82    ) 

Je  lègue  3.  Mlle.  Raucourt ,  à  M.  Larîve  &  à  leurs  csmara-'' 
des  de  ia^  Tragédie  ,  le  Çuccè?.  préfumé  d'un  ouvrage  qu'ils  aurons 
la  raodefte  eoniplaifançe  de  jouer  t  jiit  auiTi  bien  que  fi  c'était  un 
bon  ouvrage. 

Je  lèg-ue  au  De'puté  P  . . . .  ,  renommé  ,  dit-on  ,  avec  une  Dëpu- 
tatJon  décommande,  ci-devant  capucin,  cl-devânt  gendarme, 
ci-d  vant  comniis  ,  ci-devant  efpion  de  police,  ci-d.vant  jour- 
nalifîe  ,  ci-devant  Bénédiétiin  ,  ^ujourd  iiu.iSén?.teur  Français  ,  un 
tant  foit  peu  calomniateur,  &  pour-tant  pas  méchant  ,  V  Exem- 
plairs du  nouveau  l ejiaman  Grec  ^  que  j'ai  dans  ma  bibliotlièque  , 
pour  qu'il  s'en  faffe  expliquer  tous  les  jours  un  Chapitre  par  des 
gens  qui  font  un  peu  plub  Grecs  que  lui. 

/^  lègue  au  Repréfentant  Yjabeau  un  petit  ouvrage,  en  t  volume 
in-12  ,  fur  le  choix:  des  amis  dont  s'entcureni:  les  hommes  en  place  ^ 
Ibuvent  doues  du  meilleur  cœur-&  des  qualités  les  plus  aimables, 
mais  fouvent  ^uili  trop  faibles  pour  réîlfter  à  l'intrigue  qui  les 
obsède. 

Je  lègue  à  mon  cher  Carnotyl&s  viille  &  un  papiers  que  j'ai 
encore  ,  concernont  une  foule  de  malheyreuv  qui  m'ont  chargé  de 
leur  confiance  &  de  leurs  intérêts,  afin  que,  ii  ,  comme  on  le 
dit ,  il  Qit  porté  au  Direftoire  Exécutif  qu'on  va  ncmjçi  r  »  ou  au 
Minilrére  de  la  Guerre  ,  il  puiffe  combler  ^a  mel'ures  des,  béné- 
çliftions  qu'il  s*eit  attirées,  en  rendant  juftice  à  1  innocence  &  k  . 
l'infortune  qui  la  -éclament. 

Je  l  gue  pareillement  à  mon  ancien  coup.n  Merin  de  D'^uay, 
dont  j'ai  fuiyi  les  .premiers  effais  au  Barreau  ,  &  dont  le  zc'e 
officieux  a  fauve  p'Uiîeurs  familles  à  ma  connrdfunce ,  tous  les 
■papiers  qui  concernent  la  pai'tie  judiciaire  dont  il  doit  être  char- 
gé ,  &  dont  on  m'a  fait  dépolltaire  fort  mal-s-propos;  &  je  lui 
recommande  mon  ami    La  Buijfe,  fon  ancien  ma.'tre 

Je  lègue  à  Robert  Lindet,  excellent  Adminidrateur  ,  en  dépit 
de  tout  ce  qu'on  lui  a  reproché  ,  une  annlyfe  faite  par  moi  dé 
la  converfation  que  nous  eum^es  eni'eml.^îe  dans  la  rue  Thibauta- 
det  ^  afin  qu  il  fâche  que  la  différence  des  opinions  &  des  Partis 
n'eft  pas  une  raifon  pour  ni'empécher  de  rendre  juftice  aux 
grands  talens  &  aux  vues  fagts  d'un  hornm.e  en  place. 

Je  lègue  au  Pœpréfentant  B. . .  .t,  une  copie  coHationnée  de  tous 
les  Procès  verbaux  des  AffembUes  Primaires  de  ma  Seclion  ,  afin 
qu'il  puide  fe  convaincre  qu'avec  des  intentions  pures  &  un  cœur 
droit  comme  le  flen  ,  on  ell  fujet  à  s  égarer  parce  qu'on  cït  hom- 
me  ;  qne  nous  n'avons  jamais  été  des  brigands  ni  des  confpirateure  ; 
&  qu'on  peut  prendre  avec  chaleur  la  défenfe  de  fcrs  concitoyens* 
fur-tout  quand  elle  s'accorde  avec  la  yértté  »  fan  J  être  pour  cela 
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-£/«  liomms  Su/pccl  ,  un    Chouan ,  un   R-y^IiJtc    îc   un    /rl^L'Vd/V 

/tf  lègue  à  queîr.ues  hommes  e:;altés  de  ma  SecTàon  ,  qui  ,  psr 
un  zèle  mal-enrendu,  ont  fnilli  nous  i-récipiter  dar.^  un  ab.nie 
<iont  il  était  impoTible  de  calcuier  la  proFondeur»  les  -ergrs  dont 
je  me:  fers  pour  corriger  ma  psdte  ciiicnrie ,  qua?i  i  elle ncjîpas  agt.    . 

Je  lègue  à  quelques  /Vz^/^fo  gai^  qu' ,  aprcs  nous  av.,;r  mis  en 
avant,  fe  foni:  cachés  derrière  le  rideau  ,  ^e  mépris  le  p'-MS  raru-- 
que;&,  li  mon  ombre  le  apperçoit  dans  i'auci-e  monde,  tilc 
détournera  la  tête  pour  ne  les  pis  voir. 

Je  \9ue  à  L'exr'crAtion  k s    Ùiefs    d-c   Fa-ti  ,  qui. ,  cacnant  arec 
une  proFundc  dilnnulat'on  des  projets  d:reérement  oppofes  à  kar» 
d  i  cours  ,   ont  iaduit  en   erreur  les  qaa£re-\in§t-.dix-neiit  c^nt  è- 
mes  &  les  fept  hu'tièmes  &  -demi  de  1  autre  centième  des  Pan-^ 
Tiens.   Mais  je  foutiens  &  fouticndrai  jufqn  à  la  mort  qu'on  ne  ' 
peut  rendre  !es  Se(51:ions  refponrab'e?  de  ce  qui  fe  trame  dans  le» 
profonds  re  plis  du  cœur   de   qu  Iques  individus  îfolés  ;  &:<jue, 
il  un  Géséral  d  Armée  conrhiifaît  fes  foldsts  à  Montjouge,  ^ytc 
î  intention  de  les  conduire  à   Pantin  ,    en  ne   pourrait  pas  h'ixf 
un  crime   aux   koldats  ,    des  projets  du  Gtnér.ni  ,    encore  moins 
les  accufer  d'avoir  voulu  al  <^r  à  Pantin. 

Je  lègue  /aa  nom  de  Dieu  ,   de  U  Patrie  ?-c  de  h  Foiténté  ,  k 
tous  c?ux  qui  ont  invenî-é,   organifé  h  aftivi  le  Rèûhne  lUvoIu- 
tionnalre  !  que  j'exécrerai  ji'.rquau' tombeau  ô:"par  delà';  eli  bien',. 
je   leur  l  gus  î'Sn'er  avec    toa^   ks  Diables 'qui   l'iiabiteKt  ^    & 
tous  les  f-ap^-kces  qu'on  y  endura. 

Jeligaty    pour  adoucir  mon  imagination    par  des  idées   pius 

fraîches  &   pus   calmes,   k  IhnrUm  C mi  ê.^u  de  Jix  jr  on  es 

coupé  en  deux  ,  dans  lequel  on  voit  u::e  g!ac€  ,  qui  peut  cuu-vrir 
un  portrdt?  c'eft  un.cadeau  qu'on  m'a  Fait.    - 

Je  lègue  à  Marie-Magdeleine-Louifc -'Sophie  d'A.  .  . .  .  . ,  pour 

prix  dà  zèle  délintérfl^  qu'elle  m.'a  témoigné  dans  mes  derniers 
malheurs,  toutes  les  lettres  à'un  ce  rx.iin  genre  ^  qvii  ont  animé  ' 
mon  cœar  ,  réchautté  mon  génie  ,  &  fécondé  mon  imagination  ' 
dans  le  temps  heureux  des  pèches  de  ma  jeuneffe  ;.  à  rexceptioii 
de  celles  qui  font  lignées.  Cette  leélure  pourra  l'inte'ref'er  en 
i  amu'ant,  &  la  convaincre  que  les  femmes  ont  plus  d'e'^prit  & 
aiment  mieux  que  les  hommes;  je  lui  lègue  auffi  mon  portrait 
en  min:a:urc  (  honni  foit  qui  mal  y  penfe  )  &  une  lorgnette  de 
îîacre  de  perle ,  garnie  en  argent ,  qui  lui  fera  plaifir  ;  c'est  ua 
cadeau  qu'on  rs'a  fait. 

Je  lègie  à  phlieurs  auteurs  de  ma  connaiffance  ,  um  girouette. 
qui  était  autrefcis  fur  iâ  niailoa  de  mon  père  &  qui  tournait  à 
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taîit  vcat  ;  emblème  fidèle  de  beaucoup  d'hommes  de  letÉFes. 
depuis  la  Révolution  ;  et  de  beaucoup  d'iiommes  en  place. 

Je  lègue  à  Victorine  de  Ch.  ......  philofo  )he  ae  22  ans  ,  , 

tous  m^s  fjjjis  fur  la.  manière  dz  f.mpUfler  la  compojhion  en  mu-. 
fq-Le  aVfC  les  cahiers  d'exemples  notés  ^  qu^  JY  ^i  joints  ,  quoi- 
qu'il e  n'tn  ait  pas  befoin;  &  j'y  ajoute  là  viujique  de  mes  opéras ^ 
que  j'ai  commencée,  afin  qu'elle  la  fini/Te  ,  il  je  n'en  ai  pas  le 
temp>  ,    &  qu'on  puiffe  dire  que  la.  fin  couronne  l'œuvre. 

Je  lègue  à.  Louife  d'A ,  un  j^une  hofrme  de  mes  amis,  , 

dont  elle  pourra  bire  un  mari  complaifant  ,  doux  ,  honnête  & 
pçint jaloux:  c'eftun  CI  çF-d  œnyre  I  il  eilCom nis  3c  point  infolent! 

Je  Icgue  à  Virginie  F...  T. . .  .  ,  ua  Traité  fur  les  bonnes  coîtit 
pa^nits. 

Je  Lgiie  à  Magdcle'ns  Duch  .  ,  qvH  ,  pour  nie  fo.u (traire  au 
glaive  dcfs  tyrans,  fous  le  rè^^ne  de  la  Te.reur,  a  conftammjnt 
expofe'  fa  vie  ,  facrifié  fa  jeuncilTe  &  fon^ai'ance,  &  bravé  la 
fatigue  &:  les  dangers  ,  tout  ce  qu'un  cœur  Joval  &  pe'nétré  de  la 
plus  viye  reçonnaiffance  peut  léguer  à  une  amie  tendre  ,  follde  ^ 
yertueufe  &  défintércir^^c. 

Je  le^ue  à  Eugénie- AUê^e  de  P^,  ..  ..  ,  tous  les  cheveux  qui 
font  fur  ma  tête',    pour  lui   faire  une  perruque  blonde^ 

Je  Ugue  à  mademoi'eî'e  de  P...  n,  à  Ârgent-in  ,  l'abandon 
d.Q\di  rente  vla_gere  qu'elle  m'a  faire  ^  lorfqaee  était  abonnée  à 
ir.es  L  nés  ,  fans  que  j'aie  jamais  eu  le  pîaifir  de  la  voir  n^  dq 
la  connaitre.  Je  n'ai  rien  touche  de  cette  rençe  ;  «Si  j'abandonns 
»es  droits  à  ses  héritiers  légitimes,  fr  eiîe  n'exifte  plus. 

Je  lègue  à  la  ci- devant  comteffe  d'H  .  •.  •  *  l'abiindon  du  peth 
portrait  de  moi  ,  que  je  'ui  envoyai  en  1786  ,  &  quelle  devait 
cje  rendie  ;  fi  toute  Fo's  e  le  cit  reftée  en  Frpnce. 

j£  lègue  k  Jofeph  Ro ujje au  y  Elt&Qir  &  In  égocinnt  ,  excellent 
homme  ,  homme  de  bon  cœur  ,  de  bon  efprit  &  de  bon  fens  , 
ainfi  qu'à  son  ami  D  effnoujfjux  y  Slefteurd'Sur^  ^x  Lot  ,  un 
fouvenir  que  commande  ^  même  au-delà  du  tombî?au  ,  Ha  vertu 
la  plus  piire  ,  dont  j'ai  eu  fous  IcS  yeux  miiiê  traits  inté- 
reffans. 

Je  lègue  a.  Cath.  .  .  St.  George  &  à  fa  femme  ,  dont  ramitié 
zélée  ne  s'cft  pas  dtrnentie  pour  moi  depuis  dix  2ns  ,  deux 
petits  porte-  montres ,  avec  mon  chiffre  brodé  en  or  ,  prëfent 
qui  m'elt  donné  par  des  mains  bien  ciières  j  afin  qu'i-n  regardant 
à  leur  montre  V heure  qu'il  tfî  ,  ils  difeoc  en  penfaut  a  moi  :  ïl  efî 
téuiours  l'heure  de  V amitié. 

Je  lègue  à  Bou.  . .  n  &  à  fa  femme  ,  pour  témoignage  du  zMe 
v^u  à  leur  bon  cœur  ,  tout  ce  que  je  me  fuis  aïîiuf:  à  dejfmer  à  la^ 


plume,  pour  qu'ils  ornent  de  cetre  tapifùrh  nouvcHç  &  origi- 
nale ,  en  mémoire  de  moi  ,  un  des  cabinets  de  l'hôtei  de 
M  affine. 

■  Je  Igue  à  un  acteur  très-  connu  ^  que  ]^  ne  nomme  pas  ,  ainlî 
qu  à  p  uik'urs  peiionnes  qui  jouent  un  rôle  aujourd  iiUi  ,  u» 
Trai:é  sur  la  RccGnnaijfunce^ 

Je  Lc^'ic  à  Félici:é  S^.  F.  ,  ,  .  .  ,  un  p&TtcfeuilU  de  maroq^ia 
rouge  ,  a/ftc  ua  méd.ù  Ion  garni  en  or  ^  &  je  la  pr  e  de  ne  pas 
pleureren  le  rtçevant,  c'eitun  cadeau  qu'on  m'a  lau . 

Je  lègue  à  Tincompirable  fam  lie  de^  S /z,  habitans  du  fau-. 

bourg  Saint  Anioine  ,  qui  m  onc  fourni  du  pain  gratuitem.nt 
tout  rhivc;r  ,  pour  im  feul  fervxe  que  je  leur  avilis  rendu,  uns 
prom-2jfz  foUinnelle ,  au  norn  des  niiens  ,  de  ne  jamais  les  abaii» 
donner  dans  les  moirçns  critiques  où  ils  pourraient  le  trouver. 

Je  lègue  à  Romain  JofephV, . ,,  ;(,  qui  m'a  reçu  chez  ibi  en 
bon  frère  ,  pendant  m?  profcri  ^tion  de  1792  ,  une  place  à  la  tablç 
de  mes  enfans  ,  toutes  ic s  fois  qu'il  en  aura  befoin. 

Je  L'gue  à  Catherine  Anne  F ,  qui  ma  r^ndu  de  grands 

ferviccs  dans  les  premières  années  que  j'étais  à  Paris,  un  Cruçijix 
de  b:onx_e  doré Jur  une  croix  doublée  d'ècallU, 

J-'  l  gue  à  Madame  de  C. .  •  . ,  ma  fceur  &  ma  marraine  ,  ua 
tiers  de  mts  c(tam.-es  S:  de  mes  livres  ,  ?  fcn  choix. 

Je  h-^ue  à  Jof^iphine  de  B ,  dcs  larmes  inutiles  &  un  fou- 

vmir  plus  inutile  encore;  c'eft  un  cadeau  qutn  m'a  lait. 

Je  Icgxe  à  tous  ceux  de  mes  lecteurs  ,  anciens  &  nouveaux, 
qui  m'ont  marqué  de  l'intérêt  >  la  difpGlition  ferme  où  je  fuis, 
de  fcigner  mes  Contes  de  manière  à  rc;  ondre  à  leur  ^tiente. 

Je  leL^ue  à  Thomas  Lainné  ,  négociarît,  rue  Saint  Martin,  &  à. 
fa  femme  ,  un  jouvsnir  a  écaille ,  qui  clX.  'ur  ma  cheminée,. 

Je  lègue  à  plufi-urs  Fourn/ffjurs  &  Dijlributeurs  de  ra;^  Sec- 
tion ,  au  nom  du  Comité  Civil  ,  un  Traité jur  la  probiiè  ^  &  ua 
far  la  fnijlrs  du  Peuple. 

Je  hgue  enfin  à  mon  frère  des  >op  ,  le  fort  de  me§  enfans  ^ 
de  leur  mère. 

îl  eft  une  infinité  de  gens ,  à  qui  je  ue  lé^ue  r'cn  ,  parçç  qu'il 
me  l^audrak  les  mines  du  Pérou  ^  pour  rtmplir  les  engagçmen% 
que  mon  cœur  a  contracids  envers  tous  ceux  qui  m'ont  obligé. 

Il  en  eft  encore  plus ,  que  je  ne  nomme  pas  ,  pa-ce  que  je  nç 
veux  point  qu'on  les  iaquiète  ,  fi  l'on  allait  jufl^a'à  perfécutcr^ 
comme  on  l'a  fait,  les  amis  d,e  ceux  à  qui  l'on  en  veut. 

Je  lègue  à  S^baftien  R)vere ,  membre  de  la  Convention  ,  qut 
vient  d'être  dénoncé  comme  un  conjriraieur ,  le  fouvenir  que  ]^ 
çonfvrvçrâi  toujours  dç$  marques    d'aiiiitié    qu'il  a   données  «^_ 
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^es  Tervlcrs  qu'il  a  rt-nclus,  ea  ma  confideration  ,  à  plufieurs 
infortunés  qui  ne  l'on  l:  pas  pins  oublie  que  moi.  Je  lui  cfFre  mts 
ieryjces  ,  s'il  en  a  b€ioin  ,  ainfi  qu'à  Ton  aimable  &  fenGbîe  épobfe  ; 
&  je  dichre  à  'a  face  du  ciel  et  de  la  terre  ,  que  jr.mais  je  n'ai 
appercu  o^ns  la  conduite  ,  hs  difcours  &  l'e^cpolé  des  principes 
ce  es  Légiflateur  ,  autre  ciiofe  qu'un  grrnd  amour  de  la  cbofe 
pub'ique  ,  un  zèle  tendre  :Jour  les  m  a!  heu /eux  &  une  forte  haine 
(peut  être  même  un  peu  trop  indi  cret.menî:  prononcée;)  contre 
}c  répime  de  la  Terreur.  S'il  m'a  trompe  ,   il  a  bien  cache  fon  jeu. 

Je  leg:'e  au  De;..uté  Ckicppe  tout  plein  de  iélicitaticns  pour  le 
bon  coeur  dont  il  a  dorme  tant  de  témoignages  à  ma  conn-nf- 
iance. 

Je  lerue  aux  Députés  Auhry  et  Gau  ,  tout  le  regret  que  j'ai 
idj  nayorr  jamais  eu  le  talenc  d'obteijir  d'eux  les  chofts  les  plus 
juftes  ,  pas  niéine  une  r.prnse  en  dédommagement  des  peines, 
des  coùrfes  &  des  rati^.;ae3  que  j"ai  long  tem.s  eiTuyées  pour  fervir 
<,eux  que  je  leur  rcconnnandais  ;  quoique  chaque  jour  on  'obt-nt 
d'eux  des  chofes  irinnimerit  moins  légales  que  celles  que  je 
iollicirais. 

Je  Icgue  à  Picrr»  rriul  Le  M.  ....  r  &  à"  fa  charmante  femme  , 
rue  Richer  ,  Ui-  exemplaire  d'^  es.  Tcitument,  pour  qu'ils  fâchent 
que  j'exifte  encijre,  &  que  je  ne  change  pas  ,  moi! 

Je  lègue 2L\i\Cornmiincs  de  Joigny  et  de  Vi'leneuve  sur  Yonne  , 
deux  de  mrs  plus  nouveaux  Bustes  en  Plâtre  ,  faits  par  un  des 
■pics  eitimables  artiftes  ce  TAcadcmie;  pour  gage  de  ma  recon- 
Daiffance. 

Je  lègue  îa  méaie  cliofe  au  négcciant  Gillion  ,  rue  des  Bour- 
<îonn-^.is  ,  à  Tenfeigne  du  Coufin- Jacques,  —  La  m.éme  clio'e  à 
mon  ûione  ami  ûup, .  ,  .  ofHciir  du  Génie.  —  La  même  cbofe  au 
Générai  Marefcot,  —  La  même  chofe  aux  bons  amis  de  Lille  ,  de 
Valenciennes  et  de  Douai,  en/ers  e|[ui  j'ai  contraélé  jadis  de 
grandes  obligations. 

Je  leguî  tout  mon  papier  rayé  ,  deitiné  à  noter  de  la  mufique  , 
à  mon  cher  Le  Moync  (i),  ainfiqu'à  Bruni  &  Wideerkebr  ,  pour 
les  rc-mercler  d'avoir  bien  vou'u  fe  ca'ifer  la  tête  à  m"apprendre 
la  compofition  ,  &  de  m'avoir  mis  à  même  d'ob.l^rvfr  que  les 
açc:}rds  de  feptièmc  ,  tout  diffonans  qu'ils  font  ^   le  font   moins 


(1}  J.  B.  le  Moytie,  Auteur  des  opéras  àt  'Phèdre  ^  Neplfé,  Louis  Neuf, 
Mlectre  ,  les  Prétendus,  Miltiade  à,  Marathon,  toute,  la  Grèce,  iilvins  ,  etc.  ,  ar- 
tiste supérieur,  philosophe  profond,  ami  chaud,  bien  calomnié  et  bien 
persécuté  comme  c'eg*  l'usage.  L'^péia  ticuiaveç  lui  la  ci>aduite  la  plus  li- 
fhement  perfide. 


que  la  Société  Kumaine  ,  2-:  eue  d'Ici  à  long«temps  on  ne  ecn- 
ra'tra  en  France  d'uiccnrd  Parfait  qu'en  iiKjilque. 

Ji/V^7e  au  Confeii  des  Anciens,  au  Birecî:olrcE:>ecutif ,  qui 
va  être  noranié  ,  &  aux  fx  nouveaux  MiniîircS  ,  toute  la  o-rovi- 
lion  de  coLirag^e  &  de  pati-tnce  que  j'ai  eu  k  tt^nr  s  de  faird 
depuis  quelques  année>  ;  patce  eu  i  s  en  auront  bebin  pour  en- 
iiurer  l«s  cilomnies  ,  l::s  dénoriciaiions  &  les  bavarcla£;es  de  toute 
e:pcce  ,  dont  i  s  yont  être  grctiFiés  par  tous  ics  libe'liiits  cHc 
tous  les  folliculaires  à  préten.iou  ,  qui  Te  font  imaginé  bonne- 
luent  qu'il  n'y  peut  avoir  <ie  bons  fou  yernar.s  qu'eiix-mémt-s,  & 
que  tout  eir  perdu  ,  parce  qu'on  ne  fonge  pas  à  eux-  Oîts  plats  :., 

Si ,  coninie  cela  ie  peut  ,  quelqu'un  de  mes  amis  arrive  à  une 
rrande  place  ,  qu'il  fe  radure  fur  m?s  importunités  ;  je  ne  ms 
brouillerai  pas;  mais  je  le  verrai  très- rarement  ^  parce  que 
1  appareil  de  la  grandeur  m'cil  à  charge.  Je  ne  demanderai  que 
des  chofes  juftes ,  &  fiutôt  par  écrit  que  de  vive  voix.  Mais  , 
ayant  été  a  même  d  obferver  les  abus  immenfes  qui  einpoiiori- 
ncnt  toutes  les  brandies  du  grand  arbre  de  rAdminiitration ,  je 
puis  queîqv;e.ois  lui  indiquer  des  mefares  bien  utiles  ,  qî-ss 
beauco-JD  d'autres  n'auront  peut-être  pas  le  courage  &  la  fran- 
c\\iQ.  de  lui  raontrer.  Je  lui  reeo  îiiiiinde  fur-tout  1-S  fan^fuci 
du  peuple  en  tout  genre  ;  il  faut  déployer  eniîn  la  plus  inflc.rib-e 
Pîvéritë  contre  ceux  qui  plient  &  volent  notre  iubiîauce.  . .  Je 
d^uîe  même  que  le  md  ,  qui  eittait,  ibit  réparable. 

Conchificn, 

Voilà  que  j'ai  fini  l'ouvrage  le  plus  f  nguller  peut  être  ,  Îê 
plus  bifare  ,  le  vlus  ridicule  ,  le  plus  incohérent  ,  le  plus  grotef- 
que  b  le  plus  dé«oufu  qui  ait  ja;r.ais  paru...  Hélas  !  je  con- 
viens ttue  de  toutes  'es  produclions  forties  de  ma  plume  ,  il  n'ea 
eit  aucune  qui  porte  plus  que  celle-ci ,  l'empreinte  dune  ima- 
gination nialade  &  d'un  cœur  dcfo'é.  Mais  enfin  !  eft-ce  m'a  faute  ^ 
à  xuici ,  î  tout  ce  qui  a  frappé  mes  fens  &  les  frappe  encore, 
ma  paru  i-  nature  à  m'épouvanter ,  à  m'aigrir  ,  à  me  défel- 
perer  r  Si-ç  me  fuis  trompé,  Ç\  je  me  trompe  ,  ramenez-  mol 
donc  de  mi«i  égarement ,  vous  qui  ra'im prouvez  I  &  fie  pré- 
tcadez  pa&  Ve  c-.dmcr  pa>'  de-;  ftunuîcini.  Ne  me  dites  pas  de« 
injures  ,  çou,  me  rroav.^r  mts  torts.;  Cnch^z  diitinguer  les  fautes^ 
derefpntdâçc  I-s  vices  dJ  cœ.T  ;  &  fouvenez-vous  qu'oa, 
n'emploie  p  ^.s.'es  infultes  &  les  vexations  avec  fucccs ,  contrç. 
cehH  qui  n'a  p,;r  armes  qu'une  Ou-inioa  ,  qu'il  éiionce  pa-ç^ 
ouM  la  cïoitra^nnabic  ;  .. . . 


^  Oi)  î  je  fais  bien  que  1  on  ne  pardonne  p'js  des  tableaux  offen- 
fins  pour  ceux  qui  peufLin  autrement^ que  le  ptintre  qui  lésa 
Mits.  Je  fais  bic:n  qu'on  eit  inexorable  i;our  la  pius  :é^ère  con- 
tracl.élion  ,  quand  1  Lu'pnt  Ac  î-arti  ^  ce  iata'  ,  cl-  tt^rribie  ETprit 
de  Parti  s'cii.  empare  des  facultés  de  notre  amc. 

Dite  donc  de  ce  Téjiament  tout  ce  que  vous  en  penferez  ;  & 
penlez-en  tout  Je  mal  imaginable  ;  penftz  que  c'eft  unj  rapfodie 
dégoûtante,  un  nielanz^e  informe  de  toute  forte  de  bii::,arrurcs , 
Uo^amas  confus  d'ulees  ci)cqu  ntcs  de  tcures  les  couleurs  Fenfez. 
qu'il  n'y  a  là  ni  lo.ique  ,  ;]i  bo-  fins  ,  ni  cibrii:  ,  ni  déiicareffe, 
ni  fenri.-nent  ;  penfe^  que  tout  cela  n'e-i:  l'vSc^  que  ar  un 
ajnour  propre  inTup  orrabl^  3  q^-  '^oiite  cette  modeitie  appa- 
rente ,  n'eft  qu'un  rafînenient  dorgu  il  ,  une  xanité  d' Auteur  y 
que  mes  principes  font  ceux  d  un  injà^ne  i-oyaLifte  .  d'un  Chouan^ 
tfun  Ajjxffiii^  d'un  ^r-^^cz^J^,  d  ua  Aùjtocrate  outré.  ,  d'un  Conf- 
pirateur  afireux  ,  d'un  Conit  t-i-evUiuio/iiiairt  jîtffé  -,  lenfezque  inls 
legs  lont  des  hêtzfcs  <k  ûi:s  ulaùtudcs  ,  que  j'ai  voulu  occu  tr  le 
public  ,  de  mauvafes  farces  &  de  mïférahhs  penrejfcs  qui  n'en 
Malazznt  pas  lu  peine.  Mais  ne  penfez  pas  qu'il  ra.He  traiter 
1  lîomnjç  qui  l'a  fait,  préc  fément  comme  un  Ennemi  de  la  P.. ^  trie  ; 
car  ,  en  coii/cieace  ,  ;e  vous  déclare  que  j'aime  ma  Patrie  de  tout 
mon  cœur,  &■  que  je  conçois  même  allez  difficilement  ,  coHi- 
nienî  il  fe  trouve  >  es  hom.meî  qui  n^i  l'aiment  pas. 

Je  pailerai  ,  mefiicurs  les  plats  .  par  -  tout  où  vous  vou- 
<îrcz  ,  pourvu  que  je  ne  vous  life  ,  ni  ne  jvous  voie  pas. 
Laiffez-moi  mes  îdits,  ma  fociété  ,  mes  amis  ,  m.cs  bi;;arerie'; , 
mes  foyers  &  mon  cabinet  ;  &  je  parfe  condamnât  On  fur  tout  le 
rdte.  Je  vous  abandonne  les  places  ,  la  fortune ,  les  honneurs  , 
&  tout  ce  qui  peut  flatter  votre  ambition  ou  vos  intérêts  per- 
ipnnels  :  &  je  vocs  jure  que  vous  me  Isi.  ersz  bien  tranquille, 
h  vous  ne  fongez  pris  plus  à  troubl^ir  mon  repos  ,  que  je  ne 
Congé  à  vous  inquiéter  dans  vos  j^ouiffances  &  d'ans  vos  p/ojctï  , 
ni  à  me  mêler  de  vos  affaires. 

Je  viens  de  faire  un  Henvaphrodite  ;  je  ne  fais  ras  'M  jufte  à 
quel  genre  tient  cet  ouvrage ,  parce  qu'il  tient  peut-  tre  à  tous 
les  genres  ;  peut-être  auffi  qu'il  ne  tient  à  astcun  ^^-a.s  cela 
m'eft  ,  en  yériié ,  d'une  égalité  parfaite  ;  j'ai  toujou^  écrit  avec 
fort  peu  de  prétention  ;  Se  ,  de  bonne  foi  ,  ce  '^ifi^ment  eit 
dc^  toutes  mes, /o/i£s  ,  celle  que  j'ai  le  moins  foignér,  lurlaqu.  Ib 
)ai  le  moins  appuyé,  où  je  me  fuis  ie  moins  U^^^é,  de  me*  tre 
del'efprit  (car  on  ne  met  nulle  part  de  l'efprit  qumd  on  n'en 
^  P^'  L^  i^  'ï'en  ai  plus  depuis  un  mois  )  ,  &  au-^^^t  ^e  laquelle  » 
■çaiîn  ,  je  me  fuis  le  moins  inte'reffé. 


Pouryiï  qu'i  le^  bons  ef  ;rits ,  abitra(^ion  faîte  r'e  mes  îubîes'^ 
fachcnc  difc  rner  'a  vcrité  ,  rendie  jufîice  k  ceiiX  tle  mes  conci- 
toyen: que  j'?.i  de  endas  ,  &  profiter  ,  pour  rhiftoire  de  évtne- 
fieip.ens  polttiquts  ,  de  quelques  traiis^  de  lumitie  qu^ils  trouve-^ 
ront  -.'cut-étre  QiCfemincS  :  ar- ci  par  là  dans  ce  dt'iu^e  de  plirafes 
&  d'idées  iliigu-itres  ,  j'aurai  recuei.li  le  irait  de  mon  travail  ;  6c 
j'en  Tais  content.  SatJs  ejL 

Ce  volume  eft  1  enfant  du  cahos  ;  depuis  \ïh  d'un  mois  que  j'f 
travaille  (  ii  1  on  peut  appeïer  travailla  iii  pîe  action-  d'écrire  au' 
h:dard  tout  ce  qui  ni  a  paffé  par  la  tête  ),  j'erre  daiyle  en  afy 'e  ; 
je  ne  couche  cl:cz  moi  que  depuis  deux  jours,  j'ai  le  ccEurnavi*é> 
la  tét:'  perdi.  e  ;  je  ne  vois  plus  que  des  batailles  &  du  fans;. .  . .  .• 
e'eft  une /^vre  c/:^;/./^ ,  qui  me  confume  &  me  mine  je  ^ne  fais 
trop  pourquoi ,  ni  commenFt.  ....  Hélas  !  je  vous  dirai  ce  q^ïe 
difait  Job  : 

Ci  Miseremini  mei  /  miser em in i  mer ,  saltemvos,  àmicî  mei  ! 

J'ai  le  malheur  (  &  c^en  cft  un  grand)  de  voir  tout  en  noir. 
Les  imprejTio:  s-  ,  dont  mon  ame  eft  frappée  ,  ne  s'effaceront 
qu'avec  le  temps.  J'entrevois  encore  des  orages  ;  les  pafTion^ 
s'agitent  encore.  .  . .  ô  mon  li>ieu  1  q.nnd  permtttras-tu  que  nos- 
plaies  fe  cicatrif.  nt  ?  ô  mon  Dieu  !  quand  te  p'aira-t-il  de 'mettre 
un  terme  à  nos  douleurs  ?  il  tu  pa.donn  s  ,  eh  bien  ,  voilà  de 
quoi  e,xercer  ta  clémence  !  pardonne  li  tous-  les  França's  égarés  * 
&  ils-  apprer.dront  à  fe  paicionnîr  les  uns  aux  autres  1  T.  .  .  . 
utïnain  /.,.., 

Maintenant  que    me  voilà    mort   tout    de   bon  ,  puifque  mon' 
Tcfiament  eft  fait,  je  frai;  b-ien    fâché  de   relîufcirer  ;   je  parle 
poUtjqiie77icnt;  oh   !    melî.curs  de  la  politique  I    n'allez  pas  vous^ 
avi.er  de  me  faire  Départemental .  enc  re  moins  Municipal,   Je" 
yous  déclare  que-  je  ne  veux  rien  ,  que    je  ne  fouliaite  rien,   que 
^    je  ne  dema-ride  rien  5  qu'on  m'a  déjà  offert  des  places,   mèmeauf 
\_    Corps  Légillatif  ;  mais  que  je  n'acce-pterai  rien  ;  que  la  confianc(f- 
■     &  le  choix  de  mes  concitoyens  me  flattent  infiniment  ;  mais  faites^ 
comme  fi  vou>  m'aviez  nommé  à  quelque  place  ;   prenez  que 
j'ai  eu  la  majorité  abfolue  ;  je  vous  remercie  &  je  refufe  ;  Thoa- 
ïieur  t'it  toujours  pour  moi  ;  ce'a  revient  au  même.  Ainfi ,  n'en 
parlons  pîuf.  Je  retourne  à  ma  cabariné  ;  ô  ma  chère  petite  che- 
minée^! je  m'affeois  près  du  icu  qui  brûle  dans  ton  âtre  !  je  pafTc 
ma  robe  de   chambre  ;  je  mets   mes   pantoufles  ;    je   prends  ma 
plume  ;  je  continue  mes  Contes  ;  mon  imagination  s'exalte';  je  ni' 
rois   plus  qiie  de*  pla-ints  fertiles ,  des  vallons   accables ,   de 
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rifuiriG  fleuris,  des  fiiontagnes  ci£arp^es>  deSi  grottes  iofitairej  j 
des  r'jifftai-ix  limpides  ,  &  la  belle  aipérité  delà  nature...  Toutes^ 
icâ  affaires  pubiio,ucs  ne  me  perlccvitcnt  plus. ..  — ■  Qui  va-là  i  — 
Ah  i  c'eTt  encore  vous  î  vous  venez  me  foUiciter  ;  5^  pourquoi  ? 
p<;UL-  qu'.'  j'':uUe  me  glacer  &  Rie  niorfon-clre  dans  des  Comités  , 
pour  t]ue  j'aille  me  paralyfer  \"nn^.f^ma.tion  &  le  cœur  àkni»  Tan- 
liciîambre  des  bureaux  ?  ...  Ali  ;  iaifiez  moi  ;  laiffsz  moi  >  je  iuis- 
mort,  v^jv.s  dlû-jo  ;  Ik  les  morts  nt  ibnt  bons  à  riea.  J'accep- 
îcrai  toures  Ls  c':Zi2CS  publiques  ,  fi  v'ous  me  prouvez  qu'on  ne- 
peat  pas  les  confier  à  des  hommes  pb-'S  actifs  ,  plus  intelligent  , 
&  aalïi  probes  ,  au'Ti  labcfieux  que  moi  !  . . .  faut  -  il  encore 
marclier  d^ns  'a  route  épineuie  de  la  magiftrature?  Alors  ,  donnez 
nous  une  Religion,  des  IMœurs  ,  un  Gouvernement  itable,  \  arec 
qu'il  fera  juùe  &  humain  ;  &  j  y  marclicrai  ! 

O  vousl  Beautés  intéreflantes  1  qui  joignez  au-  charme  que 
votre  feî^e  a  pour  le  notre  ,  tous  ks  agrcmens  &  toutes  h  s  ref- 
iourcrs  d'un  efpr'it  cultivé  ,  d'un  cœur  F. nPible  &  dé'icatî  Vous, 
qui  fites  lesdiilices  de  ma  vie,  &  qui  fàres^à  la  fois  l'ame  de  miOiT 
génie  &  la  pierre  angulaire  de  ma  Réputation  !  Feu; mes  char- 
snantis  I  ré^ulatricss  de  nos  p^/n  ee^  !  rdppr^ne'^-moi  l'Amour  & 
fes  tendres  my  Itères  ...  v^ous  m.;  rendrez  le  bonheur:  &  toutes  les 
f^ttifes  rivolutio-nnaires  s'év;;no'.-iroTit  devant  moi  ,  comme  la 
fjmie  du  cvépuicule  quedifhpe  1  éc  ac  de  l'Aurore. 

DireiîOire  Ëxécutii  ,-  qui  n'et^ïi  pus  encore  noiKmé  à  l'inftant 
où.  j'écris  ceci  !  Qui  que  vous  Tovezl  Quelque  foiect  les  Membres 
dont  on  va  v-us  compofer!  fuiTcn:  iris  mes  plus  grands  ennemis. ^ 
euifenL-i  s  l'impi-obation  de  tous  les  Partes  j  vous  pouvez  faire 
thre  les  déiraétcurs  &  les  étonner  par  votre  conduite  ferme  & 
f  i^e  î  Vous  pouvez  protéger  les.b..>rri,  punir  les  miéclians  ,■  rame- 
ner les  ég-reî,  excux'er  l'erreu;,  indùiid.er  le  vice  ce  raiCurer  la 
^•reuijian'-e  innocence  !' Quant  à  moi  ,je  ne  crains  pas  les  inimitiésr 
perbn;n''i'-s,  ni  les  vengeances  des  lîorinnes  en  piaee;  &  j'honore 
irop  nits  cjncitoyens  pour  nLimai^incr  qu'ils  nomment  au  pou- 
voir ruprCune  ,  des  hommes  qui  ne  ibicnt  pas  fupérirur:.  aux  ^eti» 
tciTes- de  l'intére!:  privé.   D'ail'ears  ]e  m/attcnds  à  tout. 

Et   toi,    Corps   Légiflstifl  tu    peux  réparer  de  grands  mirur  y 
eica;ri;er   des  plains-  invéïéréts  ,  rècl'er  bien  des  larmes  ,  &    t& 
eouvric  de  gl^:  ire  &  de  bénédiéxions.-  Que  ta  aiiiïîon  ait  glorienfe  î  . 
î>ueHe  elt  inipofante  !   Oui ,  je  te  l'avoue  j  mes  efprits  éteints  £q 
r  âharaent  au  flambeau  de  l'efpérance  !  J'attends  de  roi  tout  ce  cmej 
ïîion  c<?eur  ,   un  cœur  bon  ,  un  cœur  loyal  doit  en  attendre  ! ,..,    ^ 

N'oubliez  jamais  ce  à  quoi  vous  p-rarfrez  fonger  en  effet  depuis 
q'ï tiques  jovu'S  ,  (yae  ,  fi  ,1e  Régintj  ^it/yôlutîvnndr^  rena'lt ,  tru:  "-^ 


■(  «5.  ) 

|)ercîu  pour  yotis  8c  pour  nous;  Il  les  inots  ''ont  encore  à  îa  oLce 
fîes  choies  ;  pe^du  î,  Si  'es  places  font  occapéc-s  par  des  liûîïimcs 
fans  probité  ;  perdu  1  fans  cSpacirê  ;  perdu  1  un..  lium:;nité;  p;;i\lul 
fans  reli,>ion  ;  perdu  ;  Si  les  abusînsombrablcs  oai  fouiil:nt  tous 
l'e^  genres  d'adminiltration,  nece''t'nt  pas  au  plutôt;  perdu!  Zl 
l'on  a  toujours  deru  |ïO  ds  (i  deux  rnctiirvS  :  ptrdii  !  Si  les  echa- 
fauds  fe  redredefU,  perdu!  Si  les  prifoiis  le  rouvrent;  perdu  1 
Si  les  Commiflions  s'établilTent;  perdu!  Si  les  C3b:drs  recommen- 
cent j  perdu!  Si  les  intrigues  prevaieiit:  perdu!  Si  Ion  p'init 
encore  les  états  &  non  1rs  hommes;  perdu  î  Si  l'on  ne  prend  pns 
des  me  fuies  rëpreiTlv^es  ,  mais  dts  mefures  de  la  dernivre  rigiieu»J' 
contre  les  a^^ioteurs  &  les  égoules  ,  qui  ri0.:s  ruinent  &. nous  affa- 
ment ;  perdu  ,  &  ;^erdu  fans  reiTour.ee  !  ...  O  !  Go.iv-e-nernent,qui 
veilles  à  la  deftince  de  cet  Empire  affaiffé  io^ts  le  poids  des  cataf- 
tro,}hes  1  Conçois  la  hauteur  &  la  dignité  de  tes  ionelions!  Frapp-  î. 
Frappe  fans  pitié  !  Mais  ne  frappe  que  le  crnne  !   6c  mon  pays  elt 

fauve  ! 

p  0  S  r     s  C  R  I  P  T  u  M. 

Ombres  vénérables  des  Saints  Instituteur?  qui  nntguîcî'c  mon  enfance  ,  et 
«iont  les  Bourreaux. dti  2  Septembre  ont  déchiré  par  lambeaux  les  membres 
palpitans  I  Je  vous  vois  ,  de  haut  du  trône  de  la  gloire  où  vous  êtes  assises  ^ 
la  palme  de  Tinnocence  à  la  nîain  ,  sourire  à  mes  essais  ,  applaudir  à  mou 
courage,  enhardir  ipes  pas  chancelans  d'ms  la  route  effrayante,  qui  conduit 
la  triste  Immanfte  à  la  couronne  du  martyre!....  je  vois  ces  robes  ,  dont  la 
î)iancheur  éclatante  annonce  le  prix  de  la  candeur  et  des  vertus  ,  se  dérouler 
en  plio  majestueux  sur  vos  membres  meurtris  et  sur  vos  c;idavres  iiMitiiés  I' 
Soye7,  mes  patrons  à  l'avenir  î  et  servez  moi  de  modèles  IHi  sunt ,  qui 
laverunt  stolas  iuas    in'  ^anirùins  agfiï  !.■... 

O   vous  ,    qui  fuites    les    lois  !   eiatendez  ce  dernier   cri  !.... 

■>♦  Déjà  l'intrigue  et  la  scélératesse  renouent  leurs  trames  homicides!..., 
»»  les  grouppes  séditieux  s'agitent  !  notre  îuisère  est  à  son  comble  ;  nos 
"  estomachs  desséchés  par  le  besoin  ,  nos  visages  livides  et  blêmes  ,• 
"  l'accent:  de  la  douleur  et  du  desespoir  ,  tout  favorise  ,  hélas  î  les 
>^  projets  affreux  des  coupables  factions  qui  se  lanifner.l  !  ....  les  mons- 
"  très  se  rallient  ,  p?rce  que  leurs  osremens  cpars-  se  sont  rassembles; 
»  et  le  souffle  pestiféré  de  l'Antre  Révolutionnaire  leur  a  redonné  la 
î'  vie  î  la  Terreur  renaît;  croyez-en  mes  observations;  elle  tenait  et  va 
"  régner  «ur  des  tuIrcs  î....  c'est  elle  qu'on  indique  conirae  le  seul  re- 
?>  méde  à  nos  maux  !  et  le  peuple  affamé  n'a  plus  d'êireilie  pour  la  Loi;-' 
»>'  il  n'écoute  que  la  faim  ;  il  va  suivre  en  aveugle  le  chemin  du  préci- 
»  pice  ;  des  conseillicrs    perfides    l'égarant    encore  ;    et   l'Arche    Sacrée    d& 

"  cette    Constitution   que   vous  avez  jurée  ,    ne  sera    point    respectée ■ 

'■>  On  veut  vfius  amener  au  point  d'y  porter  vous  mêmes  la  première  at-- 
>y  teinte  !....  Ea  première  infraction  que  vous  aurez  faite  à  l'Acte  Cons- 
»  titutionel  (  et  ce  sera  toujours  ,  n'en  doutez  pas  ,  sous  le  misérable' 
"  prétexte  de  Vurgenca  ,  des  dangers  de  la  patrie,  des  conspirations  etc.) 
>♦  Cette  première  infraction  en  entraînera  miiie  autres  ,  parce  que  ,  le 
w  preaùer  prétexte    adopré  ^   on   ne.   u^anquera    pins  jam^Js    de-  prétexta- 


c'est  ufl  chapelet ,  dont  le  premier  grain  s'écl^appant  ,  fera  tomîset 
toLis  les  autres  ;  c'est  un  édifice  tellement  combiné  ,  qu'une  seul 
pierre  dérangée  fera  crouler  tout  le  Eâtirnent..,.  Alors  vous  êtes  perdue 
[Aiors  il  sera  vrai  de  vous  dire  que  fail  n"a  point  vu  ,  Vurdlh  n'a  point  ei. 
tfAidu,  le  C(Eiir  de  rkomnie  n'a  jarnaii  compris  la  somme  des  malheurs  épouva 
tables  q-ii  vont  fondre  sur  la  rrance  :....*.    Gaire  que   ce  ne  soici 

Its  Ehctions  qui    fournissent   lè    premier  prétexte! Garre  que    de 

vitilles   <  aloisnics  ne   réviennent  donner  le  signal  du  premier  tlioc  !  .  . .  , 
»»  ô  Ditu  I  ..••    Pïésevves-nous    de  cette  phrénesie  qui  nous  ferait  donn 
»  tète  b.iibsée  dans  le  piège  !..  .  .  Législateurs!  connaissez  leshonimes, 

».  tenez-vous  sur  vos  gardes  ! Les  premiers  temps  sont  ies  plus  du 

«  a  passer;  ne  Vous  endorr.iez  pas,  !â  victoire  est  au  bout;  garilez  qu 
s»  que  les  bons  citoyens  ne  vous  disent:  Nonpotnistls  uni /iorâvigil-are  mecàn 
90  Ainsi  se-it-ii  î "• 


Français!  si  des  brigands-despotes  , 
Masques  du  non!  de  ],atriotes  , 
Font  triomplicr  leur  Faction  t  .  .  .  . 
Eli  bien  !    que  notre  affront  s'effacE  . 
Et  de  Brutus  ayons   l'audace 
Ou  le  déseipoir  de  Catofi  î 

(Cor  siN  Jacques  ,  dans  h  Ccnsolf^tsur  ,  en  1792.  j 

A  Peins  ,  le  g  Bfuraalrc  ,  à  midi  ,  an  quairiè'me  de  la  Réyubliqve  Française  ^ 
'(ï£T?n--.f.'  31  Ditobre  1735  ,  v.  st.  ) 

Avoue  et  signe  tout  au  long  .    par  moi  , 

Louis-AbelEEFFROY  DE  REIGNY,  dit  le  COUSIN  -JACQJJES  ,  âgé  de 
3~  ans,  onze  mois  et  vingt-deux  jours  ,  dcmeurrîTiL  rue  des  Vieux-Auguetinsi 
îi"-^.  Q64  ,  Scrutateur-Adjoint  de  rAsscœb!ée  Priinaiie  (1)  dô  la  Section  du 
l!^Iail  ,  Vicc-P:éfcident  du  Comite-Civil  ,  Electeur  de  la  CoiHmune  de  Paris 
(  Aini  zèie  Q'?  tous  les  Braves  gens  ,  quelque  soit  leut  opiniojti  et  de  quelque 
srtbriquet  qu'on  les  baptise  ;  Ennemi  juré  des  factions,  des  intrigues,  de 
î'auarcbie  ,  de  l'athéisme  ,  du  bri^anJage  ,  du  blasphème  j  des  larrnes  et 
«lu  sang,    et   de  toutes  \ti  oentllhsses  z  la    mode  ;    et  décidé  à  tout. 


fi)  Les  Assemblées  Primaires    n'ont  pas  fini   leur  session  ,   les  Municipa 
ÎÏLes  n'ecant  pas  nommées  ;    donc  je  suis  toujours  Scrutateur. 

(: ;  Le  Corpî  Electoral  n'est  pas  dissout ,  le  Département  et  les  Tribunau> 
n'vCânt  pas  nommés  ;  donc  je  suis  encore  Electeur,  aux  termes  de  la  Cens 
U'-iiiisn  ;  mais  peut-être  ,  demain  lo  ,  ne  le  serai-je  plus.  Toat  comme  o» 
Tu'.:dra  ;  raiHi?  les  principes  et  la  vérité  n'en  serontpas  moins  respectables 
t.)  ier;iur  !  o  Vertige  !  ô  Crime  !  si  vous  régnez  toujouc's,  de  quoi  nosi 
rait-i;  de  vivre  ?    Appelions    Ir  mort  a  grands  cris  ,  et  quittons  avec  d€- 


îices  cet  enfer  abomiaablc  ,    qu'on  appelle  La  Vie  i 
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